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DU  REGIME- 

LIVRE  PREMIER. 

nous  apprend  que 
les  anciens  ont  attribué 
ces  trois  Livres  du  Régi¬ 
me  J  les  uns  à  Philiftion  , 
les  autres  d  Arijlon  j  quelques  uns 
à  Pherecide ,  ^  quelques  autres  à 
Muryphon  où  à  Phaon.  Mais  on  ne 
peut  pas  douter  qu'ils  ne  [oient 
Hippocrate^  ^  à'  Hippocrate  déjà, 
vieux.,  Jt  l'on  confdere  le  fiyle ,  la. 
méthode  dont  ils  font  écrits ,  lapro. 
fondeur  des  matières  qui  y  font 
traittées  ,  ^  la  beauté  des  démon- 
firations  par  des  comparaifons 
des  images  tres-jufies. 

Tome  II.  A 
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CHAPITRE  1. 

SI  ceux  qui  ont  écrit  avant 
moi  du  Régime ,  que  les 
hommes  doivent  fuivre  pour* 
conlèrver  la  fanté,  avoient  bien 
rempli  ce  dellein  autant  que  la 
nature  humaine  le  peut  permet¬ 
tre,  je  n’aurois  prelèntemént 
qu’à  loüer  leur  travail ,  &  qu’à 
me  fervir  de  ce  que  j’y  trouve- 
rois  d’utile.  Mais  parmi  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  ont  fait  la 
même  entreprilè,  il  n’y  en  a 
pas  un  lèul  qui  ait  connu  la  ma¬ 
niéré  donc  il  falloit  l’exécuter. 
Les  uns  ont  réulîî  en  une  choie, 
Sc  les  autres  en  une  autre,  & 
pas  un  n’a  réuffi  en  tout.  Bien 
loin  pourtant  de  les  blâmer  de 
ce  qu’ils  n’ont  pii  trouver ,  on 
ne  les  peut  trop  loüer  d’en  avoir 
fait  la  recherche.  Mon  dellein 
n’ell  pas  de  les  fuivre  dans  ce 
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qu’ils  ont  de  mauvais  pour  les 
combattre3  j’ay  refolu  feulement 
de  marquer  ce  qu’ils  ont  de  bon  , 
&  d’en  recommander  l’ulàgej 
&  pour  le  bien  faire,  il  faut  ne- 
coflàirement  que  j’ecrive  com¬ 
me  ils  ont  écrit.  Dans  tous  les 
endroits  où  ils  ont  mal  fait ,  il 
f  roit  inutile  .de  s’y  amulèr,  & 
d’en  rapporter  les  preuves.  Je 
me  concer  terai  donc  de  rendre 
railbn  de  ceux  où  ils  ont  bien 
faitj  &  j’ay  voulu  mettre  à  la  tête 
de  cet  ouvrage  ce  petit  exorde, 
parce  que  je  fçai  qu’il  y  a  une 
infinité  de  gens  qui  ayant  lu  ceux 
qui  ont  écrit  les  premiers  fiir 
quelque  matière, ne  peuvent  plus 
Ibuffrir  qu’on  traitte  la  même 
matière  après  eux,  ne  fai^nc 
pas  cette  reflexion,  que  c’efl: 
l’effet  du  même  elprit,  &  de  la 
même  intelligence  de  connOîcre 
Sc  de  démefler  ce  qui  a  été  bien 
dit,  &c  de  s’y  arrêter.  Je  vais 
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donc,  comme  je^l’ai  déjà  dit, 
fuivre  nos  anciens  en  ce  qu’ils 
ont  fait  de  bien,  les  redreilèr 
dans  ce  qu’ils  ont  fait  de  mal, 
&  par  delTus  cela  découvrir  de 
nouveaux  lecrets  qui  ne  font  ve¬ 
nus  dans  l’elprit  ni  des  uns ,  ni 
des  autres. 


CHAPITRE  IL 

pour  bien  tramer  de  la 
Diète  ^  il  faut  en  traitter 
en  general  ^  en  particu~ 
culier. 

CEIuy  qui  entreprend  d’é¬ 
crire  du  Régime  que  les 
hommes  doivent  oblêrver,  doit 
avant  toutes  choies,  bien  con- 
noître  Se  bien  difeerner  la  na¬ 
ture  de  chaque  homme,  la  con- 
noître  pour  fçavoir  dequoy  il 
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eft  compofé  dés  le  commence¬ 
ment,  &  la  difcerner  pour  être 
bien  inftruic  de  tous  les  chan¬ 
gements  qui  luy  arrivent.  Car 
s’il  ignore  &  les  premiers  prin¬ 
cipes  qui  l’ont  formé ,  &c  ce  qui 
domine  en  luy ,  il  eft  impoffible 
qu’il  propofè  rien  d’utile.  Il  faut 
en  fécond  lieu  qu’il  connoifle  la 
force  Sc  la  vertu  de  toutes  les 
boilibns  èc  de  toutes  les  viandes 
donc  il  fè  nourrit ,  tant  celles 
qu’elles  ont  de  leur  nature,  que 
celles  qu’elles  ont  par  neceffité, 
c’eft-à-dire  par  l’art  de  ceux 
qui  les  apprêtent.  Car  il  faut 
qu’il  fçacbe  comment  on  peut 
afFoiblir  dans  l’occalion,  celles 
qui  font  trop  fortes ,  &  fortifier 
celles  qui  ne  le  font  pas  allez. 
Et  quand  il  fçaura  bien  toutes 
ces  chofos ,  il  ne  fera  pas  encore 
en  état  de  bien  gouverner  les 
hommes,  parce  que  tout  hom¬ 
me  qui  mange,  ne  fçauroic  fo 
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bien  porter,  s’il  ne  travaille  d 
proportion  de  la  nourriture  qu’il; 
prend. 

En  eflèt ,  la  nourriture  &  le 
travail  ont  des  vertus  toutes  con¬ 
traires,  mais  l’un  &  l’autre  con- 
tribuënt  également  à  la  fanté. 
Car  le  travail  eft  deftiné  à  con- 
fumer,  &  la  nourriture  à  réta¬ 
blir  ;  c’eft  pourquoy  il  faut  bien- 
connoître  les  propnetez  du  tra¬ 
vail,  (bit  naturel ,  Ibit  forcé,  & 
bien  difcerner  celui  qui  augmen¬ 
te  &  nourrit  les  chairs  ,  d’avec 
celui  qui  les  diminue  &  les  con- 
fùme  J  &  non  feulement  cela,  il 
faut  encore  qu’il  fçache  la  melu- 
re  &  la  proportion  du  travail  par 
rapport  à  la  nourriture,  au  tem- 
peramment  de  chaque  perlbnne, 
a  Ibn  âge ,  à  la  faifbn,  aux  vents 
qui  régnent ,  à  la  fituation  des 
lieux  &  à  la  conftitution  de  l’an¬ 
née.  Il  doit  auffieftreinftruitdu 
lever  &  du  coucher  des  allres. 


afin  qu’il  puifle  bien  oblèrver les 
changcmens  &  les  excez  des 
viandes,  &  des boiiibns ,  &  des 
vents ,  &  de  toute  la  machine  du 
monde  ,  changemens  &  excez 
qui  font  les  feules  caufes  de  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  nous  affli¬ 
gent. 

Tout  cela  même  ne  lliffit  pas 
fl  l’on  ne  trouve  encore  la  jufte 
mefiire  de  travail  &  de  nourriture 
qui  eft  necefTaire  à  chaque  tem¬ 
pérament  ,  de  maniéré  qu’elle  ne 
pêche  ni  dans  l’un  ni  dans  l’au¬ 
tre  ,  par  le  trop  ni  par  le  trop  peu. 
Car  par  fà  feulement  on  aura 
trouvé  le  véritable  chemin  de  la 
fânté.  On  connoift  allez  toutes 
les  chofes  dont  j’ay  parlé  j  mais 
la  dernicreeftimpoflîble.  Quand 
on  eft  prefent,  &  qu’on  voit  un 
homme  Ce  deshabiller  &  s'exer¬ 
cer,  il  n’eft  pas  difficile  de  luy  di¬ 
re  ce  qu’il  doit  faire  pour  être 
bien  fàin,.fbit  en  ajoutant,  foit  en 
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retranchant  i  mais  d’ordonner  à 
un  abfenc  la  melure  exade  de 
nourriture  &  de  travail  qui  luy 
eft  neceiîaire,  c'efl:  ce  qui  ne  fe 
peut.  J’ai  déjà  dit  jafqu’où  il  efl: 
poffible  d’aller  fur  cette  matierei 
mais  pour  peu  que  l’un  l’empor¬ 
te  fur  l’autre,  il  faut  de  toute 
neceffité  qu’avec  le  temps  le 
corps  Ibit  furmonté  par  cet  ex¬ 
cès  ,  &  qu’il  tombe  dans  quelque 
maladie.  C’a  eh  é  le  but  des  an¬ 
ciens  ,  Sc  ils  n’ont  pu  y  parvenir} 
mais  moi ,  je  puis  dire  que  je  l’ay 
trouvée ,  parce  qu’avant  qu’un 
homme  foit  malade  de  l’un  ou  de 
l’autre  de  ces  excès,  j’ay  trouvé  le 
moyen  de  le  connoillre  5  car  les 
maladies  ne  viennent  pas  dans 
un  inftant  }  elles  fe  forment 
peu  à  peu,  &  paroillent  tout 
d’un  coup,  j’ai  donc  découvert 
tout  ce  qui  arrive  a  x  hommes, 
&  tout  ce  qu’ils  ibuffrent  avant 
que  la  fanté  foit  furmontée  par 
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la  maladie,  Sc  ce  qu’ils  doivent 
faire  pour  fortifier  &  rétablir 
leur  fànté ,  &c  cela  étant  aj^ovxté 
à  toutes  les  autres  découvertes 
qu’on  a  faites,  ne  laiilè  plus  rien 
à  defircr  fur  ce  fu jet. 


CHAPITRE  III. 

D^s  Vrincipes  naturels. 

TOus  les  animaux ,  tant  les 
bêtes  que  les  hommes ,  font 
compofez  de  ces  deux  principes, 
qui  ont  chacun  des  vertus  diffe¬ 
rentes,  mais  qui  s’accordent 
pourtant  fort  bien  dans  leur  ufà- 
ge.  Je  pa.  le  de  l’eau  du  feu  j 
tous  deux  enfemble  font  fuffi- 
fànrs,  &  à  eux  mêmes,ôc  à  toute? 
les  auttes  cholèsj  au  lieu  que  fèpa- 
rément  ils  ne  peuvent  rien.  Voi¬ 
ci  les  vertus  qu’ils  ont  l’un  & 
l’autre.  Le  feu  donne  par  tout 
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Je  mouvement  à  toutes  chofës,, 
&  l’eau  les  nourrit  par  tout^ 
Chacun  d’eux  iurmonte  en  par¬ 
tie,  &  eft  iurmonté  jurqu’au  plus 
haut  au  plus  bas  degré,  autant 
que  cela  eft  poiïïble  j  car  l’un  ni 
l’autre  ne  peuvent  pas  furmon- 
ter  entièrement ,  par  la  rai- 
fon  que  le  feu  étant  defcendu  au 
dernier  degré  de  l’eau ,  ne  trou^ 
veplusde  noarriture5  c’eftpour- 
quoy  il  manque,  &  s’éteint  étant 
/uffoquépar  cequidevoitlenou- 
rir  j  Et  que  l’eau  étant  montée 
au  dernier,  degré  du,  feu,,  n’a. 
plus  de  mouvement  &  s’arrête, 
&  étant  arreftée ,  elle  n’a  plus 
aucun  pouvoir,  &  ne  lêrt  plus 
que  de  pâture  au  feu  qui  la  con- 
fume.  Voila  pourquoy  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  peuvent  furmonter 
enrierementj  car  ft  cela  arri- 
voit,  tout  ce  que  nous  voyons, 
ne  ièroit  plus  comme  nous  le 
troyons,  au  lieu  qu’étant  tou-- 
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jours  dans  cette  efpece  d’équi- 
librCjOn  verra  toujours  les  mê¬ 
mes  cliofes,  ces  deux  principes 
ne  manquant  jamais.  II  eft  donc 
certain  que  le  feu  &  l’éau,  com¬ 
me  je  l’ay  déjà  dit,  font  par  tout 
fuiîîfants  à  toutes  choies,  lur- 
montez  ôc  furmontant  julqu’au 
plus  haut  ôc  au  plus  bas  de- 
gré. 

Chacun  de  ces  deux  princi¬ 
pes  à  ces  qualitez  j  Le  feu  a  la 
chaleur  ôc  la  lecherellè,&  l’eau 
a  la  froideur  &  l’humidité  j  Sc  ils 
ont  l’un  de  l’autre ,  le  feu  l’hu¬ 
midité  de  l’eau,  &  l’eau  la  Ic- 
cherelïe  du  feu  ,  ce  qui  les  rend 
propres  à  produire  une  infinité 
d’elpeces  de  plantes,  de  lèmen- 
ces  6c  d’animaux  qui  n’ont  rien 
de  femblable,  ni  pour  la  forme,, 
ni  pour  les  vertus  j  car  ces  deux, 
principes  n’étant  jamais  les  mê¬ 
mes,  &  changeant  toujours,  il 
faut  necefiairementqjue  lescho- 
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fès  qu*ils  produifcHt  foient  di^- 

rentes. 


CHAPITRE  IV. 

Des  chqfès  naturelles  qui  natfi 
fent  de  ces  deux  princi~ 
pes. 

Rien  ne  périt  dans  k  Nature, 
comme  au  (U  il  ne  s’y  pro¬ 
duit  rien  de  nouveau  J  c’eft-à- 
dire  qu’il  n’y  naift  rien  qui  ne 
fuft  auparavant.  Les  differents 
mêianges,  8c  les  differentes  ré¬ 
parations,  c*e^  ce  qui  varie  les 
eftres  ;  mais  les  hommes  appel¬ 
lent  n  ifknce  quand  une  chofè 
croift  paflè  des  tenebres  à  k 
lumière  ,  ôc  mort  quand  elle  di¬ 
minue  ôc  tombe  de  k  lumière 
dans  les  tenebres  5  ôc  ils  croyent 
qu’il  vaut  mieux  s’en  rapporter 
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à  fès  yeux  qu’à  fbn  intelligence 
&  à  fa  raifon  j  Mais  moi  je  veux 
expliquer  &  prouver  le  contrai¬ 
re,  par  raifon  &  par  intelligence. 
Car  tous  les  eftres,  tant  ceux  qui 
diminuent ,  que  ceux  qui  croif. 
fent  font  des  efires  vivants.  Or 
il  n’efl;  pas  poffible  qu’un  être  vi¬ 
vant  meure ,  s’il  ne  meurt  avec 
l’univers.  Car  qu’eft-ce  qui  le 
pourroit  faire  mourir?  Il  n’eft  pas 
poffible  non  plus  que  ce  qui  n’e  fl 
pas ,  naifle ,  n’y  ayant  rien  qui 
puifîe  contribuer  à  la  génération 
ae  ce  qui  n’eft  point  3  mais  tou¬ 
tes  chofèscroiflèntôc  diminuent 
autant  qu’il  eft  poffible,  juf- 
qu’au  plus  haut  &  au  plus  bas 
degré. 
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CHAPITRE  V. 
Explication  de  tous  les  chan¬ 
gements  des  Ejlres. 

MAis  eii  faveur  du  peuple, 
il  faut  expliquer  plus  clai¬ 
rement  ce  que  c’eft  que  naiftre 
&  mourir.  Ce  n’eiV  autre  chofè 
<jue  fe  mêler  6c  fe  feparer.  En 
voicy  la  preuve.  Naître  6c  mou¬ 
rir  c’eft  le  mefme  J  fe  mêler  6c  fe 
feparer  c’eft  le  même.  Naiftre, 
■s’augmenter  6c  fe  mêler ,  c’eft  le 
même:  Mourir,  diminuer  6c  fe 
feparer,  c’eft  le  même.  Chaque 
chofe  pour  le  tout,  6c  le  tout 
pour  chaque  chofe ,  c’eft  le  mê¬ 
me^  car  en  cela  c’eft  la  Loy  qui 
cft  oppofëe  à  la  Nature  j  mais 
quand  on  vient  à  confîderer  fè- 
parement  toutes  chofès ,  tant  les 
divines  que  les  humaines ,  en 
haut  en  bas,  tout  ri’eft  qu’un 
changement.  La  nuit  6c  Je  Jour, 
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lâ  clarté  ôc  Toblcurité  de  la  lu¬ 
ne,  rarrivée  des  chaleurs  ou  des 
pluyes,  leloignement ou  la  pro¬ 
ximité  du  foleil  ,  tout  cela  ne 
différé  que  du  plus  au  moins.. 
Ce  font  toujours  les  mêmes  cho- 
fes  qui  ne  font  plus  les  mêmes. 
Tantôt  la  lumière  eft  pour  Jupi¬ 
ter,  èc  les  tenebrespourPluton, 
&;  tantôt  la  lumière  eft  pour  Plu- 
ton,  &L  les  tenebres  pour  Jupi¬ 
ter  5  car  tour  à  tour,  ce  qui  eft 
là  revient  icy,  &  ce  qui  eft  icy 
retourne  là ,  par  une  viciffitude 
continuelle  qui  rapporte  en  haut 
ce  quiétoiten  bas,  ôc  en  bas  ce 
qui  étoit  en  haut  Mais  les  hom¬ 
mes  font  fl  aveugles  qu’ils  ne 
connoilîènt  en  aucune  maniéré 
le  chemin  que  font  toutes  ces 
-chofos,  ôc  croyent  connoître  ce- 
luy  qu’elles  ne  font  point.  En  un 
mot  ils  ne  voyent  pas  ce  qu’ils 
voyent,  6c  voyent  ce  qu’ils  ne 
•voyent  pas.  Cependanttout  s’ac- 
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compile  fur  eux  par  une  Neceflî- 
té  divine,  tant  ce  qu’ils  veulent, 
que  ce  qu’ils  ne  veulent  pasj  car 
ce  qui  étoic  là  revenant  icy ,  de 
ce  qui  étoit  icy  retournant  là,  Sc 
tout  fe  mêlant enfemble,  chaque 
choie  remplit  ia  deftinée  pour 
croître  ou  pour  décroître,  ce 
qu’on  appelle  naiftre  ou  mou¬ 
rir. 

La  corruption,  c’eft-à  dire  la 
diminution,  vient  à  tous  les 
êtres ,  de  paflè  des  uns  aux  au¬ 
tres  reciproqnementjcarle  plus 
grand  cil  corrompu  par  le  plus 
petit,  ôc  le  plus  petit  par  le  plus 
grand.  Tout  de  même  le  plus 
grand  croît  par  le  plus  petit,  de 
toutes  les  autres  chofes ,  com¬ 
me  au'lî  l’ame  de  l’homme,  car 
l’ame  eil  gouvernée  comme  le 
corps.  Ge  qui  entre  dans  l’hom¬ 
me  ,  ce  font  les  parties  des  par¬ 
ties,  &  le  tout  du  tout,  qui  ont 
enièmble  le  temperamment  de 
l’eau 
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l’eau  &  du  feu.  Les  unes  font 
pour  donner,  &  les  autres  pour 
recevoir.  Ceiles  qui  reçoivent 
le  font  croître,  ôc  celles  qui  don¬ 
nent  le  font  diminuer  Qu’on 
s’imagine  deux  hommes  qui 
fcient  du  bois,  l’un  poulTe  Sc 
l’autre  attire  j  &  cependant  ils 
ne  font  qu’une  même  choie, 
plus  ils  diminuent  ce  bois,  plus 
ils  l'augmentent.  Il  en  eft  de  mê. 
me  de  la  nature  de  l’homme  j 
Elle  poulTe  &  attire  5  Elle  don¬ 
ne  &  elle  reçoit.  Elle  donne  à 
celui- cy,  &  reçoit  de  celui-là. 
Plus  elle  donne  à  l’un ,  plus  elle 
reçoit  de  l’autre,  &  chaque  cho- 
fe  conlèrve  là  place.  Les  plus 
petites  font  diftribuées  dans  les 
plus  petits  lieux,  &  les  plus  gran¬ 
des  venant  à  fo  mêler,  occu¬ 
pent  les  plus  grands.  Et  les  par¬ 
ties  heterogenes  Ôc  eftrangeres 
qui  n’ont  pas  le  même  tempé¬ 
rament  ,  font  repouflees  ôC 
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chaiîees  des  lieux  qui  ne  leur 
font  pas  propres.  Et  dans  cha¬ 
que  homme  famé  qui  a  en  elle 
le  plus  ôc  le  moins,  parcourt 
toutes  les  parties  :  Et  ces 
parties  n’ont  foin ,  ni  qu’on  y 
ajoute,  ni  qu’on  en  retranche j 
mais  elle  même  ne  Içauroit  le 
pader  des  parties  qui  viennent 
de  dehors  pour  la  diminution  ou 
l’accroilTement  du  compofé.  El¬ 
le  préparé  à  chaque  chofe  fon 
lieu  où  elle  la  place,  afin  qu’elle 
reçoiv  e  ce  quiiuy  arrive.  Car  ce 
qui  eft  heterogene  ne  peut  fub- 
lifter  long-temps  dans  les  lieux, 
qui  ne  luy  conviennent  point, 
&  ne  fait  qu’errer  comme  étran¬ 
ger  ,  làns  eftre  reconnu  des  au, 
très  parties  ;  il  n’y  a  q^ue-ce-q^ui 
le  mefle  Sc  s’incorpore  qui  en 
Ibit  reconnu ,  &  s’il  faut  ainlî 
dire  ,  qui  leur  Ibit  familier.  Car 
ce  qui  s’accorde  bien  en/èmble 
s’ajulle  aullî  &  s’unitfacdementji 
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mais  ce  qui  ne  s’accorde  point, 
ne  s’unit  jamais  &  fe  fait  une 
guerre  continuelle. 

Voila  pourquoy  l’ame  dé 
riiomme  croift  dans  l’homme, 
&  non  pas  dans  aucun  autre  ani¬ 
mal.  Il  en  eft  de  même  de  tous 
les  autres  animaux,  au  moins 
des  plus  grands.  Les  parties  he- 
terogenes  qui  furviennent, font 
rejetrées  èc  chalTées  par  les  au¬ 
tres  avec  violence. 


CHAPITRE  VI. 

De  la,  formation ^de  la  naifan- 
ce ,  nourriture  accroijfe- 
ment  des  animaux  ,  quil 
explique  par  le  feul  exem^ 
pie  de  V homme  3  qui  en  efi 
le  plus  excellent. 

JE  ne  parleray  point  ici  des 
autres  animaux,  je  ne  prou- 
Bb  ij 
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verai  ce  que  je  dis  que  de  rhom. 
me.  L’ame  fe  glilTe  en  lui  ayanc 
le  temperamment  de  l’eau  à  du 
feu  ,  qai  fait  la  nacure  de 
l’homme  -;  &  c’cft  elle  qui  en¬ 
tretient  les  malles  èc  les  fe¬ 
melles  de  toutes  les  fortes,  qui 
font  nourris  Sc  augmentez 

far  la  diète  ,  qui  convient  à 
homme.  Car  i.  faut  de  necellî- 
té  que  tout  ce  qu’ils  prennent 
ait  des  parties  del  homme.  Tou¬ 
te  diete  qui  n’a  p  is  dés  le  com¬ 
mencement  les  parties  homogè¬ 
nes  ,  ne  pouvant  le  faire  croître 
quelque  abondante  ou  quelque 
petite  qu’elle  foit  s  car  elle  n’a 
point  par  où  le  fiire  croiftre  ; 
au  lieu  que  dans  ce  qui  a  tou¬ 
tes  les  parties  homogènes  ,  cha¬ 
cune  de  ces  parties  croill  dans 
fon  lieu  ;  car  la  nourriture  étant 
entrée,  ce  qu’elle  a  de  fec  étant 
détrempé  par  rhumiditc  de 
l’eau,  ôc  ce  qu’elle  a  d'hûmide 
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étant  échaufFé  &  corrigé  par 
la  chaleur  du  feu ,  une  partie  elt 
pouflee  dedans,  &  l’autre  de¬ 
hors. 

Comme  quand  deux  Charpen¬ 
tiers  fcient  du  bois,  l’un  pouflè,  & 
l’autre  attire,  faifànt  tous  deux  la 
même  choie,  ceîuy  d’erdbas  at¬ 
tirant  celuy  d’enhaut,  de  celuy 
d’enhaut  attirant  à  Ion  tour  celùy 
d’embas,  6c  tous  deux  fe  prê¬ 
tant  volontairement  l’un  à  l’au¬ 
tre  ,  car  s’ils  vouloient  employer 
la  force ,  ils  gâteroient  tout  5  II 
en  elt  de  même  de  la  nourriture 
de  l’homme,  une  partie  poulïè 
&  l’autre  attire,  &  ce  qui  a  été 
poulTé  dedans,  elt  repoulTé de¬ 
hors  5  mais  tout  :^roit  perdu ,  fi 
la  violence  ctoit  trop  grande. 
Et  chaque  choie  continue  dans 
le  mefme  état  èc  dans  le  melînc 
exercice  ,  jufqu’à  ce  que  le  lieu 
ne  puifle  plus  les  contenir ,  ni 
fournir  une  nourriture  lùlElânte 
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pour  le  dernier  degré  du  feu  St 
de  l’eau  j  car  alors  les  malles  Ôc 
les  femelles  changent  de  demeu¬ 
re  &  font  pou  liez  vers  les  par¬ 
ties  exterieures,.forcez  de  la  me. 
me  maniéré  par  la  neceffité  & 
par  la  violence.. Tout  ce  quia 
rempli  fa  deftinée  le  fepare  pre¬ 
mièrement,  St  en  mefme  temps- 
lè*  nielle ,  car  chaque  chofe  eft 
lêparée  St  poulTée  dehors,  & 
elles  le  mellent  toutes  enluite , 
St  apres  avoir  changé  de  lieu  lî; 
elles  rencontrent  une  harmonie 
parfaite,  qui  ait  les  trois  accords, 
cette  harmonie  parcourant  gé¬ 
néralement  toutes  les  parties , 
elles  vivent  &  croillent  encore 
par  les  mefmes  choies  qui  les 
av oient  fait  vivre  St  croître  au¬ 
paravant.  Quel!  elles  ne  rencon¬ 
trent  point  cette  harmonie  par¬ 
faite, &que  le  grave  ne  puilTe  s’ac¬ 
corder  avec  l’aigu ,  que  la  pre¬ 
mière  harmonie  ne  fublîfteplus, 
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ou  que  la  féconde  génération 
vienne  à  manquer,  ou  mefme 
la  troiiîéme  qui  coniîfte  dans  le 
tout,  l’une  des  trois  manquant,, 
le  refteeft  inutile,  &  toute l’iiar- 
monie  perdue  j  car  il  n’y  a  plus 
d’accord  ni  de  concert,  mais  un 
changement  du  plus  grand  au 
plus  petit  avant  la  dehinée  ; 
Elles  ne  fçavcnt  plus  ce  qu’elles, 
font. 


CHAPITRE  VIL 

Jj)e  h  formation  (^’  accroijfe^ 
ment  de  t homme  dans  la. 
Matrice. 

J’Expliqueray  dans  la  lùite  ce 
qui  fait  les  malles  &  les  fe¬ 
melles.  Quand  l’un  ou  l’autre 
rencontrait  une  harmonie  par¬ 
faite,  ce  qui  eft  humide  eft 


24  Delà  Diete, 
échaiifFé  &c  remué  par  le  feu, 
ce  mouvement  le  vivifie,  6c 
eftant  vivifié,  il  tire, la  nourriture 
des  mefmes  aliments  6c  du  mef 
me  air  dont  la  mere  le  nourrit. 
Dans  le  commencement  cela  fe 
fait  également  dans  toutes  lès 
parties  pendant  qu’elles  font  mo¬ 
les  ôc  poreufesj  mais  enfuite  le 
mouvement  6c la  chaleur  venant 
à  les  delîèclier,  elles  devien¬ 
nent  fermes  6c  folidesj  6c  quand 
elles  Ibntfolides,  elles  le  dur- 
cillènt  6c  fo  lèrrent  tout  à  l’en¬ 
tour,  6c  le  feu  qui  eft  enfermé 
au  dedans,  ne  peut  plus  ni  atti¬ 
rer  une  nourriture  fiffifante,  ni 
eftre  rafraîchi  par  l’air  du  de¬ 
hors,  à  caulè  de  la  condenfité 
du  corps  qui  l’environne,  mais 
il  confume  l’humidité  qui  le 
trouve  au  dedans.  Ainfi  ces  par¬ 
ties  folides,  à  caule  de  leur  con¬ 
denfité,  ne  pouvant  dire  con- 
fumées  6c  réduites  en  nourriture 
par 


par  le  feu ,  s’affermiflènt  &  ié 
durcifTenc,  &  c’eft  ce  q  enous 
appelions  les  nerfs  &c  les  os.  Et 
le  feu  par  le  moyen  de  l’humidi- 
té  qu’il  remue  &  qu’il  échauffe, 
arrange  &.  difpolero.  tesles  par¬ 
ties  du  corps  félon  la  nature  par 
une  celle  neccfficéj  car  il  ne  peut 
fe  faire  un  long  paffàge  au  tra¬ 
vers  des  parties  feches  fbli- 
des,  parce  qu’il  manque  de  nour¬ 
riture  ;  mais  il  le  peut  au  tra¬ 
vers  des  parties  molles  ôc  humi¬ 
des,  parce  qu’il  s’en  nourrir,  5€ 
qu’el.es  ont  avec  cela  une  feche- 
reffe  qui  ne  peut  eftre  con fu¬ 
mée  par  le  feu.  Ainfî  ces  deux 
choies  s’accordent  s’uniffent 
entr’elles. 

Le  feu  qui  eft  renfermé  dans 
les  parties  les  plus  intérieures  eft 
plus  grand,  &  fe  fait  des  che¬ 
mins  très  larges,  parce  que  c’eft- 
là  où  il  y  à  le  plus  d’humidité, 
&  c’eft  ce  qu’on  appelle  le  ven- 
Tom.  IL  C 
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trc.  II  ne  fort  pas  de  là ,  parce 
qu’il  ne  trouve  point  de  nourri¬ 
ture  au  dehors^  mais  il  s’y  ouvre 
des  chemins  fort  larges,  comme 
je  l’ay  déjà  dit,  parce  qu’il  y  a 
beaucoup  d’humidité,  6c  il  y  a 
établi  le  rendez-vous  dis  ali¬ 
ments,  ôc  le  foyer  de  la  digeftion. 
Tout  le  feu ,  qui  eft  renfermé 
dans  les  autres  parties,  fait  trois 
circuits j  car  ce  qu’il  y  a  déplus 
humide  dans  ce  feu  compofe  ce 
qu’on  appelle  les  veines  5  ce  qu’il 
y  a  de  plus  chaud  fait  les  artè¬ 
res,  ôc  ce  qu’il  y  a  de  plus  foc, 
fait  les  nerfs  5  le  refte  de  l’hu¬ 
mide  venant  à  s’épaiffir,  fait  ce 
qui  tient  le  milieu  ,  c’eft- à-dire 
les  chairs.  En  un  mot,  le  feu 
difpofe  ôc  arrange  félon  fa  na¬ 
ture  tout  ce  qui  eft  dans  le  corps, 
à  l’imitation  de  cet  univers,  en 
rapportant  les  petites  chofos  aux 
grandes ,  ôc  les  grandes  aux  pe¬ 
tites.  lia  fait  le  ventre  fort  grand 
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&  fort  large ,  comme  Je  refèr- 
Ti^oir  du  fèc  &de  roumide  ,  afin 
qu’illes  diftribuë  à  toutes  les  par¬ 
ties  ,  &  qu^il  les  reçoive  de  tou¬ 
tes  ,  comme  la  mer  qui  nourrit 
les  animaux  qui  font  nez  dans 
fbnfein  ,  &  fait  mou  ir  les  au¬ 
tres,  &  il  a  fait  tout  airtour  un 
amas  d’eau  humide  &  Jècfae  qui 
fert  de  paflàge  à  l’air  froid  6c 
chaud,  à  i’im station  de  la  terre 
qui  altéré  tout  ce  q  li  tombe 
dans  fon  iêin,  Ainfî  ce  meme  feu 
en  confumant  l’humidité,  &  en 
Ce  nourriflant  de  cette  meflne 
humidité  qu’il  confume ,  fepare 
la  partie  la  plus  fubtile  de  l’eau, 
d’avec  la  plus  épailïe  ,  Sc  le  feu 
le  plus  pur  ôc  invifible  ,  d’avec  le 
feü  le  plus  groffierôc  vifîble,  &c 
c’eft  ce  feu  qui  portant  5c  don- 
nantie  mouvement  à  toutescho- 
iês,  fait  qu’elles  viennent  en 
evidence,  chacune  dans  ion 
temps  5c  ièlon  là  deftinée.  En 
C  ij 
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cela  donc  le  feu  fait  trois  cir¬ 
cuits  qui  s’étendent  les  uns  fur 
les  autres,  &  en  dedans  &;  en 
dehors.  Les  uns  s’étendent  juf. 
qu’au  centre  des  humeurs,  èc 
répondent  aux  fàcultez  de  la 
lune  5  les  autres  jufqu’à  la  cir¬ 
conférence  du  dehors  6c  aux 
chairs  qui  environnent  &:  répon¬ 
dent  aux  fàcultez  des  aftres.  Et 
ceux  du  milieu, qui  s’étendent  en 
dedans  &  en  dehors ,  ont  le  feu 
le  plus  chaud  &:  le  plus  fort  qui 
domine  fur  tout ,  éc  amene  tout 
félon  fa  nature  fans  bruit,  Sc 
pour  la  veuë,  &  pour  le  tadi 
ç’eft  en  luy  que  refide  l’ame,  l’en¬ 
tendement,  la  prudence,  l’ac- 
croilT.ment,  lé  rnouvement,  la 
di.r.inution,  le  changement,  le. 
fbmmeil ,  les  veilles  5  c’eJl:  lui  qui 
gouverne  entièrement  toutes 
chofés,  qui  né  fe  repofé  ja¬ 
mais. 


CHAPITRE  VIII. 

tous  les  Arts  ne  font  qui- 
miter  la  nature  :  par  oii  il 
prouve  la  mérité  de  ce  quil 
fvient  £  établir  de  la  forma-' 
tion  de  l' accroijfement  de 
l'homme  dans  la  matrice  ^ 
^  hors  de  la  matrice. 

IL  efl:  vray  que  les  hommes  ne 
■çavent  pas  le  fèrvir  des  cho¬ 
ies  vifibles  pour  arriver  à  la  con- 
noilîànce  de  celles  qui  font  in  vi¬ 
ables.  Et  cela  vient  de  ce  qu’ils 
ignorent  que  les  Arts, dont  ils  le 
fervent ,  font  entièrement  fem- 
blables  àla  Nature  humaine  ;  car 
la  làgeiTe  de  Dieu ,  leur  a  enfei- 
gné  à  imiter  ce  qui  fe  pafle  en 
eux-mêmes,  de  maniéré  qu’ils 
/çavenc  bien  ce  qu’ils  font,  mais 
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ils  ne  fçavent  pas  ce  qu’ils  imi- 
tent  5  car  toutes  chofesfont  fem- 
blaWes  quoy  que  dilTemblables}, 
quoy  qu’elles  Ibient  toujours  en 
guerre ,  elles  font  toujours  d’ac¬ 
cord  i  elles  font  évidences  quoy 
qu’elles  foiént  cachées  j  elles  ont 
lin  e'prit  qui  les  guide,,  quoy 
qu’elles  paroilîent errer  cernerai- 
rement.  Maisla  forme  de  chaque 
chofe  la  plus  generalement  re¬ 
connue  eil  fouvent  contraire  j 
car  la  Loy  &  la  Nature  par  lef- 
queiles  nous  nous  conduifons 
dans  toutes  nos  adions ,  quoi  que 
generalement  approuvées  ,  ne 
font  pas  toujours  dans  la  même 
autorité,  &c  cela  vient  de  ce  que 
la  Loy  a  efté  eftablie  par  les 
hommes  qui  n’ont  pas  connu  les 
chofosfur  lefquelles  ils  l’ont  fai¬ 
te,  6c  dontils  font  convenus.  Et 
tous  les  Dieux  enfemble  ont  ré¬ 
glé  ôc  ordon-’é  la  N  iture.  L’ou-. 
vrage  des  hommes  n’efo  jamais  le: 


mefiîie,nien  bien  ni  en^mal^  mais 
ce  que  les  Dieux  ont  fait  eft  tou¬ 
jours  le  mefme  &c  toujours  bien. 
Et  voilala différence  qui  Ce  trou¬ 
ve  entre  le  bien  &le  mal. Je  m’en 
vais  donc  prouver  que  les  Arts 
manifeftes  &  connus  font  entiè¬ 
rement  femblables  aux  affe- 
âions  &  paffions  des  hommes, 
tant  vifîbles  que  cachées.. 

Qu’eft-  ce  que  la  Divination  } 
C’efl  un  Art  qui  par  des  chofès 
claires  &  évidentes,  connoît  cel¬ 
les  qui  font  cachées,  5c  par  les 
chofès  cachées,  celles  qui  font  é- 
videntes  ;  qui  juge  du  futur  par 
le  prefent ,  &  de  la  vie  par  la. 
mort.  Celuyquieft  bien  inftruit 
de  cet  Artréulîît  toujours,  6c  ce- 
luy  qui  ne  l’efl  pas,  fe  trompe  fou- 
vent  parfafiute,  âe  non  pas  par 
la  faute  de  l’Art.  Et  dans  tout  ce¬ 
la  que  fiit-on ,  qu’imiter  autaot 
qu’il  efl:  pofîible  la  Nature  de 
Ji’homme,  qui  par  ce  quieft ,  juge 
C:  iiij 
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de  ce  qui  fera.  Il  void  un  homme 
fe  marier ,  il  conclud  de  là  qu’il 
aura  des  enfans  5  ce  qui  arrive  8c 
ce  qui  eftprefentluy  apprend  ce 
qui  doit  eitre,  L’elpritquiefl  in- 
vifiblejuge  deschofes  vifibles.  Il 
fçait  qu’un  enfant  deviendra  un 
homme.  Un  mort  ne  relîemble 
pointa  un  vivant,  ôc  cependant 
on  fçait  que  ce  qui  eft  mort  a  efté 
en  vie.  L’eftomac  n’a  point  d’in, 
telligence,  &  cependant  c’eftlui 
qui  nous  avertit  qu’il  a  faim  ou 
foif.  A  in  fi  tout  ce  qui  regarde  la 
Divination  &:laNature  humaine 
va  toujours  bien  pour  ceux  qui 
les  connoijfient,  8c  tantôt  bien  & 
tantôt  mal,  pour  ceux  qui  ne  les 
connoilTentpas. 

Les  Forgerons  excitent  le  feu 
par  le  vent,  ôtent  la  nourriture 
au  fer,  le  raréfient,  le  fondent,  le 
frapent,  ôc  après  cela  en  l’abreu¬ 
vant  8c  le  nourifiant  d’une  autre 
eau ,  lui  rendent  fa  trempe  plus 
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forte  êc  meilleure  J  c’eft  ce  qui 
arrive  à  l’homme  dans  les  exerci¬ 
ce'.  On  lui  ôte  la  nourriture  par 
le  feu  qu’on  excite  par  le  veut, 
on  le  frappe ,  on  le  foule ,  on  le 
paîtrit ,  on  le  purge ,  &  par  le 
moyen  de  l’eau  on  le  rend  enfui- 
te  plus  fort. 

Les  foulons  foulent,  battent, 
lavent ,  &c  étendent  les  étoffes ,  il 
les  rendent  plus  fortes,  en  leur 
ôtant  ce  qu’elles  ont  de  fuper- 
fiu ,  &c  plus  belles  en  les  pei- 

fnant&:  les  poliffant.  Ou  en  fait 
e  même  de  l’homme. 

Les  Cordonniers  mettent  les 
pe  mx  en  pièces ,  les  coupent,  les 
taillent,  les  coufent ,  &  raccom¬ 
modent  ce  qu’elles  ont  de  défec¬ 
tueux.  On  en  fait  de  même  de 
l’homme  ;  on  fepare  les  parties 
du  tout,  &c  on  refait  le  tout  de 
les  parties:  On  le  coupe,  on  le 
taille ,  &  le  Médecin  rétablit  ôc 
raccommode  ce  qu’il  a  de  cor- 
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rompu ,  ôc  c’eft  ce  qui  lui  confer- 
ve  la  vie. 

La  Médecin  e  chaiTe  ce  qui 
afHige ,  &c  en  Ôtant  la  caufe  de 
la  maladie,  elle  redonne  la  Tan¬ 
te.  La  nature  fait  la  même  cho¬ 
ie  .-Celui  qui  eft  affis  travaille 
pour  Te  lever  3  celui  qui  eft  dans 
le  mouvement  travaille  pour  ê- 
tre  en  repos,  Sc  telle  eft  la  nature 
de  laMedecine. 

Deux  Charpentiers  feieordu 
bois ,  l’un  tire  &  Tautre  poufte,. 
ces  deux  aeftions  tendent  à  la  mê¬ 
me  fin,  quoique  Tun  tende  e» 
haut  &  l’autre  en  bas.  £n  dimi¬ 
nuant  ce  bois,  ils  l’augmentent 3, 
c’eft  une  imitation  de  la  nature 
de  l’homme  :L’elpritpouffe  d’un 
côté,  &  tire  de  Tautre.  Ces  deux, 
actions  tendent  à  la  même  fin. 
Les  aiimens  vont  les  uns  en  bas 
&  les  autres  en  haut  ;  la  même 
am  ;  les  divilè  &  les  partage  en; 
petites  parties,  dont  elle  fe  ferfc 
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pour  l’accroifîèmenc  ou  pour  la 
diminution  du  c  jrps. 

Ceux  qui  bâdflèntdes  mailbns 
lie  font  qu’un  fèul  &  même  tout 
de  plufieurs  differentes  pièces  , 
en  lîumedant  ce  qui  efl:  fêc,  en 
léchant  ce  qui  eft  humide ,  en  fe- 
parant  ce  qui eft joint,  &;en joi¬ 
gnant  ce  qui  eft  ftparé  5  car  ^ns 
cela  ils  ne  parvienciroient  point 
au  but  de  leur  Art.  £t  qu’eft-ce 
autre  choie,  qu’une  imitation  du 
régime  des  hommes,  qui  hume- 
dentce  qui  eft  lèc,  fechent  ce 
qui  efthumide  jfeparentletout, 
&  refont  un  tout  des  parties 
qu’ils  ont  feparées.  Toutes  ces 
chofes  quoy  que  differentes ,, 
s’accordent  pourtant  avec  la 
N ature ,  on  ne  peut  en  difcon- 
venir. 

La  Mufique  a  befoin  d’abord 
d’un  inftrument  pour  exécuter 
ce  que  demande  l’harmonie ,  &c 
pour  en  faire  voir,  les  eftèts.  Les 


'35  De  LA  D  I  E  T  E. 
accords  font  differents  quoi  que 
compofèzdes  mêmes  chofes;  ce 
n’eft  que  fe  grave  que  l’aigu 
qui  ne  difFerenrquepar  leurfon'j 
plus  ils  font  differents  &:  plus  ils 
s’accordent.  Entre  cequieft  trop 
iembkble  ôc  trop  proche,  il  n’y 
a  point  d’accord.  Qu’un  Mufî- 
cien  fafle  deIa  Mulî-]ue  toute 
ièmblable,  elle  ne  fera  aucun 
plaifîr ,  car  le  plailîr  ne  vient  que 
des  frequents  changemenrs ,  Sc 
plus  ces  changemens  fbntdiverSy 
plus  l’oreille  efl  fatisfaite. 

Les  Cuifîniers  méfient  enfem- 
ble  une  infinité  de  choies  diffé¬ 
rentes  ,  &  avec  les  mêmes  cho¬ 
ies  ,  ilsfont  mille  differents  metsj 
car  s’ils  les  failbienttousfembla- 
bles,  ils  ne  donneroient  aucun 
plafir ,  &  s’ils  mettoient  tout  en 
un  lèul,  ils  léroient  mal  habi¬ 
les. 

La  Mulique  porte  lès  tons  en 
haut  en  bas.  La  langue  imite 
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la  M U fique,  jugeant  de  la  dou¬ 
ceur  &  de  l’acreté  des  fucs  &  de 
leur  différence.  Les  fbns  qui  doi¬ 
vent  être  hauts,  feroient  mauvais 
s’ils  étoient  bas,  &  ceux  qui  doi¬ 
vent  eftre  bas,  feroient  mauvais 
s’ils  étoient  hauts.  Ainfïpour  le 
goût,  comme  pour  l’harmonie, 
une  langue  jufte  &  bien  d’accord 
fait-tout  le  plaifirdelaMufique 
&  de  la  ta  ble,&  une  langue  faufîè 
&  difcordante,  necaufè  que  dé¬ 
goût  ,  que  triflefTe ,  &  que  cha- 
grin. 

Les  Corroyeurs tendent,  fou¬ 
lent,  polifîènt  &  lavent  les  cuirs. 
Il  en  eft  de  même  de  l’éducation 
delajcunefTe.  Ceux  qui  font  des 
colliers  &  des  bracelets,  finiffent 
par  où  ils  commencent.  Le  mê¬ 
me  circuit  fè  fiit  dans  le  corps, 
il  Huit  où  il  commence. 

Les  Orfèvres  battent  l’or,  le 
lavent ,  le  fondent  avec  un  feu 
lent5  car  un  feu  trop  fort  ne  fçau- 
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roit  le  faire,  &  après  J’avoir  bien 
préparé,  ils  s’en  fervent  pour 
leurs  ouvrages.  L’bommefait  la 
même  chofè  du  bled ,  il  le  bat, 
le  purge, le  fait  moudre,le  cpit,  le 
mange,  &c  aprcs'qu’il  l’a  mangé, 
s’il  a  trop  de  feu  dans  l’eftomach, 
la  digeftion  efl:  troublée,  au  lieu 
■qu’avec  un  feu  lent  &  propor¬ 
tionné,  elle  fe  fait  admirable¬ 
ment. 

Ceux  qui  font  des  ft.ituës  de 
plâtre,  font  des  figures  entière¬ 
ment  fèmblables  aux  hommes, 
excepté  qu’elles  ne  font  point 
animées  J  car  ils  ne  fçauroient 
donner  l’ame.  Leur  ouvrage  fe 
fait  avec  de  la  terre  8c  de  l'eau, 
en  fèchant  ce  qui  eft  humide  5  ils 
retranchent  ce  qu’il  y  a  de  trop, 
Sc  ajoutent  ce  qui  y  manque , 
£c  font  croiflre  ainfi  leur  figure 
depuis  la  première  ébauche,  juf- 
qu’à  là  perfeétion.  La.  même 
-chofe  fe  fait  dans  la  formation 
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oâe  l’homme.  Il  croift  d’une  ma¬ 
niéré  infènfîble ,  &  de  tres-petic 
il  devient  très-grand ,  en  per¬ 
dant  ce  qu’il  a  de  trop  ,  en  ac- 
'querant  ce  qu’il  luy  manque, 
en  détrempant  ce  qui  efl:  ièc,  & 
en  fechant  ce  qui  eil  humide.  • 
Les  Potiers  tournent  leur 
touë  Cette  roue  ne  va  ni  en 
avant  ni  en  arriéré  5  mais  elle 
marche  en  mefine  temps  des 
deux  collez ,  6c  elle  imite  le  tour- 
noyement  du  monde.  De  ce 
mouvement  circulaire  nailïent 
une  infinité  d’ouvrages  tout  dif-  . 
fcrens.  Il  en  ell  de  mefine  des 
hommes  Sc  des  autres  animaux;: 
par  le  fecours  de  ce  mouvement 
circulaire,  ils  font  toutes  cho¬ 
ies  delà  mefine  matière,  5c  avec 
les  mefmes.inflrumens,  en  def. 
léchant  ce  qui  ell  humide ,  5c  en 
détrempant  ce  qui  ell  fée,  5c  rien 
ne  lé  rellèrable. 

•  La  Grammaire  u’ell  autre 
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chofê  qu’un  aflemblage  &c  une 
compoiîïtion  de  figures ,  &  une 
invencion  de  noter  Ja  vuix.  Sa 
vertu  c’eft  de  confèrver  la  mé¬ 
moire  des  chofies  pafiees,  &c  de 
reprefenterce  qui  eft  ou  ce  qui 
doit  eftre  -,  &  la  connoifiance  de 
cet  Art  ne  dépend  que  de  fept 
figures.  Il  en  eft  de  mefine  de 
l’nomme ,  du  plus  ignorant  co  u- 
me  du  plus  fçavanr.  Leur  iênti- 
ment  dépend  de  fept  figures ,  ou 
de  fept  organes ,  des  oreilles 
pour  les  fons ,  des  yeux  pour  la 
lumière,  du  nez  pour  les  fen- 
teurs,  de  la  langue  pour  les  fa¬ 
veurs,  de  la  bouche  pour  la  pa¬ 
role  ,  du  corps  pour  le  fènti- 
ment  du  chaud  &  du  froid  5  èc 
enfin  du  paffage  libre  de  l’air 
qui  entre  &  qui  fort.  Voilà  les 
fources  de  toutes  les  connoiC 
lances  des  hommes. 

La  falle  d’armes  &  les  maiflres 
d^exercice  enfeignent  à  violer 
les 
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les  Loix  ,  félon  la  Loy ,  à  eftre 
injufte  avec  juftice,  à  tromper, 
furprendre ,  voler ,  ravir ,  forcer 
de  bonne  grâce, honteufemenr. 
Celuy  qui  ne  fçaic  pas  le  faire 
eft  méprifë ,  &  celuy  qui  y  reüf- 
fic  eft  loüé  de  tout  le  monde. 
Voilà  un  emblème  de  la  folie 
des  hommes.  Tout  le  peuple 
affifte  à  ces  fpeétacles ,  &  parmi 
tous  ceux  qui  combattent, il  y  en 
a  un  qu’on  éleve  juiqu’aux  cieux, 
&  à  qui  onajuge  la  vidoire,  les 
autres  fe  retirent  tout  honteux. 
Plufieurs  admirent ,  ôc  à  peine 
y  en  a-t-il  un  qui  fçachepour- 
quoy. 

Ceux  qui  vont  au  marché 
font  toute  la  mefine  choie  ,  iis 
trompent  en  vendant  &  en 
achetant ,  SC  celuy-  qui  fçait  le 
mieux  tromper  ,  c’eft  celuy-là 
qu’on  admire. 

Il  en  eft  de  mefme  de  ces  yvro- 
gnes ,  de  ces  fols  ^ui  vont  la  nuit  en 
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mafcjae ^  ils  courent,  ils  luttent,; 
ils  ie  battent,  ils  dérobent,  ils 
trompent  5  6c  dans  un  grand 
nombre,  onen  choifitun  qu’on 
préféré  aux  autres,  &  qu’on 
l’impudence  de  louer. 

Les  Comédiens  6c  les  Bate¬ 
leurs  dilènt  unechofe  ôcenpen- 
fènt  une  autre.  Ils  fè  contrefont 
de  maniéré  qu!eft:ant  toujours 
les  mefmes,  ils  ne  font  jamais, 
les  melmes..  Ce  métier,  qu’on 
croit  particulier  aux  Comédiens. 
Seaux  Bateleurs,  c’eft  le  métier 
deroiB&Jes  hoimmes.  Il  leur  eft- 
naturef  de  dire-  une  ebofè ,  ôc: 
d’c'n  faire  une  autre  5  eftant  les . 
meflnv-s  ,  ils  ne  font  jamais  les 
meflmes^  6c  autant  qa’ils  ont  de 
penfees  differentes  ,.  autant 
jouent  ils,  de  rolles  v^diffèrens.. 
Vbiià  comment  tous  les  arts  ré¬ 
pondent  à  la  Nature  buraaine, , 
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CHAPITRE  X. 

]^e  U  formation  ^  de  l'ac- 
croijfement  de  la  dimi¬ 
nution  de  r homme  j  de  ïa- 
me  qui  croifi  dans  le  corps 
de  la  femme  pour  animer 
le  fœtus ,  ^  du  temps  de 
fa  perfeHion^  de  fa  naif. 
fance. 

L’Ame  de  rhomme  ayant, 
comme  je  J’ay  déjà  dit,. le 
tempérament  de  l’eau  &  du  feu , 
qui  fait  la  Nature  de  l’homme,, 
fe  glifledans  tout  animal  vivant, 
comme  dans  tout  homme ,  Ibit 
jeune, ibit  vieux,  mais  elle  ne 
croiït  pas  également  dans  les  uns 
&  dans  les  autres.  Dansles  jeu¬ 
nes  gens,  dont  le  mouvement  eft- 
D  ij 
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très  rapide,  6c  qjî  peuvent  re* 
cevoir  de  raccroilTeinent ,  elle 
devient,  pour  ainiî  dire,  toute 
aillée,  6c  le  divifant  en  plufieurs 
parties  ,  elle  £ut  croiftrele  corps. 

Au  lieu  que  dans  les  vieillards, 
dont  le  mouvement ell  tres-lent 
6c  le  corps  glacé ,  elle  ne  fait  que 
fe  consumer.  Les  corps  vigou¬ 
reux  6c  qui  font  dans  1 1  fleur  de 
l’âge ,  peu  eut  la  nourrir  6c  la 
faire  croiftre.  Or  comme  par¬ 
mi  les  homrnes  on  appelle  puif- 
fans  ceux  qui  peuvent  entrete-  ; 
nir  6c  n.  unir  plulîeurselclaves, 
ôcfoiblesceux  qui  n’ont  pas  ces 
moyens  j  il  en  eft  de  mefme  du 
corps.  Ceux  qui  nourrilTent  le 
plus  d’efprits  font  les  plus  forts, 

6c  ceux  qui  en  nouniflent  le 
moins  ,  font  les  plus  foibles. 
Tout  ce  donc  qui  entre  dans 
tout  autre  corps ,  ne  s’aug  men¬ 
te  6c  ne  croifl:  point  ;  mais  ce 
qui  entre  dans  la  femme,  croifl  r 
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s’il  trouve  ce  qui  luy  efl:  pro- 

Toutes  les  parties  fê  deVe- 
loppent  &c  croiiTent  en  mefme 
temps  :  il  n’y  en  a  pas  une  qui 
devance  les  autres ,  &  qui  croiflè 
pluftoft  ny  plus  tard  ;  mais  cel¬ 
les  qui  font  plus  grandes  de  leur 
nature,  paroiflent  avant  les  plus 
petites,  quoy- qu’elles  ne  foienc 
pas  engendrées  auparavant. 
Tous  les  foetus  ne  font  pourtant 
pas  achevez  de  former  dans  un 
pareil  nombre  de  jours ,  mais 
les  uns  pluftoft ,  les  autres  plus 
tard ,  folon  qu’ils  ont  trouve 
plus  de  chaleur  &  de  nourritu¬ 
re  3  les  uns  font  achevez  de  for¬ 
mer  en  quarante-trois  jours,  6c 
les  autres  en  quatre  mois  ;  ils 
font  en  état  de  naiftre  les  uns 
pluftoft,  à fept  mois,  &les  autres 
plus  tard,  c’eft-à-dire  à  neuf, 
6c  ils  ont  alors  le  tempérament 
qu’ils  auront  toute  leur  vie. 
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CHAPITRE  XI. 


Il  explique  la>  cmjè  de  la  dif¬ 
férence  des  Jexes  ^  (dp  de 
leurs  differentes  comple- 
xians. 

Es  malles  Scies  femelles  fe; 


.fondent  de  cette  manière 


autant  qu’il  eft  poflàbîe  de  le- 
conjedurer.  Les  femelles  tien-  , 
nent  plus  de  l’eau ,  &  fe  for¬ 
ment  plus  par  les  viandes  &  les 
brevages  froids  Sc  humides ,  par 
la  vie  lèdeotaire  ôc  les  exercices 
doux.  Etîes  malles, tenant  plus 
du  feu,  fe  forment  par  les  ali- 
raens  chauds,  ôc  fècs.,  &c  par.  le 
relie  du  régime  de  mefme, . 

Quand  on  veut  donc  avoir 
des  filles, il  fautoblèrver  un  ré¬ 
gime.  qui  tienne  plus  de  l’eau: 
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qite  du  feu.  Et  quand  on  veut 
avoir  des  garçons  il  faut  faire 
tout  le  contraire ,  &L  obferver 
un  régime  qui  tienne  plus  du: 
feu  que  de  l’eau,  ôc  cela  ne  doit 
pas  eflre  obfervé  par  les  hom^ 
mes  feulement,  mais  auffiparleS' 
femmes  ;  carlesfemmes  ne  con¬ 
tribuent  pas  moins  à  la  généra¬ 
tion  ,  que  les  hommes  :  ôc  en 
voicy  la  raifon.  Ce  que  chacun 
d’eux  fournit  eftant  feul  ,  n’a 
pas  alTez  de  mouvement  pour  la 
quantité,  d’humeurs,  de  manié¬ 
ré  qu’il  ne  fçau  oit  confûmer 
tour  ce  qui  influe  dans  cette 
partie ,  ni  fe  prendre  ou  fê  coa¬ 
guler  ,  parce  qu’il  manque  de 
feu  5  mais  quand  la  femence  de 
l'un  &  de  l’autre  tombe  dans  le 
mefinelieu ,  elle  fèmefle,  le  feu 
fe  joint  avec  le  feu ,  ôc  l’eau  avec 
I-eau  J  Et  fi  ce  mélange  le  fait 
dans  un  ]ieufec,Ie  feu  furmon-. 
te  l’eau,  ôc  en  fait  fa  nourriture ,, 
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de  maniéré  qu’il  ne  fçaurorr 
eftre  eteint  par  le  torrent  qui 
le  vient  allàillir  ,  au  contrai¬ 
re  il  le  reçoit  &  /è  l’incorpo¬ 
re  J  mais  quand  le  lieu  eft 
humide ,  dés  le  premier  mo¬ 
ment  le  feu  eft  éteint  par  ce 
torrent,  ôc  étant  étouffé  il  Ce 
conferve  ôc  s’évapore.  Il  y  a  un 
jour  dans  chaque  mois  où  il  peut 
furmonter  tout  .ce  qui  luy  eft 
contraire  ,  pourvu  que  la  fe- 
mence  de  l’homme  ôc  celle  de  la 
femme  tombent  dans  le  melme 
lieu. 

Une  fille  un  garçon  peu¬ 
vent  fort  bien  fè  former  enfèm- 
ble  en  un  fèul  corps ,  parce  que 
l’ame  de  tous  les  hommes  eft  la 
mefine,  ôc  que  le  corps  de  cha¬ 
cun  eft  different ,  l’ame  eft  tou¬ 
jours  fèmblable  dans  le  plus 
grand  comme  dans  le  plus  pe¬ 
tit  ,  car  elle  ne  peut  recevoir 
aucun  changement,  ni  par  la 
nature 
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Nature  ni  par  aucune  violence , 
au  lieu  que  le  corps  n’eft  jamais 
le  mefme,ni  par  la  N ature  ni  par 
lanecelîîté  ,  tant  parce  qu’il  fe 
dilToLit  avec  le  tout,  que  parce 
qu’il  fe  mefle  avec  le  tout. 

Si  ce  que  l’homme  ëc  la 
femme  fournilîènt  pour  la  gé¬ 
nération  fe  trouve  malle ,  c’ell- 
a-dire  vigoureux  ôc  f -rt  ,  ce 
qui  eft  produit  croill  félon  la 
nature,  &  il  en  vient  des  hom¬ 
mes  d’excellent  efprit  &c  d’une 
force  extraordinaire ,  à  moins 
que  le  régime,  dont  la  mere  ulè 
après  la  conception ,  ne  gâte 
de  lî  bons  prindpes.  Mais  lî  ce 
qui  vient  de  l’homme  tient  du 
malle,  8c  ce  qui  vient  de  la  fem¬ 
me  tient  de  la  femelle,  8c  que 
le  premier  furmonte  l’autre,  le 
phisfoible  fe  melle  avec  le  plus 
fort,  ne  trouvant  rien  qui  luy 
foit  plus  conforme  j  car  le  petic 
reçoit  le  grand,  8c  le  grand  le 
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petit ,  &  eftant  meflez  enfem- 
ble  ,  ils  firrmontent  tout  ce  qui 
arrive  s  mais  ce  qu’il  y  a  de 
mâle  croift  ,  &  ce  qui  tient  de 
la  femelle  diminue  ,  &  fubicun 
autre  fort.  Les  enfans  qui  naif. 
fent  font  moins  excellens  que 
ies  premiers.  Mais  parce  que 
ce  q*ui  étoit  de  l’homme  a  fur- 
monté  ce  qui  étoit  de  la  fem¬ 
me  ,  ils  font  virils  &  coura¬ 
geux,  &  portent  à  bon  droit 
ce  nom.  Enfin,  fi  ce  qui  vient 
de  la  femme  fe  trouve  mâle , 
c'eft  à  dire  vigoureux  Sc  fort} 
que  ce  qui  vient  de  l’homme 
tienne  de  la  femelle  &  foit  foi- 
ble ,  &  que  le  mâle  foit  le  plus 
fort,  le  mâle  croifl:,de  la  raef- 
me  maniéré  que  dans  l’autre, 
&  ce  qui  tient  de  la  femelle 
diminue  }  c’eft  ce  qui  fait  les 
Androgynes ,  comme  on  les  ap¬ 
pelle  fort  juftement. 

Voilà  les  trois  générations  des 


iiommes,  qui  ibnt  encore  difFe- 
rentes  chacune  par  le  plus  ou 
par  le  moins ,  à  caufe  du  tempé¬ 
rament  des  parties  de  l’eau,  &à 
eaulè  de  la  nourriture,  de  l’édu¬ 
cation  ôc  des  habitudes.  Je  par¬ 
lerai  de  chacune  d'elles  dans  la 
fuite  de  ce  difcours. 

Les  filles  naifiènt  de  la  mef- 
me  maniéré.  Si  ce  qui  vient  du 
pere  &  de  la  mere  tient  de  la 
femme ,  les  filles  qiii  naiilent 
font  tres-efFeminées ,  très- bel¬ 
les  &  tres-ingenieufes.  Si  ce 
qui  vient  de  la  f  mme ,  tient  de 
la  femelle  ,  &  fi  ce  qui  vient 
de  l’homme  tient  du  mâle  ,  de 
que  ce  qui  eft  de  la  femme  fbit 
le  plus  fort,  il  croift  avec  cet 
avantage  ,  &  les  filles  qui  en 
nahTent  font  plus  hardies  que 
les  premières ,  mais  elles  neJaif- 
fent  pas  d’ellre  belles.  £t  fi  ce 
qui  vient  de  l’homme  tient  de  la 
femme ,  6c  que  ce  qui  vient  delà 


P  De  la  Diete, 
femme  tienne  de  l’homme  ,  8c 
que  ce  qui  eft  de  la  femme  foie 
le  plus  fort ,  il  croift  de  la  mef- 
me  maniéré,  èc  les  filles  qui  en 
viennent  font  encore  plus  har¬ 
dies  que  celles  dont  je  viens  de 
parler ,  &  on  les  appelle  P^tra- 
gojjC’efl:  à  dire  hommafles.  Quelî 
quelqu’un  refuie  de  croire  que 
l’amelê  melleavec  l’ame ,  il  ell 
fou  5  Car  c’ell:  une  vérité  qui  lè 
prouve  par  expérience.  Qu’on 
mette  des  charbons  ardens  avec 
d’autres  charbons  ardens,  qu’on 
en  mette  de  forts  avec  de  foibles, 
&  qu’on  leur  donne  de  la  nour¬ 
riture  ,  ils  ne  feront  tous  enfem- 
ble  qu’un  mefme  corps  de  feu, on 
ne  pourra  dillinguer  l’un  d’avec 
l’autre ,  &  ils  rendront  fembla- 
bles  à  eux  tous  les  corps  qu’ils 
embraferont.  Et  quand  ils  au¬ 
ront  conlumé  toute  leur  nourri . 
ture,  on  les  verra  s’éteindre  Sc 
s’amortir.  La  melhie  choie  ar¬ 
rive  à  l’ame. 
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Chapitre  XI. 

Ve  U  formation  ^  de  tac- 
croiffèment  des  Jumeaux. 

PRefêncement  il  faut  expli¬ 
quer  la  nailîance  des  Ju¬ 
meaux  ;  c’eft  ordinairement  la 
conformation  de  la  Matrice 
qui  donne  lieu  à  ces  naiflan- 
ces  5  car  lî  elle  eft  également 
placée  à  l’entrée  ,  également 
ouverte  &  bien  purgée  dé  fes 
mois,  elle  peut  nourrir  deux 
Jumeaux,  pourveu  qu’aprésa- 
voirreceu  la  femence  de  l’iiom- 
me  ,  elle  la  partage  d’abord  ; 
car  il  faut  de  necelîîté  que  cet¬ 
te  femence  fe  répande  égale¬ 
ment  dans  les  deux  coftez  de 
la  Matrice,  &  fi  elle  eft  abon¬ 
dante,  elle  peut  croiftre  dans 
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Jes  deux  codez  -,  car  elle  a  la- 
force  de  furmonte.r  la  nourri¬ 
ture  qui  y  afflue.  Et  c’ell  de  là 
que  viennent  les  Jumeaux ,  qui 
ne  fe  formeront  jamais  quand 
la  choie  arrivera  d’une  autre 
maniéré.  Toutes  les  fois  donc 
que  la  femence  du  pere  &c  de 
la  me,re  eft  vigoureuié  &  mâle 
il  faut  de  toute  neceffité  que 
dans  chaque  codé  de  la  Matrice 
il  fe  forme  un  garçon.  Si  elle 
ed  efFeminée  êc  foible  ,  il  s’y 
formera  des  filles.  Et  fi  l’une 
ed  mâle  &  l’autre  efFeminée, 
félon  que  l’une  ou  l’autre  l’em¬ 
portera,  il  naidra  ou  deux  gar¬ 
çons  ou  deux  filles ,  ou  une  fil¬ 
le  &  un  garçon.  Or  les  Ju¬ 
meaux  font  ordinairement  fèm- 
blables,  parce  que  les  lieux  où 
ils  fe  forment  font  égaux ,  par¬ 
ce  qu’ils  ont  edé  conceus  dans 
le  mefine  moment ,  &  jnfîii  par¬ 
ce  qu’ils  n’ont  que  la  mefine 
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nourriture  ,  &c  ils  viennent  a 
terme  fort  vivans. 

Les  fuperfetatious  fe  font  de  £«/«- 
cette  maniéré.  Lors  que  la  Ma- 
tiice  cft  chaude  &  feche ,  &«««  /«- 
que  la  femme  eft:  du  mefine 
temperamment  ,  quand  elle  a 
receu  une  fois  une  ièmence  qui  fe  frit- 
a  les  mefnes  qualitez  ,  il  ne 
relie  plus  d’iiumiditc  dans  hprés^u- 
Matrice,  pour  retenir  &  pour 
nourrir  celle  qui  vient  enfuite  ; 
c’ell  pourquoy  cette  derniere 
prend  d’abord  8c  vit,  mais  ce 
n’efl  que  pour  peu  de  temps  j 
car  elle  le  corrompt  8c  cor¬ 
rompt  bien-toll  la  première , 
parce  que  les  mefmes  chofes  ne 
font  pas  propres  ôc  fuffifantes 
aux  deux. 
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Chapitre  XII. 

U  différence  des  tempe^ 
ramens  pour  ce  qui  regar¬ 
de  le  corps. 

E qu’il  y  a  de  plus  délié  dans 
V^^I’eau  &  ce  qu’il  y  a  déplus 
fubcil  dans  le  feu ,  venant  à  for¬ 
mer  le  tempérament  d’un  hom¬ 
me  ,  font  la  plus  laine  de  toutes 
les  confbitutions.  En  voicy  la  rai- 
fon  :  C’eft  que  dans  les  change- 
mens  de  lailbn  les  plus  extrê. 
mes  &  les  plus  lenfibles ,  ni  l’eau 
ne  s’épailîît  dans  le  temps  des 
pluyes,  ni  le  feu  ne  s’augmente 
dans  les  plus  grandes  chaleurs. 
11  en  eft  de  melrne  dans  les  chan- 
gemens  d’âge ,  6c  dans  leschan- 
gemens  du  régime  pour  ce  qui 
regarde  les  alimens  j  car  l’ua 
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Sc  l’autre  peuvent  fupporter  de 
grands  mouvemens  des  re- 
pletions  fort  grandes.  L’airain 
le  plus  tendre  ôe  le  plus  poreux , 
eft  celuy  qui  devient  de  la 
meilleure  trempe,  &  par  con- 
fequent  le  plus  excellent.  Il  en 
I  eft  de  mefme  de  ce  tempera- 
I  ment  compofé  de  ce  qu’il  y  a 
de  plus  délié  dans  l’eau  ôc  de 
plus  ftibtil  dans  le  feu  5  ceux 
qui  l’ont  joüilTent toujours  d’u¬ 
ne  fanté  parfaite,  juiqu’à  l’âge 
de  quarante  ans ,  fouvent  mef- 
me  jufqu’à  la  derniere  vieil- 
lefte  ;  mais  fi  après  quarante 
ans  ils  font  attaquez  de  quel¬ 
que  maladie ,  iis  n’en  recha¬ 
pent  prefque  jamais. 

Ceux  dont  le  tempérament 
eft  compofé  de  ce  qu’il  y  a  de 
plus  fort  dans  le  feu  &  de  plus 
épais  dans  l’eau ,  font  tres-forts 
&  tres-robuftes  5  mais  ils  ont 
befoin  de  fe  bien  conferver , 
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car  des  deux  coftez  ils  éproui- 
vent  des  changemens  très  con- 
iiderab!es,&  iis  font  également 
/ûjets  à  de  grandes  maladies 
l’Hiver  &  l’Ellé..  Il  faut  donc 
qu’ils oblervent  toûiours  unre- 
gime  contraire  à  la  Saifon ,  c’efl 
à  dire ,  qu’ils  mangent  des  vian¬ 
des  chaudes  l’Hiver  ,  &  des 
viandes  humides  rEfté,en  paf. 
lànt  infenfibleraent  de  l’un  de: 
ces  régimes  à  l’autre. 

Qaand  les  temperamens  font 
compofez  de  ce  qu’il  y  a  de 
plus  fubtil  dans  le  feu ,  &  de 
plus  épais  dans  l’eau ,  ce  qui- 
leur  arrive  par  le  changement 
des  Saifons,  fait connoiftre  qu’¬ 
ils  font  froids  &c  humides  5  car 
ils  font  plus  füjets  aux  maladies. 
l’Hiver  que  l’Efté  ,  &c  le  Prin¬ 
temps  que  l’Automne  5  &  pour 
ce  qui  eft  de  la  différence  que 
l’âge  apporte  à  ceux  qui  font 
de  ce  tempérament ,  les  en- 
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fans  font  les  plus  fàins ,  après 
eux  les  jeunes  gens  ,&  les  vieil¬ 
lards  font  les  plus  maladifs,  ôc 
à  mefure  qu*bn  s’éloigne  de  ces 
premiers  âges',,  on  devient  plus 
infirme.  On  vieillit  mefne  bien- 
tofl:  5  c’eil  pourquoy  il  faut  que 
ceux  qui  (ont  de  cette  nature,ob- 
icrvent  ce  régime  5  qu’ils  pren-y.^^"^^ 
nent  les  aiimens  &c  failent  ksJesexer- 
exercices  qui  peuvent  écliauf- 
fer  &  defiècber ,  &c  qu’ils  exer_  lofsd». 
cent  pldrod:  les  parties  exte."»'/’^. 
rieures  que  les  intérieures. 

Les  temperamens  formez  de  cor^s. 
ce  qu’il  y  a  de  plus  humide  dans 
le  feu  fie  de  plus  épaisdans  l’eau, 
font  d’un  tempérament  chaud 
ôchumidejc’ell  pourquoi  ils  font 
plus  malades  le  Printemps  que 
l’Automne  5  car  dans  le  Prin¬ 
temps  régné  une  exceflîve  hu¬ 
midité  ,  &  dans  l’Automne  une 
lecliereilè  modérée.  Et  pour  ce  ^ 
qui  eft  des  âges  dans  ceux  qui 
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/ont  de  ce  tempérament ,  on 
peut  afîurer  qu’ils  font  plus  ma. 
Jadifs  à  melùre  qu’ils  font  plus 
jeunes  j  leur  corps  croift  bien- 
toft,  &L  ils  font  fujets  à  des  fl 
xions  &  des  catharres.  lis  doi¬ 
vent  u  fer  des  viandes ,  des  breu¬ 
vages  ôc  des  exercices  qui  peu¬ 
vent  deflecher  Sc  rafraifcliir  j 
mais  il  faut  qu’ils  exercent plû- 
tofl:  les  parties  intérieures  que 
les  extérieures. 

Ceux  qui  ont  le  tempéra¬ 
ment  formé  de  ce  qu’il  y  a  de 
plus  fort  dans  le  feu  &  de  plus 
délié  dans  l’eau  ,  font  chauds 
6c  focs  5  c’efl:  pourquoy  ils  font 
malades  pendant  les  chaleurs, 
6c  foins  pendant  les  pluyes. 
Leurs  plus  grandes  maladies 
font  dans  l’âge  le  plus  vigou¬ 
reux  ,  où  la  complexion  efl:  la 
plus  forte  5  mais  dans  leur  vieil- 
lelTe  ils  joüiflènt  d’une  parfaite 
fanté  ,  6c  à  mefure  qu’ils  ap- 
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prochent  de  ces  deux  âges ,  ils 
tiennent  plus  ou  moins  de  ces 
deux  états.  Le  régime  qu’ils 
doivent  obfêrver  ,  c’eft:  de  le 
nourrir  de  tout  ce  qui  peut  ra- 
fraifchir  &c  humeéler  ,  &  de  ne 
faire  que  les  exercices  qui  peu¬ 
vent  rafraifchir  ,  fans  échaufer 
ni  confumer  en  aucune  maniéré. 
Avec  ces  précautions  ils  vivent 
tres-long-temps  ,  &c  joü’lïènt 
d’une  tres-bonne  lànté. 

Ceux  dont  le  tempérament 
eft  de  ce  qu’il  y  a  de  plus  fub- 
til  dans  le  feu  ,  de  ce  qu’il  y 
a  de  plus  fec  dans  l’eau  ,  font 
fecs  èc  froids  5  c’ell  pourquoy 
ils  font  fujets  à  des  maladies 
l’Automne  ,  &  fe  portent  fort 
bien  le  Prinremps  ,  Sc  pendant 
les  autres  Saifons  qui  en  ap¬ 
prochent.  Dans  leur  enfance 
ils  font  fort  lâins  ,  &c  à  quaran¬ 
te  ans  ils  deviennent  infirmes. 
Leur  régime  doit  eftre  de  le 
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nourrir  de  viandes,  qui  lôient 
chaudes  ,  qui  humedent,  & 
de  faire  peu  à  peu  des  exercices 
qui  échauffent  doucement  fans 
confumer  beaucoup.  VoiJà  com¬ 
ment  il  faut  juger  de  la  Nature 
pour  bien  connoiftre  les  divers 
temperamens  depuis  le  cora-^ 
mencement  de  la  conception. 
Pour  ce  qui  efl:  de  la  confti- 
tution  de  chaque  âge  en  parti¬ 
culier,  la  voicy.  Les  enfansfont 
humides  ôc  chauds  ,  parce  que 
les  principes  dont  ils  font  com- 
pofez  &:  formez  font  tels.  Tous 
les  corps  donc  qui  s’éloignent 
le  moins  du  temps  de  leur  for¬ 
mation  &  de  leur  naiflance, 
font  très  chauds  &:  très  humi¬ 
des  ,  &c  croiffenc  beaucoup.  On 
peut  juger  des  autres  temps  par 
rapport  à  ce  premier  terma 
Les  jeunes  gens  font  chauds  & 
fecs  5  chauds  parce  que  le  feu 
domine  l’eau  5  ôc  fecs ,  parce 
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que  riiumidité  de  l’enfaiice  efl 
confumée  par  l’accroiflement 
du  cor  ps ,  par  le  mouvement 
du  feu  ,  par  les  exercices. 
Les  hommes  faits ,  font  fecs  &c 
•  froids ,  parce  que  la  chaleur  ne 
domine  plus  ,  èc  que  le  corps 
fe  tient  en  repos  ôc  celle  de 
croiftre  ^  c’effc  pourquoy  il  eft 
refroidi  &  ce  qu’il  a; oit  de 
fedierelTe  dans  l’âge  prece¬ 
dent,  il  le  conferve  encore,  6c 
n’a  pas  l’humidité  de  l’âge  qui 
fuit ,  voilà  pourquoy  le  froid  ôc 
le  fec  dominent  en’  luy.  Les 
vieillards  font  froids  6c  humi¬ 
des  J  parce  que'  le  feu  s’eft  reti¬ 
ré,  que  l’eau  eft  venue  en  abon¬ 
dance  ,  6c  que  riiumide  a  luc- 
cedé  au  lèc. 

Entre  tous  les  hommes ,  les 
mâles  font  les  plus  chauds  ,  6c 
les  femelles  font  les  plus  humi¬ 
des  6c  les  plus  froides.  Ce¬ 
la  vient  de  ce  que  les  uns  6c 
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les  autres  /ont  nés  de  principes 
qui  ëtoient  tels,  &  que  les  meH 
mes  principes  les  ont  fait  croî. 
tre  ;  comme  auffi ,  de  ce  qu’a- 
prés  leur  nailîànce  ,  les  mâles 
mènent  une  vie  plus  laborieu-  : 
{è  qui  les  échauffe  ôc  les  delTe-  . 
che,  6c  que  les  femelles  Ce  tien- 
nent  plus  en  repos  ,  qu’elles 
ob/èrvent  un  régime  plus  hu-  f 
mide ,  8c  que  tous  les  mois  elles 
fe  purgent  des  humeurs  chau¬ 
des  qu’elles  ont  dans  le  corps. 


CHAPITRE  XIII. 

Id  différence  des  tempe^ 
ro-mens  ^  par  rapport  i 
Vame. 

T^Our  ce  qui  efl  de  la  fàgelTe 
de  l’ame,  ôc  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  folie ,  voicy  leur  caufe.  Ce 
qu’il 
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qu’il  y  a  de  plus  humide  dans  le 
feu,  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  fec 
dans  l’eau ,  venant  à  le  mefler 
dans  le  corps,  font  la  grande 
fagelîe  ,  parce  que  le  feu  reçoit 
de  l'eau  l’humidité  ,  &  que 
l’eau  reçoit  du  feu  la  feche- 
xelTe  3  &  qu’ainfi  l’un  &  l’au¬ 
tre  font  tres-fLiffiûns3  de  for¬ 
te  que  le  feu  ne  manquant  pas 
de  nourriture,  ne  s’écarte  point, 
&  l’eau  ne  manquant  pas  de 
mouvement ,  ne  devient  pas 
plus  legere  5  ainfi  l’un  &  l’au¬ 
tre  font  tres-fuffi/àns  d’eux- 
mefmes,  ôc  toujours  également 
meflez.  Or  en  toutes  chofos,  ce 
qui  n’a  pas  befoin  du  fecours  de 
fon  voilinefl:  plusalTûré  &  plus 
attentif  à  fon  affaire  prefente  3 
&  cela  fe  trouve  dans  ce  qu’il  y 
a  déplus  tranquile  dans  le  feu; 
pourvu  que  cette  tranquihté 
ne  foit  pas  l’effet  de  quelque 
contrainte  3  2c  dans  ce  qu’il  y  a 
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de  plus  mobile  dans  l’eau,  pour¬ 
vu  q  le  cette  agilité  ne  vienne 
d’aucune  force.  Cette  forte  de 
tempérament  donne  à  l’ame 
une  fageiîe  merveilleufe  &  une 
excellente  mémoire  ;  mais  s’il 
furvient  quelque  choie  qui  for¬ 
tifie  ou  affoiblilTe  l’une  ou  l’au¬ 
tre  de  ces  premières  qualitez 
qui  forment  cet  heureux  tem¬ 
pérament  ,  l’ame  devient  très- 
inlèn'fce,  parce  que  ces  princi¬ 
pes  étoient  tres-fuffilans  dans, 
leur  premier  état. 

Si  le  tempérament  eft  formé 
de  ce  qu’il  y  a  de  plus  pur  dans 
le  feu  èc  dans  l’eau ,  &  que  l’eau 
Ibit  un  peu  plus  forte  que  le 
feu,  ceux  qui  l’ont  font  fages, 
quoy  qu’un  peu  moins  que  les 
premiers  j  parce  que  le  feu  étant 
furmonté  par  l’eau,  &  le  mou- 
vant  avec  plus  de  lenteur, rend 
le  lentiment  moins  prompt  ôc 
plus  lâche  ,  mais  ils .  font  pa- 
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riens  &  conftans  dans  tout  ce 
qu’ils  ont  entrepris  5  &  s’ils  ob- 
lervent  un  bon  régime ,  ils  de¬ 
viennent  plus  prudens  &  plus 
vifs  que  leur  tempérament  ne 
fêmbloit  le  devoir  permettre. 
Le  meilleur  régime  pour  eux, 
eft  de  n’ufer  que  de  viandes 
qui  tienn.mt  beaucoup  du  feu, 
d’éviter  toute  forte  de  replé- 
tion  dans  le  manger  &  dans  le 
boire,  &  de  s’exercer  beaucoup 
à  courir  afin  de  confiimer  cette 
humidité,  ou  de  la  fixer  &  coa¬ 
guler  ;  mais  ils  ne  doivent  ni 
lutter,  ni  fe  foire  frotter,  ni 
ufer  d’aucun  exercice  fembla- 
ble,de  peur  que  les  pores  deve¬ 
nus  plus  profonds  &  plus  ouverts 
ne  fe  rempliflent  davantage,  ce 
qui  appefontiroitinfailliblement 
l’àme ,  ôt  retarderoit  encore  plus 
tous  fes  mouvemens. 

Il  leur  eft  auflî  très-  utile  d’u- 
fer  de  la  promenade  après  fou- 
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per  &  le  marin ,  &  apres  leurs 
courlès  J  après  fbixper  ,  afin  j 
que  l’ame  tire  une  nourriture  I 
plus  lèche  des  alimens  qui  en¬ 
trent  dans  le  corps  ;  le  matin , 
afin  que  les  pores  le  vuidenc 
des  humeurs  dont  ils  font  pleins, 

&  qu’ils  ne  bouchent  pas  les  » 
padages  de  l’ame  i  èc  apres  les 
eourfes  ,  afin  que  ce  qu’elles  t 
ont  attiré  ne  demeure  point  | 
dans  le  corps ,  qu’il  ne  fe  melle  ^ 
point  avec  î’ame ,  qu’il  ne  bou¬ 
che  point  les  conduits ,  &  ne 
trouble  pas  fa  nourriture.Ii  leur 
ell:  bon  auffi  de  fe  faire  vomir 
afin  d’achever  de  purger  le 
corps ,  fi  les  exercices  ne  l’ont 
pas  lait  luffilamment,  ôc  apres 
qu’ils  ont  vomi  il  faut  qu’ils 
prennent  de  la  nourriture ,  en 
augmentant  peu  à  peu,  au  moins 
pendant  quatre  jours.  Le  bain 
ne  leur  eft  pas  fi  fain  que  de  fe 
faire  frotter  d’huile,  &  ils  doi- 
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vent  rechercher  plus  fbuvent 
les  femmes  l’Hiver  que  l'Efté. 

Si  le  feu  a  encore  moins  de 
vertu  que  l’eau  ,  il  faut  de 
neceflîté  que  ce  temperam  nt 
foit  plus  pefànt  encore ,  &  ceux 
qui  l’ont ,  font  proprement  ceux 
qu’on  appelle  ftupides  ou  lots,* 
car  le  mouvement  circulaire 
étant  fort  lent,  les  fens  les  plus 
prompts  font  lentement  leurs 
fondions  &  ù  raeflent  tres-peu , 
à  caufe  de  cette  lenteur.  De 
tous  les  lèns,  celuy  de  laveuë 
&  celuy  de  l’ouïe  font  les  plus 
vifs  &L  les  plus  fubtils  ;  ceux  qui 
viennent  de  l’attouchement  font 
les  plus  lents  &  les  plus  lênfi- 
bles.  Ces  fortes  de  gens,  ont 
ces  derniers  fens  fort  libres  , 
c’eft- à-dire  qu’ils  fontent  fort 
bien  le  froid  ,  le  chaud  &  au¬ 
tres  chofos  lemblables  j  mais 
tout  ce  qui  doit  eftrc  fenti  par 
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peu.  Us  font  incapables  de  /en- 
tir  ce  qu’ils  n’ont  pas  fçû  au¬ 
paravant  5  car  lors  que  l’ame 
n’eft  pas  ébranlée  par  le  feu,, 
elle  ne  fçait  ce  qu’on  luy  veut 
faire  voir  ou  entendre.  Cet 
ébranlement  n’arrive  point  i. 
ces  âmes  à  caufe  de  leur  épaif. 
fèur.  Ce  défaut  peut  eftre  cor¬ 
rigé  en  quelque  façon  par  un^ 
bon  régime ,  ôc  ce  bon  régime 
eft  le  me/ine  que  celdy  dont  je 
viens  de  parler  ,  excepté  qu’il 
faut  que  leur  nourriture  fbit  en¬ 
core  plus  leche ,  qu’ils  en  pren¬ 
nent  moins ,  &  qu’ils  faflent  de. 
plus  frequens  &  de  plus  vio- 
lens  exercices.  Il  leur  eft  aulit 
tres-bon  d’ufer  des  étuves ,  & 
de  vomir  enfuite.  Apres  avoir 
vomi  ils  ajouteront  infènfîble-- 
ment  à  leur  nourriture ,  &  ob- 
ferveront  ce  régime  plus  long¬ 
temps  ,  s’il  ne  fait  pas  aflèz  bien 
d’abord.  S’ils  fmvent  cette  me- 
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diode ,  ils  en  feront  plus  fàins  & 
pour  lecorps&:  pourTelprit, 

Et  fi  le  feu  elf  extrêmement 
inferieur  à  l’éau,  c’eft  ce  qui 
fait  les  hebetez  &:  les  fols,  dont 
la  folie  eft  une  folie  lente.  Ces 
fortes  de  gens  pleurent  lans  au¬ 
cun  fùjet  craignent  ce  qui 
n’eft  nullement  à  craindre 
s’affligent  l'es  cho/ès  qui  ne  les 
regardent  point,  ôc  Tentent  ce 
que  les  hommes  de  bons  lens 
ne  fçauroient  fentir.  Le  meil¬ 
leur  régime  pour  eux ,  c’eft  ce- 
lay  donc  je  viens  de  parler  j 
c’eft  d’ulèr  des  étuves  &  de 
fe  purger  enfuite  avec  de  l’hel- 
lebore ,  car  ils  ne  doivent  fon- 
ger  qu’à  atténuer  le  poulmon , 
&  n’ont  befbin  que  de  Jfèche- 
refle. 

Si  l’eau  a  un  peu  moins  de 
force  que  le  feu  ,  pourvu  que 
d’ailleurs  ils  foient  bien  d’ac¬ 
cord  ,  cela  fait  les  hommes  fort 
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lâins  ôc  fort  fages.  Ils  fentent  j 
vivement  tout  ce  qui  les  frape,  | 
ôc  ne  changent  pas  fouvenc  ! 
d’objet ,  5c  c’eft-là  le  tempé¬ 
rament  d’une  ame  lâge.  Ce 
tempérament  devient  enco-  ** 
re  meilleur  par  le  bon  régi-  jj 
me  ,  mais  il  fe  gâte  auffi  par  | 
le  mauvais.  Ceux  qui  l’ont,  I 
doivent  uler  de  viandes  plus 
humides  que  lèches ,  év.ter  les  ' 
excès  de  la  table ,  êc  travailler 
peu.  Leurs  exercices  doivent  ■ 
eftre  de  faire  des  courfes  en  * 
tournant  fouvent,  de  fournir  le  ' 
double  llade ,  c’eft-à-dire  d’al-  . 
1er  &  venir,  de  lutter,  ôc  au¬ 
tres  de  cette  nature  5  pourvu 
qu’ils  les  fallènt  modérément j  . 
car  pendant  qu’ils  trouvent  le  ; 
moyen  de  con^rver  la  lànté  du 
corps  fans  que  rien  la  trouble, 
ils  n’ont  rien  à  craindre  pour 
l’efprit  ,  dont  le’ tempérament  r 
eh  tres-louable.  1 


Que 
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Que  fî  le  feu  eft  encore  plus 
fort  que  l’eau  ,  l’ame  eft  d’au¬ 
tant  plus  vive  &  plus  prompte, 
&  a  les  lentiinens  d’autant  plus 
ftiis,  que  les  mouvemens  IbiiC 
plus  prompts  &  plus  rapides, 
mais  elle  eft  moins  conftante 
que  cel.'e  dont  je  viens  de  par¬ 
ier  5  car  comme  elle  juge  plus 
promptement  des  objets ,  el¬ 
le  fè  porte  au  poulmon  avec 
une  extreme  vitefte.  Ceux  qui 
Ibnt  de  ce  tempérament  doi¬ 
vent  ob/èrver  un  régime  enco¬ 
re  plus  humide  que  le  prece¬ 
dent  ,  manger  plûtoft  du  gâ¬ 
teau  que  dii  pain ,  &  des  poif. 
fous  que  de  la  viande  j  tremper 
beaucoup  leur  vin  ;  n’avoir  que 
fort  peu  de  commerce  avec  les 
femmes  5  ne  faire  que  les  exer¬ 
cices  qui  font  le  plus  félon  la 
nature,  8c  éviter  ceux  qui  font 
violents ,  ou  ne  les  faire  que 
rarement  ou  dans  une  extré- 
Tome  IL  G 
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me  ne-cefficé.  Après  les  meflnes 
replètioiis,  il  faut  qu’ils  fe  fat  j 
iênt  vomir  ,  afin  e]ue  le  corps  I 
fe  vLiide  Sc  qu’il  ne  s’ëchaufK; 
point.  Ils  doivent  le  tenir  tou¬ 
jours  maigres  pour  avoir  l’et 
prit  failli  car  avec  la  bonne  ha¬ 
bitude  du  corps ,  il  faut  necef 
fairement  qu’ils  ayent  le  fing  ' 
fore  chaud  ,  Sc  quand  cela  ar¬ 
rive,  on  tombe  dans  la  folie, 
parce  que  l’eau  étant  furmon. 
tée,  l’a  ne  n’a  rien  qui  la  mo¬ 
déré.  Il  eft  bon  à  ces  fortes  de 
gens  de  ne  travailler  qu’aprés 
avoir  mangé ,  &  de  ne  rien  fai¬ 
re  à  jeun  J  car  l’ame  Ibûtemic 
par  une  bonne  nourriture  ,  eft 
bien  plus  forte  6e  plus  ftable 
que  celle  qui  a  befoin  d’aliment. 

Que  fi  le  feu  eâ  entièrement  ' 
fuperieur  à  l’eau ,  l’ame  eft  cres- 
vive ,  &  c’eil:  ce  qui  fait  les  hom¬ 
mes  extravagans  jufques  dans  , 
leurs  Ibiiges ,  ces  gens  qu’on  ap-*  j 
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'^d\e  hafardeg^^  c’eft-à- direpref- 
qucfoIs5  car  il  n’y  a  point  d’état 
qui  foie  il  voifîn  de  la  folie.  La 
moindre  petite  chaleur  les  rend 
furieux ainiî  que  l’embon-pointj 
■qu’ils  ayent  trop  beu  ou  trop 
mangé  ,  ils  ne  font  pins  lesmaî- 
ti-es  d’eux- mefmes }  c’eftpour- 
quoy  ils  doivent  éviter  toute? 
fortes  d’excès ,  ne  faire  aucun 
exercice  violent  ,  ne  manger 
d’autre  pain  que  du  gâteau  qui 
ne  foit  pas  peftri  avec  du  vin, 
■fo  nourrir  d’herbes  cuites  qui 
lie  purgent  point ,  ôc  de  petits 
poiflbns  cuits  dans  la  fàumure, 
ne  boire  que  de  l’eau  ,  ou  dn 
moins  tres-peu  de  vin  ,,  6c  que 
ee  foit  du  vin  blanc  le  plus  mol 
èc  le  plus  foible  j  il  faut  qu’ils  fo 
promènent  beaucoup  le  matin, 
ôL  qu’aprés  fo  per  ils  fo  tien¬ 
nent  foulement  debout,  afin  que 
la  promenade  d’iiprés  fouperne 
delîèche  pastrop  promptement 
G  ij 
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les  viandes  ,  &  que  ceile  du  ^ 
matin  vuide  le  corps.  Il  leur  eft  i 
plus  convenable  de  fe  baigner  * 
dans  un  bain  d’eau  tiede,  que 
de  fe  faire  frotter  d’huile, 
ils  doivent  dormir  un  peu  le  • 
jour  pendant  l’Elld ,  afin  que 
l’humidité  du  fommeil  les  ra-  | 
fraifchifle  ôc  empefche  la  gran-  | 
de  chaleur  de  les  delTecher,  T 
Le  Printemps  il  faut  qu’ils  fe 
purgent  d’hellebore,  apres  s’y 
efrre  préparez  par  les  étu-  | 
ves  ,  6e  qu’aprés  la  purga-  l' 
tion  ils  ajoutent  peu  à  peu  à  | 
leur  nourriture.  Ils  doivent  auf- 
fi  ne  rien  faire  à  jeun.  Avec 
ce  foin  6e  cette  bonne  con¬ 
duite  ,  ils  é  deviendront  très-  : 
fàges  ôe  très  -  prudens.  C’eft 
don  :  le  tempérament  qui  efl:  la 
caule  de  la  làgefie  6e  de  la  fo¬ 
lie  5  6e  par  le  régime  il  peut  de¬ 
venir  meilleur  6e  plus  mauvais, 
car  lors  que  le  feu  domine  trop  ;  | 
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iîn’eft  pasimpoiîîble  d’augmen¬ 
ter  la  force  de  l’eau  ,  6c  quand 
e’eft  l’eau  qui  eft  trop  for¬ 
te  ,  on  peut  augmenter  la  for¬ 
ce  du  feu,.  &  c’eft  ce  qui  fait 
les  fols  ôc  les  làges. 


CHAPITRE  XIV. 

De  certaines  qualité^,  qui  ne 
,  dépendent  pas  du  tempé¬ 
rament  5  mais  de  la,  dijpo- 
fition  des  organes. 

MAis  il  y  a  des  qualitez 
donc  on  ne  peut  pas  ac¬ 
culer  le  tempérament.  Par 
exemple  ,  un  homme  eft ,  ou 
colere ,  ou  lafche ,  ou  trompeur  ^ 
ou  /impie  5  il  aime,  ou  il  haït, 
cela  ne  vient  pas  du  tempéra¬ 
ment  feul  ,  mais  de  la  nature 
des  organes  &  de  celle  des  con- 
G  iij 
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ciuits  ,  qui  font  le  chemin  Je 
î’ame  j  car  tels  que  font  ces  or. 
ganes  par  où  famé  paiTe,  ceux 
fur  lefquels  elle  agit,  èc  ceux 
avec  lefquels  elle  fe  mefle  & 
s’einbaraile,  telles  font  les  peu- 
fces  &c  les  mouvemens  j  c’efl:  . 
pourquoy  auffi  il  eft  impolïïbic  S 
de  la  changer  par  le  régime  j  ^ 
car  qui  eft  ce  qui  peut  chan¬ 
ger  une  nature  qu’on  ne  con- 
noift  point.. 

Les  organes  font  auffi  la  cau- 
fé  des  differentes  qualitez  de  la 
voix  5  car  tels  que  font  ces  or-  ■ 
ganes  par  où  l’air  palTe,  èc  tels 
q.ie  font  les  endroits  qu’il  re¬ 
mue  Sc  qu’il  frape ,  telle  eft  auf-  î 
ff  neceflairement  la  voix.  Mais  ^ 
on  peut  la  rendre  ou  plus  dou-  ■, 
ce  ,  ou  plus  rude ,  parce  q  i’on 
peut  rendre  ces  conduits  plus 
rudes  ou  plus  doux,  au  lieu  que  ■ 
les  premiers  ne  fçauroienc  eftre  1 
changez  par  aucun  régime,  | 


79 


R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

SUR 

LE  I.  LIVRE 

DE  LA  DIETE, 

ov 

DU  REGIME- 

De  la  Dicte.  ]  J’ay  retenu  le  nom  Pag.  i. 

qu’Hippocrate  a  donné  à  ces 
Livres  ;  quoy  que  Dicte  en  noftre 
Langue  fîgnifie  abftinence  &  un  ré¬ 
gime  fort  refferré  ;  mais  tn  Gree 
il  figiiific  tout  régime  en  general  de 
quelque  nature  qu’il  puifle  eftre.  Pla¬ 
ton  adure  dans  le  j.  livre  de  (à  Ré¬ 
publique  ,  que  les  anciens  Méde¬ 
cins  ne  reconnoiflbient  &  ne  prefcri- 
voient  aucunes  réglés  pour  la  Dic¬ 
te  ,  &  ne  s’en  fervoient  point ,  & 
qu’un  certain  Herodicus  ,  Maiftre 
de  Paleftre ,  fut  le  premier  qui  étant 
&rt  infirme  ,  joignit  la  Médecine  à- 
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foû  Art  ,  &  par  un  régime  fort  ré¬ 
glé  il  conferva  fa  vie ,  qui  ne  fut  pas-  ! 
tant  pour  luy  une  vie  qu’un,  fupplicc  I 
fort  long,  li  appuyé  ce  fentiment,  | 
fur  ce  que  dans  Homere  on  voit  que  ' 
les  defcendans  d’Efculape  donnent  à 
Eurypylus  bleffc ,  du. vin  avec  de  la 
farine  &  du  fromage  qu’on  y  avoir 
détrempez,  ce  qu’ils  n’auroient  pas 
fait  s’ils  avoient  connu  les  véritables 
réglés  du  régime  neeclTaire  à  un  bief- 
fé  ;  mais  ce  n’efl:  pas  une  preuve  fort  ' 
convainquante.  Eurypylus  pouvoir 
avoir  belbin  de  cette  boiffon  pour 
reprendre  plus  promptement  des  for¬ 
ces  après  la  quantité  de  fàng  qu’il 
avoir  perdu  &  fi  grande  jeunelTe ,  êc 
la  bonté  de  fon  tempérament  permet- 
toient  de  le  traiter  de  cette  maniéré  , 
fins  craindre  l’inflammation.  Il  n’eft 
pas  vray-lêmblable  que  les  anciens 
Médecins  n’ayent  pas  cultivé  cette 
partie ,  qui  eft  la  plus  eflentielle  de 
la  Medecine &  qui  mefine  a  donne 
lieu  à  fon  invention.  Il  -y  a  plus  d’ap¬ 
parence  que  du  temps  d’Hippocrate 
&  un  peu  auparavant,  les  Médecins 
étant  tombez  dans  une  fort  grande 
ignorance  ,  négligèrent,  cette  feien- 
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ce  de  la  Diete  ^  qui  demandoit  une 
connoifïànce  exafte  des  choies  fin- 
gulieres  de  la  Nature  ,  &  quê  les 
Maiftres  de  Paleltre  s’en  emparerenr 
comme  d’un  bien  abandonné.  Hippo¬ 
crate  s’en  remet  en  pofleffion  dans- 
fes  Livres,  &  traite  cette  matière  avec 
beaucoup  d’ordre  &  de  profondeur, 

&  d’une  maniéré  digne  d’un  grand 
Phiioiophe  ;  car  il  ne  marque  pas  feu¬ 
lement  le  régime  qu’il  faut  obferver 
dans  les  maladies ,  mais  celuy  qu’il 
faut  iûivre  pour  les  prévenir. 

On  ne  peut  trop  les  loüer  d’en  a-  fag. 
voir  fait  la  recherche,  ]|  Hippocra- 
te  enfeigne  icy  la  maniéré  dont  il 
faut  fe  conduire  à  l’égard  des  An¬ 
ciens  ;  il  fiut  les  louer  du  courage 
qu’ils  ont  eu  de  chercher  ce  qui  pou¬ 
voir  eftre  utile  aux  hommes,  fe  fer- 
vir  de  ce  qu’ils  ont  trouvé  ,  &  ajoû- 
ter  à  ce  qu’ils  ont  inventé  les  nou¬ 
velles  découvertes  qu’ils  n’ont  pû 
faire  ;  car  la  perfeélion  des  Arts„ 

&  fur  tout  des  Arts  fondez  fiir  l’ex- 
perience  ,  ne  vient  pas  tout  d’un 
coup  ,  chaque  fiecle  doit  avoir  la 
gloire  d’y  contribuer. 

!aree  que  je  fpay  qu'il  y  et  In-  P^S- 
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fnké  de  gens  qui  ayant  lu  ceux  que- 
ont  écrit  les  premiers  fur  quelque  ma. 
tiere ,  ne  peuvent  fouffrir.  J  Le  nom¬ 
bre  de  ces  entêtez  eft  fort  grand 
dans  tous  les  fiecles  •,  ils  s’imaginent 
que  les  premiers  Auteurs  ont  épuifé- 
les  matières  qu’ils  ont  traitées ,  &  qu’¬ 
ils  n’ont  rien  laiiTé  à  la  diligence  des 
derniers.  C’eft  une  grande  injuftice-,; 
mais  celle  des  préfomptueux ,  qui  at¬ 
tendent  tout  de  leur  lieele  ,  &  qui 
n’ont  aucune  foy  pour  ceux  qui  îes- 
ont  précédez,  ne  l’eft  pas  moms.^Il' 
faut  par  tout  faire  honneur  à  la  véri¬ 
té  de  quelque  collé  quelle  vienne. 

ceji  l’ejfet  du  mefmt  efprit  & 
de  la  mefme  intelligence  ,  de  connoiflre 
&  de  démejler  ce  qui  a  ejié  bien  dit.  J 
Quand  un  Auteur  ne  feroit  que 
choifir  &  démefler  ce  que  ceux  qui 
l’ont  précédé  ont  bien'fait ,  &  que  de 
le  confirmer  par  Ibn  luffrage ,  il  meri- 
teroit  d’eftre  loué,  car  c’eft  l’effèt  de 
la  mefme  intelligence  qui  a  éclairé 
les  premiers.  Mais  Hippocrate  fait  icy 
davantage. 

fyg.  4.  Les  redrejfer  dans  ce  qu'ils  ont  fait 
de  mal.  ]  Non  pas  en  leur  reprochant 
leurs  fautes  ,  mais  en  faifant  raieus-: 
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connoiftrc  la  nature  des  choies  qu  ils 
n’ont  fceu  bien  expliquer. 

Et  le  difcerney  pour  efin  bien  infiruit 
de  tans  Us  chmgemens  qui  luy  arri¬ 
vent.  ]  Ce  n’cfl:  pas  affez  de  connoiftre 
fa  conftitution  première  &  naturelle 
de  l’homme  ,  il  E,ut  encore  qu’il  con- 
noifle  la  conftituc.on  accidentelle  & 
fécondé  ,  c’eft-à  dire  tous  les  change- 
inens  qui  luy  arrivent  par  le  mouve¬ 
ment  des  Aftres ,  les  lieux ,  le  temps , 
l’âge  ,  &  la  vie  qu’il  mene. 

Soit  naturel  fait  forcé.  ]  Il  appelle  faj;. 
travail  naturel  les  exercices  que  les 
hommes  font  d’eux-mefmes  -,  &  forcé, 
ceux  qu’ils  font  par  art ,  félon  certai¬ 
nes  réglés. 

Et  de  tome  la  machine  du  monde.  ]  7r 
C’eft-à-dire  de  la  Nature  univerfèlle. 

Tout  celamefme  ne  fuffitpas.l  Car 
la  Théorie  generale  de  la  Diète  qui 
convient  aux  hommes  eft  inutile ,  fi 
l’on  ne  defeend  dans  le  particulier; 

&  que  l’on  ne  montre  ce  qui  convient 
à  un  te!  &  à  un  tel  homme. 

Q^and  on  efl  frefent ,  &  qu’on  voit 
un  homme  fe  déshabiller.  ]  Hippocrate 
parle  ainfi  par  rapport  aux  Miiftres, 
de  Paleftre ,  qui  étant  toujours  pre- 
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fens ,  pouvoient  bien  ordonner  à  leurÿ  J 
Difciples  le  régime  convenable  ;  mais-  1 
il  n’en  eft  pas  de  mefme  des  Mede-  B 
cins  qui  doivent  iouvenc  travaillér 
pour  des  abiens  &  pour  des  gens  qu’¬ 
ils  ne  voyent  point.  Il  eft  ridicule  de 
penièr  qu’Hippocrate  parle  icy  des  J 
Médecins  qui  font  chez  les  Grands*..  | 

.  On  a  veu  ailleurs  qu’il  n’approuvoit  | 
pas  CCS  Médecins  qui  ne  s’àttachoient  r 
qu’à  un  ièul  homme  ;  car  manquant  l;* 
de  pratique  ,  ils  n’efl-oient  pas  en  état 
de  Ce  petfedionner  dans  leur  Art.  > 

8 .  Car  les  maladies  ne  viennent  pas  danf 
un  injlant.  ]  Car  il  n’y  a  point  de  cau- 
fe  interne  qui  puiiTe  troubler  &  ren- 
verièr  tout  d’un  coup  l’oeconomie  de* 
l’animal  •,  l’apoplexie  mefme  ne  fe  fbi?- 
me  que  peu  à  peu. 

t»g-9‘  Ne  latjfe  plus  rien  a  dejîrer  fur  ce 

fujet.  J  Car  la  connoiflance  de  la  Die-  t 
te  particulière  qui  convient  à  chacun^  1 
efl:  trouvée  par  Plippocrate  &  étant  \ 
ajoutée  à  la  connoiflance  delà  Dicte 
generale  qui  avoit  efté  expliquée  par¬ 
les  Anciens,  achevé  cette  forte  d’ Art,. 

&  ne  laiflè  plus  rien  à  defîrer  fur  cet-  | 
te  matière.  I 

fe  parle  de  l'eau  &  du  feu, Il  n.ç  I 
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met  icy  qae  deux  principes,  l’eau  & 

>Ie  feu.  Cependant  ilen  établit  quatre 
ailleurs  -,  car  il  ajoûte  la  terre  &  Tair, 
Mais  Hippocrate  n’a  pas  oublié  une 
■chofe  qu’il  a  fi  folidctnent  prouvée  ; 
fous  le  feu  il  comprend  la  terre, qui 
en  eft  comme  le  foyer  ,  $c  fous  l’air 
il  comprend  llair.  Au  refte,  c’eft  fiir 
cet  Axiome  que  Tachenius  a  fondé  le 
Livre  qu’il  a  fait  ,  &  qu’il  a  intitulé 
Hippocrates  Chymicus  ,  oû  il  prétend 
que  par  ces  deux  principes,  l’eau  & 
le  feu ,  Hippocrate  a  voulu  faire  en¬ 
tendre,  que  toutes  chofos  étoient  com- 
pofées  de  l’alcalin  de  l’acide  ;  car  le 
feu  eft  un  acide  ,  &  l’eau  un  alcali , 

&  ce  font  les  deux  principaux  inftru- 
mens  de  la  N.-uure. 

Chacun  d'eux  furmonte  en  partie ,  &  pag. 
efi  furmonté  jufyu'au  plus  haut  &  au 
plus  bas  degré  autant  ejue  cela  efi  pof- 
■fble.  ]  Chacun  d’eux  fiirmonte  &  eft 
lùrmoncé  julqu’au  plus  haut  &  au  plus 
bas  degré  exclufivernent ,  c’eft  à-dire 
que  le  feu  ne  va  jamais  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  de  l’eau ,  car  il  feroit  éteint  & 
fuftoqué  par  la  trop  grande  nourritu¬ 
re  ,  &  l’eau  ne  va  jamais  jufqu’à  l’ex- 
ftémité  du  feu ,  car  elle  en  feroit  cou-. 
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fumée  &  manqucroit  de  mouvementé 
Amfi  chacun  d’eux  furmomc  &  cft  , 
.fijrmomé  mcdiocrc-ment  ;  car  c’eft  i 
■cette  médiocrité  qui  fait  que  l’eau  fert  ' 
de  nourriture  au  feu ,  ce  qu’elle  ne  ! 
pourroit  faire  fi  elle  éiort  en  trop  gran¬ 
de  ou  en  trop  petite  quantité,  &  que 
le  feu  donne  le  mouvement  à  l’eau , 

■ce  qui  n’arriveroit  point  s’il  pechoiï  j 
j)ar  l’un  ou  par  l’autre  excès,  ; 

£t  étAnt  arrêtée  ,  elle  n  a  f/lus  aitcm 
fouvoîr  ]  Car  elle  perd  cou  e  fit  force, 

&  elle  e«  confirmée  par  le  feu  qu’elle 
nour-rifloit.  Il  faut  donc  que  le  feu 
donne  le  mouvement  à  l’eau  lans  la 
conlumer,  &  que  l’eau  nourrilfe  le 
feu  fans  le  fuiïoquer  &  l’éteindre  ;  & 
pour  cet  efFetjil  faut  que  chacun  d’eux 
furmonte  en  partie  ,  &  qu’il  loit  fur- 
monté  ;  c’eft  ce  qui  entretient  la  Na¬ 
ture  dans  l’état  où  nous  la  voyons. 

Car  fi  cela  arrivait ,  tom  ce  ^ue  nom  ! 
rayons  ne  ferait  flm  .comme  nom  le  t 
voyons  ]  C’eft  à-dire  que  l’Univers  ' 
periroit,  &  lêroit  ou  confumé  par  le 
feu  ,  ou  abîmé  par  les  eaux. 
teg-  II.  Le  feu,  l'humidité  de  l'eau,  ]  Le  feu 

nourri  par  l’eau  en  a  l’humidité ,  qm  i 
eftià  pafture. 
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I  E't  l’eax^  l-a  fecherejfe  du  feu.  J  L ’eati 
I  jïiHe  en  mouvement  par  le  feu  ,  en  a 
I  -lajfecherefre  qui  fait  (on  imouvetnenc. 

I  Car  ces  deux  principes  n  étant  jamais 
des  mefmes.,  j  Ils  ne  font  pas  drffèrens 
;  par  eux  mefmes  ,  mais  par  leur  diffè¬ 
rent  mélange  ,  &  par  leur  monve- 
.ment  divers. 

Mais  les  hommes  appellent  naiff'an- 
tce  quand  me  chofe  creift  ,  &  ]  Hip- 

Îocrate  combat  icy  bien  folidement 
ignorance  des  hommes ,  qui  croyant 

Î»lus  à  leurs  yeux  qu’à  leur  raifon  &  à 
eur  intelligence  ,  s’imaginent  que 
tout  ce  qui  paCe  de  la  lumière  dans 
■les  tenebres ,  meurt,  Se  que  tout  ce 
qui  pafle  des  tearebres  à  la  luniiere  ; 
nnift;  il  n’y  a  rien  de  plus  faux.  Il 
n’y  a  ,  à  proprement  parler  ,  ni  mort  * 
ni  naillànce  ;  car  ce  qui  palfe  dans  les 
tenebres  n’efl:  pas  moins  que  ce  qui 
eft  dans  la  lumière. 

'S’il  ne  meurt  avec  l'Vnivers  ;  car 
qui  efi  ce  qui  le  pourrait  faire  mourir.  ] 
■Car  la  partie  fuit  le  fort  du  tout, 
j&  le  tout  le  fort  de  la  partie  ;  ainfî 
une  partie  mourant ,  il  faut  que  tout 
periflè.  Mais  au  lieu  de  cette  interro¬ 
gation  .j  d’ou  meur- 
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.rok-ili  La  leçon  la  plus  commune  eft:  i 

yof  âvnSfo.mT^i  j  car  aajji  U  mourra,  j 
Ce  qui  me  paroift  remarquable  j  car  | 
Hippocrate  diroit  en  termes  formels  | 
que  rUnivers  doit  périr  ,  à  moins  P 
qu’on  n’explique  ce  paffage  comme  i 
Zuingerus  ^  car  tout  mourra  ,  fi  une 
partie  meurt. 

Naiftre  &  mourir ,  cefi  le  mefime.'\ 
Car  naiftre  ,  n’eft  que  Ibrtir  d’un  lieu 
pour  venir  dans  un  autre  ;  &  mourir, 
n’eft  que  la  melmechoferil  n’  y  a  donc 
pas  de  différence  entre  naiftre  &  mou¬ 
rir.  La  mort  n’arrive  point  fans  la 
nailfance,  ni  la  naiflànce  làns  la  mort. 

Se  méfier  &  Je  feparer  ,  cefi  le  mef- 
me.  ]  Car  Ce  mefler ,  c’eft  fe  feparer 
d’une  choie  pour  Ce  joindre  à  une  au¬ 
tre  ,  ainfi  c’eft  la  mefme  choie  que  le 
feparer.  Il  n’y  a  point  de  mellange 
fans  lèparation,  ni  de  feparation  fans  ^ 
mella  nge. 

Chai^ue  chofie  pour  le  tout ,  &  le  tout 
pour  chacfue  chofe  ,  c'efi  le  mefme.] 

Le  tout  étant  compofé  de  parties ,  ce  1 
que  la  partie  eft  pour  le  tout,  le  tout 
l’eft  pour  la  partie ,  c’eft  toûjours  le 
mefme  rapport  ;  un  mixte  fe  fepare 
Sc  fe  diffôut  en  tous  les  élemens ,  & 
tous 
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tous  les  élemens  s’uniÜent  &  s’allient 
pour  compofer  un  mixte. 

Car  en  cela  ce  n'efl  que  la  Loy  tjiui  eji 
pypofée  à  la  Namre.  ]  Ce  paflàge  eft 
difficile  ;  je  croy  qu’Hippocratc  veut 
dire  que  dans  toutes  ces  chofes  il  n’y 
a  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  Na¬ 
ture  ,  qui  opéré  toujours  de  la  mef>- 
me  façon ,  mais  que  l’opinion  ou  le 
langage  des  hommes  ,  qu’il,  appelle 
c’eil-à-dire  un  cenfentement ge¬ 
neral  y  luy  eft  fort  oppofé  ,  les  hom¬ 
mes  s’opiniaftrant  à  dire  &  à  croire 
qu’une  chofe  naift  ou  meurt,  quoy 
qu’elle  ne  faflc  véritablement  &  na¬ 
turellement  que  changer  de  place. 

Tout  cela  ne  diffère  i^ue  du  plus  au 
moins.  ]  Car  toutes  ces  chofès  ont  leur 
accroillèment  &  leur  diminution  ;  les 
plus  longs  jours  font  les  plus  courtes 
nuits ,  &  les  nuits  les  plus  longues 
font  les  plus  courts  jours.  La  Lune 
croift  &  décroift  ;  les  chaleurs  &  les 
pluyes  font  grandes  dans  une  Sailbn 
&  petites  dans  une  autre  ;  le  Soleil 
s’approche  ou  s’éloigne  félon  le  che- 
luiii  qu’il  Elit  d’un  Tropique  à  l’au¬ 
tre. 

Ce  font  toujours  les  rnefmes  chojhs 
Tome  II.  H 
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ne  font  plus  les  rnefrnes.  ]  La  lu¬ 
mière  eft  oblcurité  ,  &  l’obfcuricc  lu, 
miere  en  diiErens  lieux  ;  ce  qui  fait 
icy  le  jour  fait  la  nuit  aux  Antipodes, 
ainfi  ce  Ibnt  toujours  les  rnefrnes  cho- 
fes  qui  ne  font  plus  les  meltnes. 

Tantofl  la  Inmiere  efi  pour  Jupiter 
&  les  tenehres  pour  Pluton,  j  Hippo¬ 
crate  partage  l’Univers  en  deux  par¬ 
ties  ,  Tune  (uperieurc  &  vifible,  qu’il 
attribue  à  Jupiter  ,  &  l’autre  infe¬ 
rieure  &  non- vifible,  qu’il  attribue 
à  Pluton.  Dans  chacune  de  ces  deux, 
parties  ,  il  y  a  une  vie ,  une  mort ,  un 
accroilTement ,  une  diminution  ,  &  | 
une  variété  perpétuelle  de  mouve--  î 
ment. 

Et  creyent  connoiflre  celuy  qu'elles 
ne  font  pas.  ]  Car  elles  croyent  bien 
foavoir  que  ces  Ellres  meurent  &  pe- 
rilfent. 

Cependant  tout  s'aecomplit  fur  eux-  | 
par  une  Necejfité  Divine.  ]  Il  appelle  | 
necc/Iîté  Divine  l’operation  toûjouts  : 
égale  de  la  Nature ,  qui  ne  fait  qu’o- 
beïr  aux  ordres  &  à  la  Loy  deDieu,,  ’ 
dont  elle  n'cft  que  le  Miniftre. 
pag.  i«.  Tant  ce  quils  veulent  que  ce  qu’ils- 
ne  veulent  pas.  ]  Car  leur  volonté  ne 
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çhange  rien  à  la  Loy  generale  ,  les 
Decrets  de  Dieu  s’a;  compliiranc  tou¬ 
jours  ;  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  par  quel¬ 
qu’un  :  Fata  volentes  ducHnt ,  mlen- 
tes  trahmt.  Les  deftins  mènent  ceux 
qui  veulent  les  Itiivre  volontairement, 
éc  traifnent  ceux  qui  leur  refiftcnt. 

Chaque  chsfe  remplit  fa  defimée  pour 
croifire  oH  peur  décroiflre.  ]  C’cll:  ce 
que  Virgile  a  fort  bien  exprimé  dans 
ce  Vers  :  ■ 

—  implebe  niimerum  reddarfue  tenebris. 

Comme  auffi  Vame  de  l'homme.  ]  Hip¬ 
pocrate  ne  parle  pas  icy  de  l’ame  in¬ 
corruptible  &  immaterielle  ,  il  ne 
parle  que  de  l’ame  materielle  &  cor- 
ruptiblejqu’il  conçoit  comme  un  cora- 
pofé  &  un  mélange  de  ce  qu’il  y  a  de 
plus  fubtil  dans  les  deux  principes , 
&  toujours  capable  d’augmentation  8c 
de  diminution.  Je  ne  m’engagetay  pns  • 
icy  à  difputer  fi  Hippocrate  a  connu 
dans  l’homme  une  arae  immatérielle ' 
&  immortelle  -,  je  me  contenteray  de 
dire,  que  tout  ce  qu’il  dit  de  l’ame 
fenfitive  n’eft  nullement  contraire  à  fa 
faine  doétcine  de  l’immortalité  ,  &  de 
l'immateiialité  de  rame;&  que  quand  i 
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Hippocrate  ne  rautoit  pas  connue, 
cela  ne  feroic  d’aucune  conièquence 
pour  l’Art  du  Médecin  ,  &  qu’a:nft 
il  ne  faudroit  pas  luy  en  faire  un  re¬ 
proche.  Car  Ariftote  a  fort  bien  dit 
que  les  hommes  ne  doivent  eftre  re¬ 
pris  que  des  fautes  qu’ils  font  contre 
leur  Art ,  ils  font  excufablcs  dans  les 
autres  ;  par  le  mot  d’ame ,  Hippocra¬ 
te  entend  donc  le  principe  vital,  qu’il 
appelle  auffi  feu ,  &  vertu  ou  facultéj 
c’eft  ce  que  Vanhelmont  appelle  l’Ar¬ 
chée  ou  efprit  implanté. 

•  Ce  cjul  entre  dans  C homme  ,  ce  font 
les  parties  des  parties  ,  &  le  tout  dit 
tout.  J  C’cft-à-dire  que  les  alimens 
que  l’homme  prend  ont  en  eux  les 
vertus  &  les  faculcez  de  toutes  les 
parties  dont  fon  corps  eft  compofé, 
comme  auffi  celles  de  tout  ce  qui  le 
compofe.. 

17.  Celles  t^ui  reçoivent  le  font  croiflrc, 
&  celles  y»/  donnent  le  font  diminuer.] 
Cela  paroift  obfcur,  il  ne  faut  qu’un 
mot  pour  le  rendre  fenfible.  Les  par¬ 
ties  des  alimens  qui  font  croiftre  le 
corps ,  ce  font  celles  qui  rcçoiv'cnt  , 
c’cft-à-dire  à  qui  lé  corps  imprime  fa 
chaleur  naturelle, &  qu’il  lurmonte  par 


REMARQ1ÜE5.  ^|r 
{ôh  moyen  ;  &  celles  qui  le  font  di- 
BÛniier  iSe  décroiftre  ,  ce  font  celles* 
qui  donnent ,  c’eft-à-dire  qui  font  plus, 
fortes  que  luy  ,  ôc  qui  furmontent  fà. 
chaleur. 

Plus  ils  diminuent  ce  hoîs ,  plus  ils 
V augmentent,  ]  Car  plus  ils  diminuent, 
fà  grofleur  ,  plus  ils  augmentent  là- 
quantité.  Par  cette  comparaifon  de 
deux  hommes  qui  feient  du  bois,  H'p- 
pocrate  explique  parfaitement  ce  que 
la  Nature  fait  fur  les  corps  qu’elle 
nourrit  ,  quelle  diminue  &  qu’elle 
augmente  :  car  tout  ce  qui  entre  dans 
le  corps  ne  fait  que  luy  donner  ou  luy 
ofter  ;  il  y  a  mefme  des  choies  qui  luy 
donnent  aétuellement ,  &  qui  cepen¬ 
dant  luy  oftent  :  comme  un  aliment 
trop  fort  femble  luy  donner ,  &  ce¬ 
pendant  il  luy  ofte  ,  car  il  éteint  la 
chaleur  naturelle  -,  &  au  contraire  ,  il 
y  en  a  d’autres  qui  luy  oftent  aduel- 
lement ,  &  qui  cependant  luy  don¬ 
nent  ,  comme  les  Médecines  qui  le 
purgent,  &  qui  en  le  purgeant  luy 
oftent  ce  qui  s’oppofoit  à  fon  accroifc 
foment. 

Les  plus  petites font  difribuies  dans  les 
plus  petits  lieux ^ &les  plus  grandes &c.l^ 


5).+  REMARQUES. 

Il  veat  dire  que  les  patries  des  ali- 
mens  font  reccues  dans  les  parties  du 
corps  proportionnées  à  leur  qualité 
&  a  leur  nature.  On  pourroit  auffi 
l’expliquer  des  humeurs  qui  dimi¬ 
nuent,  qui  occupent  moins  dé  placé 
dans  la  làsfon  qm  leur  eft  contraire, 
au  lieu  qu’eiles  s’étendent  &  s’aug¬ 
mentent  dans  la  laifon  qui  leur  eft 
propre. 

chut^ue  homme  ,  l'urne  ejni  et 
en  foy  le  &  le  moins. Après 
avoir  parlé  de  la  caufe  materielle  de 
la  nourriture  des  corps ,  il  parle  de  la 
caufe  efficience,  qui  eft  l’ame ,  le  prin¬ 
cipe  vital  qui  donne  a  chaque  partie 
la  vertu  de  fe  nourrir.  Mais  que  veut- 
il  dire  ,  quand  il  dit  quelle  a  en  foy 
leŸliis  &  le  moins?  Veut-il  faire  en¬ 
tendre  qu’elle  eft  compofëe  de  ce  qu’il 
y  a  de  plus  fubtil  dans  le  feu  ,  &  de 
moins  dans  l’eau  }  Oft  veut-il  nous 
apprendre  qu’elle  eft  dans  les  plus  pe¬ 
tites  parties  comme  dansles  plus  gran¬ 
des  ?  Ou  plûtoft  qu’elle  eft  toujours  : 
elle-mefme  avec  peu  ou  avec  beau* 
coup  d’efprits  ? 

Èe  les  parties  rîont  befoin  ni  qu'on 
y  ajoute  ,  ni  qu’on  en  retranche.  ]  Car 
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telles  qu’elles  font,  grandes  ou  peti¬ 
tes,  elles  ont  tout  ce  qui  eft  neceC. 
fâire  pour  la  perfection  de  ce  princi¬ 
pe  ignée  ,  qui  eft  l’ame. 

A/ais  elle-mejme  m  fçauroit  fef  ajfer 
des  parties  (jnivknntm  du  dehors, pour 
la  diminution  oupo^r  l'accroijfernent  du 
compofé.]  Gar  cet  efprit  ignée ,  s’il  ne 
fuivenoit  pas  continuellement  une 
nouvelle  matière  dont  il  fê  fèrt  pour 
l’augmentation  ou  pour  la  diminution 
du  compote  ,  agiroir  fur  les  premières 
parties  ,  ainfi  les  corps  ne  fublîfte- 
roient  pas  long-temps  ,  &  ftroient. 
confumez  par  cette  mefme  ame  ,  qui  : 
les  fait  vivre  pendant  quelle  furmon- 
te  les  parties  qui  luy  ariivent  ,&  qui  ; 
lés  fait  mourir  quand  elle  en  eft  fur- 
montée. 

EUe  prépare  à  chaejUe  chofe  fin  lieu  ^  . 
ou  elle  la  place  ,  afin  (quelle  reçoive' 
ce  qui  luy  arrive.  ]  Il  veut  dire  que 
l’àme  affigne  aux  alimens  les  lieux 
propres  où  ils  doivent  eftre  élabou- 
tez  &  recevoir  toutes  les  façons  qui , 
les  doivent  rendre  utiles. Mais  Hippo¬ 
crate  avoit  peut-être  écrit  :  i’h 

{-Si's-a ,  &c.  Elle  Je  fait  dans  chaque 
chofe ,  dans  chaque  partie  ,  un  lieu  où  ■ 
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elle  fi  place  &  oh  elle  reçoit  ce  qui  y 
arriw.  Pour  faire  entendre  que  Tamc  ' 
fc  place  dans  chaque  partie  pour  y 
recevoir  raliment  qui  y  arrive ,  éc 
pour  l’appliquer  au  profit  de  tout  le 
corps 

Car  ce  qui  efl  heterogene  ne  peut  fuL 
■fifler  long-temps.  ]  Dans  l’aliment, 
tout  ce  qui  ne  convient  point  à  la  na¬ 
ture  de  l’homme,  n’tft  point  retenu 
dans  ion  corps  ,,  mais  en  eft  chaffé 
comme  étranger. 

fag.  19"  yoilà  pourquoy  Va7ne  de  l’homme, 
croifl  dans  l” homme.  ]  Chaque  choie 
n’étant  reconnue  que  de  celle  qui 
luy  reiTemble  il  s’enfuit  de  larecef. 
fairement  que  l’ame  de  l’homme  ne 
peut  iè  trouver  &  croiftre  que  dans 
l’homme,  &  nullement  dans  aucun 
autre  animal  -,  car  les  panies  qui  la 
forment  ne  trouvent  leurs  iêmbla.-  i 
blés  que  dans  l’homme  comme  cel-  | 
le  d’un  bœuf  ne  peut  croiflre  que  | 
dans  un  bœuf,  car  elle  ne  trouve  ^ 
fes  parties  homogènes  que  dans  un  I 
bœuf 

,  aiu  moins  des  plus  grands.]  \\  A]oû’‘  i 
te  eela  ,  parce  que  l’amc  d’un  petit 
animal  peut  croiftre  dans  l’homme. 

Pat 
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îar  exemple ,  il  croilt  des  vers  dans 
le  corps  de  l’homme ,  mais  ce  n’eft 
pas  l’ame  de  l’homme,  c’eft  l’ame 
d’un  ver  dans  l’homme. 

Qui  fait  la  Nature  de  P homme.  ] 
Car  l’homme  eft  un  compofc  de  corps 
&  d’amc.  L’ame  lènfitive,  qu’on  peut 
regarder  comme  le  lien  qui  unie  an 
corps  l’ame  immortelle ,  eft  compolèe 
-de  ce  qu’il  y  a  de  plus  lubtil  dans 
le  feu  &  l’eau ,  &  le  corps  eft  com- 
pofé  du  refte.  Ainfi  c’eft  ce  tempéra¬ 
ment,  ou  ce  mélange  de  feu  &  d’eau 
qui  conftituc  toute  la  nature  de  l’hom¬ 
me,  &  de  ce  mélange  dépend  Ion 
fort  5  c’eft  pourquoy  Hippocrate  a 
dit  :  fmçav  «  SpaV»,  ce  qu’il  ne 

falloit  pas  traduire  ,  partem  corporis 
hominis  ,  mais  firtem  corporis  homi- 
tiis.  Cela  fuflît  pour  l’éclairciflèmr’nt 
de  ce  palïage  ,  qui  étoit  tres-diflSci- 
le. 

Toute  Dicte  ^ul  n’a  pas  ces  pa--ties 
dés  le  commencement  ne  pouvant  le  faire 
croiflre^  &c.  car  elle  n  a  point  par  ou 
lefaire  croiflre.  ]  Il  en  a  expliqué  la 
railon-,  car  cctre  Diete  n’ayant  que 
des  parties  eftrangeres  à  l’homme,  el¬ 
les  n’en  font  point  reconnues  j  aucon- 
Tonie  IL  I 
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traire ,  elles  en  font  chaflees  ;  ce  qm 
eft  femblable  &  de  mcfme  nature^ 
s’incorpore  &  s’unit ,  &  ce  qui  eft 
dilTemblable  eft  ehalle  avec  violen¬ 
ce, 

f.ti.  'Une  partie  ejl  ponjfée  dedans  ^  & 
l'autre  dehors.  ]  Les  ahinens  étant  re- 
ccusdans  le  lieu  qui  leur  eft  propre  ,& 
ce  qu’ils  ont  de  fèc  &  d’humide  étant 
.temperé  par  l’eau  &  parle  feu, l’a- 
me  les  attire  au  dedans  pour  les  cuire 
&  les  digerer ,  &  les  rejette  au  dehors, 
afin  qu’étant  bien  cuits  ,  ils  aillent 
nourrir  les  parties. 

Il  en  efl  de  mefme  de  la  nourriture  de  | 
l'homme']  Non- feulement  après  qu’il 
•eft  né,  mais  avant  fa  nailïànce  pen¬ 
dant  qu’il  eft  dans  le  ventre  de  fa  me- 
re  ,  car  t’eftdequoy  il  s’agit  icy. 

XJne  partie  pouje  ,  &  l'autre  attu 
re,  ]  La  partie  pleine  qui  a  receu  l’a¬ 
liment  &  en  a  ciré  ce  qui  luy  fuffit ,  j 
le  pouffé  dehors ,  &  celle  qui  eft  vui-  1 
de  &  qui  a  beibin  de  fe  nourrir,  l’at¬ 
tire. 

Et  ce  ejui  a  eflé  poujfé  dedans ,  efl 
repoujfé  dehors.  ]  Car  c’eft  cette  julle  . 
diftribution  quiconièrve  le  corps, en  | 
faifànt  que  toutes  les  parties  ion  t  éga: 
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élément  nourries  ,  chacune  né  rece- 
ç^ant  que  la  nourriture  dont  elle  a  be- 
foin ,  &  renvoyant  le  refte,  Ainfi  le 
cœur  qui  reçoit  le  làng  par  les  vei¬ 
nes ,  le  tenvoye  dans  toutes  les  par¬ 
ties  par  les  arteies. 

Mais  tout  ferait  perdu  ,  fi  la  vio¬ 
lence  e fiait  trop  grande,  ]  Car  fi  la  par* 
tievuide  attiroit  trop ,  &  que  la  par¬ 
tie  qui  eft  pleine  gardait  trop  long¬ 
temps  l’aliment,  toute  la  nutrition  le- 
roit  troublée ,  tout  le  corps  peri- 
xoit  par  ce  défaut  d’intelligence  entre 
fes  parties. 

Et  chacjue  chofe  continue  dans  le 
mefme  état  &  dans  le  me  fine  exercice.^ 
jufquà  ce  ^ue  le  lieu  ne  puijfe  plus  le 
contenir.  ]  Il  veut  dire  que  cette  or¬ 
dre  de  la  Nature  pour  la  nutrition  du 
fœtus  dans  le  ventre  de  la  mere,  le 
fait  toûjours  de  mefme  ,  jufqu’à  ce 
qu’étant  devenu  plus  grand  &  ayant 
belbin d’une  nourriture  plus  abondan¬ 
te  ,  le  lieu  ne  pouvant  plus  le  conte¬ 
nir  ,  ni  la  mere  luy  fournir  l’aliment 
necellàire,  il  eft  pouffe  dehors  &  forcé 
de  naiftre. 

Ni  fournir  une  nourriture  fkffifante 
peur  le  dernier  degré  du  feu  &  de  reau.] 
lij 
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C’eft-à  direni  fournir  autant  de  nour¬ 
riture  que  l'ame  du  fœtus  qui  eft  déjà 
forte  .  l’enfant  étant  preft  de  naiftre, 
en  peut  confutner.  C’eft-à-dire  autant 
que  le  feu  qui  ell  en  elle  en  peut 
échauffer  ,  Sc  que  l’eau  en  peut  dé- 
tremper. 

Car  alors  les  mâles  &  les  femelles 
changent  de  demeure ,  ^  font  pouffez 
par  les  parties  extérieures,  &c.  ]  C’eft- 
à-dire  qu’aprés  que  les  enfans  ontre- 
ceu  dans  le  ventre  tout  l’accroiffcment 
dont  ils  font  capables ,  ils  font  pouffez 
dehors  &  forcez  de  naiftre  ;  car  dés 
ce  moment  ils  deviennent  eftrangers 
au  corps  qui  le^  a  portez. 

Forcées  de  la  mefme  maniéré  par  la 
vecepté  &  par  la  violence.  ]  C’eft-à- 
dire  que  comme  tout  ce  qui  eft  étran¬ 
ger  à  l’homme  ne  peut  tftre  retenu 
long-temps  dans  ton  corps ,  mais  en 
eftchaffé  &rejetté-,  tout  de  mefme, 
ie  fœtus  qui  a  rempli  ion  terme  dans 
la  Matrice ,  &  qui  ne  peut  plus  y  eftre 
nourri,  en  cû  chaffé  &  pouffé  dehors 
pat  la  necelïïté  qui  oblige  chaque  Eftre 
a  chercher  les  lieux  qui  luy  convien¬ 
nent,  &  par  les  efîùrts  que  la  mere 
fait  pour  s’en  décharger.  '' 
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^out  ce  qui  a  renrpli  fa  deflinée  fe  fe- 
j/are  premièrement.  ]  Ainfi  Je  fœtus  qui 
a  receu  dans  la  Matrice  tout  ce  qu’il 
y  pouvoit  recevoir ,  fs  fepare  d’elle  & 
en  fort. 

£t  en  mefme  temp  fe  mefle.  ]  Eiï 
quittant  le  lieu  où  il  eft  né  ,  & 
entrant  dans  la  lumière ,  il  fe  mefle 
avec  ces  clemens  qui  le  nourrillènt 
&  qui  concourent  à  fa  conforva- 
tion. 

S'il  rencûntre  une  harmonie  par. 
faite  qui  ait  les  trois  accords.  ]  Hip¬ 
pocrate  s’explique  d’une  maniéré  fort 
obfcure,  à  la  maniéré  des  anciens  Phi- 
lofophcs  qui  empruntoient  ordinaire¬ 
ment  des  comparailbns  ,  ou  des  nom¬ 
bres,  ou  de  la  Mufique  ,  pour  n’eftre 
entendus  que  de  ceux  qui  pourroient 
déveloper  cesmyfteres.  Voyons  donc 
fl  nous  pourrions  rendre  fenfible  ce 
qu’il  a  penfé.  L’explication  la  plus 
fimple  me  paroift  la  meilleure.  Je 
croy  donc  que  par  le  mot  d'harmo¬ 
nie  ,  il  faut  entendre  un  temperamenÉ 
parfait ,  où  il  n’y  a  aucun  dérange¬ 
ment  ,  aucun  defordre ,  &  fi  on  ofe 
ainfi  parler  ,  aucun  Éiux  ton.  Et 
comme  dans  la  Mufiqoe  l^armonie 
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n’eft  qu’un  compoië  de  difièrens  tofisi 
il  en  eft  de  mefme  du  tempéra¬ 
ment  des  parties  du  corps  humain  ;  il 
faut  que  pour  rendre  une  harmonie 
jufte  J  il  ait  fcs  trois  accords ,  c’eft-à- 
dire  que  le  ventricule  ,  le  foye  &  le 
cerveau  ,  concourent  â  là  psrfeftion , 
&  founnirent  tout  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  les  differentes  codions  qui 
le  font ,  félon  les  Anciens ,  dans  le 
ventr  cule  ,  dans  le  foye  &  dans  les 
membres ,  &  ils  le  fourniftènc  par  le 
moyen  des  veines,  des  arceres  &  des 
nerfs. 

Elles  vivent  &  croisent  encore  far 
les  mefmes  chofes.  ]  C’eft  à-  dite  que  les 
enfans  après  leur  nailfance  ,  vivent  & 
croiflc-nt ,  comme  ils  vivoient  &  com¬ 
me  ils  croiftbient  dans  le  ventre  de  la 
mere ,  par  le  mefme  mouvement  & 
par  la  mefme  violence  ,  qui  ont  entre* 
tenu  la  vie  julques-là ,  c’eft-à  dire 
qu’à  là  naillance. 

Que  la  première  harmonie  ne  fubjîfle 
plus.  ]  Il  ne  fuffit  pas  que  les  ali  mens 
trouvent  une  harmonie  parfaite  dans 
une  partie,  par  exemple ,  dans  le  ven¬ 
tricule  ou  l’eftomac,  il  faut  qu’ils  la 
trouvent  de  mefme  dans  les  autres  pat*; 
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ries ,  comme  dans  le  foye  ou  dans  les 
vifccres,  &  dans  les  membres,  ou  dans 
toute  l’habitude  du  corps  j  car  fi  elle 
manque  dans  l’une,  elle  eft  inutile 
dans  les  autres ,  où  elle  ne  peut  mefi’ 
me  fubfiftet  long  temps. 

Ou  que  la  fécondé  génération.  ]  Ce-  pxg.  1 
la  eft  remarquable ,  il  généra¬ 

tion  ,  ce  qu’il  a  appellé  harmonie  ;  car 
c’eft  par  le  moyen  de  cette  harmonie 
que  la  digeftion  le  fait,  &  parla  dige- 
ftion  la  génération ,  qui  ne  vient  que 
de  la  bonne  digeftion ,  qui  feule  fait 
la  nutrition  des  parties,  &  par  confè- 
quent  la  génération. 

Ou  mefme  la  troif’eme  qui  fe  fait 
dans  le  tout.  ]  C’eft- à-dire  qui  fè  fait 
dans  chaque  partie  du  corps, dans  cha¬ 
que  membre. 

Mais  un  changement  du  plus  grand 
au  plus  petit,  ]  C’eft  à- dire  que  le 
corps  J  au  lieu  de  croiftre  ,  ne  fait  que 
diminuer,  &  périr  avant  le  temps, 
avant  fk  deftinée. 

Elles  ne  f pavent  plus  ce  qu  elles  font. 
N’eftant  pas  conduites  &  guidées  par 
l’ame,  qui  eft  dérangée  &  troublée 
dans  (es  fonctions.  Ou  peut  eftre  Hip¬ 
pocrate  dit  fimplement  quelles  ne 
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fçavtnt  ce  qu’elles  font ,  pour  faire 
entendre  que  ces  trois  générations  fe 
font  naturellement  Ikns  aucune  intel¬ 
ligence  de  leur  part ,  de  maniéré  que 
quand  l’une  des  trois  eft  troublée  ,  les 
î  autres  ne  peuvent  corriger  fa  faute  ni 

la  rétablir. 

Qmnd  l'un  ou  Vautre  rencontrtnt  um 
harmonie  parfitite,'\  C’eft  à- dire  quand 
la  lèmence  ,  qui  forme  ou  un  mâle  ou 
une  femelle  a  toutes  les  qualitez  ne: 
celïàires ,  &  que  les  trois  copiions  ont 
achevé  de  l’élabourer  ;  car  la  femen- 
ce  vient  de  toutes  les  parties  du  corps. 
Ainfi  les  trois  harmonies  dont  il  a  par¬ 
lé  luy  font  necelTaires. 

Mah  enfuit e  ,  le  mouvement  &  la 
chaleur  venant  à  les  dejfecher ,  elles  de» 
viennent  fermes  &  folides.  ]  Cela  fe 
fait  dans  toutes  les  parties,  mais  iné¬ 
galement;  celles  qui  font  d’une  natu¬ 
re  à  eftre  plus  deflechées  ,  font  les 
nerfs  &  les  os;  &  celles  qui  font  li¬ 
quides  ,  font  les  chairs  &  le  refte  du 
corps. 

Afais  il  confume  l'humidité  tjui  fe 
trouve  au  dedans.  ]  "Car  cette  chaleur 
eftant  privée  de  la  nourriture  &  de 
Tair ,  qui  luy  venoient  auparavant  du 
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dehors  ,  agit  fur  la  partie  mefme  dont 
elle  confume  rhumidité  ;  cette  humi¬ 
dité  eftant  confumée ,  la  partie  de¬ 
vient  plus  folide ,  &  c’eft  ce  qui  fait 
les  os  &  les  nerfs ,  e’cft-à-dire  icy ,  les 
ligamens  &  les  tendons ,  car  il  lèra 
parlé  des  nerfs  dans  la  (iiitc. 

Et  le  feu ,  par  le  moyen  de  PhumidL 
té ,  tfitll  remué  &  ^H’il  échange.  ]  Il 
va  expliquer  comment  fe  forment  les 
autres  parties  du  corps ,  les  veines,  les 
arteres  &  les  chairs. 

ces  deux  chofes  s'accordent  d* 
s’unljfent  enfemble.  ]  La  fèchereflè  & 
l’humidité. 

Le  feu  qui  ejt  renfermé  dans  les  par- 
ties  les  plus  intérieures,  ]  Il  explique  la 
formation  de  i’eftomac  &  fon  ufage. 
Mais  il  s  y  ouvre  des  chemins  fort 
larges.  ]  Afin  d’attirer  toujours  une 
nouvelle  nourriture  par  les  uns ,  &  de 
les  rejetter  par  les  autres. 

Tout  le  feu  qui  eft  renfermé  dans 
les  autres  parties  (du  corps  )  fait  trois 
penodes  ou  trois  circuits.  ]  Hippocrate 
parle  fouvent  de  ces  périodes  ou  cir-^ 
cuits  de  l’aliment ,  &  comme  il  s’ex¬ 
plique  d’une  maniéré  fort  obfcure ,  il 
«fl:  neceflàire  de  l’expliquer.  Il  apgelr. 
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le  période  ou  circuit ,  la  route  des  fà* 
euitez  qui  portent  le  mouvement,  le  ] 
lêntiment  &  la  nourriture  par  tout  le  | 
corps.  Le  feu  fait  donc  dans  le  corps  | 
trois  circuits.  Le  premier  cft  le  che-  ; 
min  de  la  faculté  naturelle  ou  végéta¬ 
tive  ,  qui  par  le  moyen  des  veines, 
qui  partent  du  foye  ,  porte  L*  fang.&  i 
l’aliment  dans  tout  le  corps.  Le  Ce-  I 
€ond  période  ou  circuit  eft  celuy  de  I 
la  faculté  animale  qui  fournit  les  | 
elprits  animaux  ,  &  communique  le  " 
fentiment  &  le  mouvement  à  tout  le 
corps  par  le  moyen  des  nerfs  qui  par-  g 
tent  du  cerveau.  Le  troilîéme  cil  le  f 
circuit  de  la  faculté  vitale  ,  qui  porte  | 
par  tout  le  fang  &  lès  efprits  pat  le- 
moyen  des  arteres  qui  partent  du 
cœur.  Voila  les  trois  Iburces ,  &  les 
trois  canaux  qui  portent  le  lèntiment, 
la  vie  &  la  nourriture  julques  dans  les  k 
plus  petites  parties.  Le  premier  cir-  I 
cuit  eft  interne  &  humide ,  c’eft  pour-  | 
quoy  il  dit  enfuite ,  &  dans  le  Traité  | 
des  Songes ,  qu’il  répond  à  la  Lune 
tnere  de  l’humidité.  Le  fécond  eft  plus  ^ 
extérieur ,  c’eft  pourquoy  il  répond 
aux  Aftres  fixes,  dont  les  influences 
communiquent  une  certaine  vertu  à. 
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toutes  les  parties  de  TUnivers.  Et  le- 
dernier  ,  qui  tient  le  milieu  ,  répond- 
au  Soleil  pere  de  la  chaleur  vitale.. 

On  voit  manifeftement  par  cepaflà- 
ge,  qu’Hippocrate  a  connu  la  circu¬ 
lation  du  làng  &  celle  des  efptits.  Ce¬ 
la  paroift  encore  par  plufieurs  autres 
partages  que  je  marquerai  dans  leur 
lieu.  Il  eft  vray  qu’il  n’a  pas  expliqué: 
cette  circulation  comme  Hervéî’afait 
dans  ce  fiecle.  Mais  Hippocrate  ne  par¬ 
le  prcfque  que  par  principes ,  laifllànt 
à  ceux  qui  viendront  après  luy  le  loin' 
de  les  expliquer.  D’ailleurs ,  peut-  eftre 
l’avoit  il  fait  dans  le  Traité  des  Vei¬ 
nes  &  des  Artères  qui  s’eft  perdu,  ou  il. 
avoir  expliqué  les  communications  des 
veines  &  des  arteres,  combien  il  yen. 
a  ,  leur  commencement  ,  &  leur  ulà- 

ge- 

En  rapportant  les  petites  chofes  aux 
grandes,  &  les  grandes  aux  petites.']' 

Ceft  à -dire  en  obfervant  toûjours  la 
mefme  conduite  pour  les  petites  par¬ 
ties  que  pour  les  grandes  ,  de  manié¬ 
ré  quelles  répondiflTcnt  les  unes  aux 
autres ,  &  filT  nt  un  mefme  tout. 

Comme  la  Mer  nourrit  les  ani-  pag.  ij-,' 
totaux  qui  font  nez.  dans  fon  fein,  &. 
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fait  mourir  les  autres.  ]  Car  reftomatf 
digéré  les  bons  alimçns ,  &  corrompt 
ceux  qui  font  mauvais. 

Et  U  a  fait  tout  autour  un  amas  d'eau 
humide  &  feche.  ]  Ce  font  les  chairs 
toutes  percées  de  pores. 

Séparé  la  partie  la  plus  fuhtile  de 
l’eau  la  plus  épaijfe.  ]  &  e  eft  ce  qui  fait 
le  feu  tres-fèc,  qui  ouvre  les  rou¬ 
tes  du  premier  circuit ,  c’eft-à-dire  les^ 
V  eines. 

Et  le  feu  le  plus  pur  &  invijîhle 
dCavec  le  feu  le  plus  groper  &vifible.  ],- 
Et  c’eil  ce  qui  fait  Je  feu  tres-fee ,  qui 
ouvre  les  routes  des  efprits  animaux ,, 
c’eft-à-dire  les  nerfs. 

Et  c  ejl  le  feuipui  portant  &  donnant 
le  mouvement  a  toutes  chofes.  ]  Ce  font 
les  efprits  qui  font  proprement  les  au¬ 
teurs  de  la  vie.  Hippocrate  dit  dans  la 
fuite  que  ce  focond  circuit  répond  aux 
Aftres  &  aux  Spheres  celeftes.  Et  com¬ 
me  c’tft  par  le  mouvement  &  par  les- 
influences  de  ces  corps  que  toutes  cho¬ 
ies  fembl'ent  &  vivre  &  mourir  ,  il  dit 
icy  de  mefme ,  que  c’eft  le  feu  de  ce 
lècond  circuit  qui  donne  la  vie  à  tou¬ 
tes  chofos ,  en  les  tirant  de  l’obfouri- 
té ,  chacune  dans  fon  ordre  &  félon  là 
deftinée. 
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i' étendent  les  unes  fur  les  autres , 
en  dedans  &  au  dehors.  ]  Car  les 
veines ,  les  arteres  &  les  nerfs ,  vont 
çrelque  toujours  ealêmble  ,  de  forte 
jcju’il  n’y  a  point  de  partie  du  corps 
.qu’ils  n’arrofent,&  q  ui  par  confequcnt 
ne  participe  de  ce  triple  feu ,  quoi 
que  d’uue  maniéré  differente,  folon 
ia  qualité  &c  la  fftuacion  des  parties. 

Et  répondent  aux  facultez.  de  la  Lu~ 
3te.  ]  Qui  eft  la  mere  de  l’humidité, 
Ainfi  ces  conduits  du  premier  circuit 
font  fur  le  corps*ou  le  petit  monde ,  ce 
que  la  Lune  fait  for  l’Univers. 

Et  répondent  auxfacultez.  des  Aflyes."^ 
Comme  les  Affres  gouvernent  cet  Uni¬ 
vers  par  leur  mouvement  &  leurs  in¬ 
fluences  ,  tout  de  mefine  les  nerfs  gou¬ 
vernent  les  corps  par  les  efprits  ani¬ 
maux  dont  ils  fo  fervent  pour  les  régir. 

Et  ceux  du  milieu  qui  s’étendant  en 
dedans  Cf  en  dehors ,  ont  le  feu  le  plus 
chaud  é"  le  plus  fort  qui  domine  fur 
tout  ^  &  anime  tout  félon  fa  nature.  ] 
Ce  font  les  routes  du  troifiéme  circuit, 
c’eft-à-dire  les  arteres  qui  contien¬ 
nent  le  fang  le  plus  fpiritneux  &  le 
plus  chaud  ,  four.ce  des  efprits.  C’eft 
pourquoy  il  dit  que  ce  feu  anime  tout 
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fèlonfâ  nature  i  c’eftiuyqui  gouver¬ 
ne  toutes  les  autres  fondions  vitales 
&  animales. 

Et  four  la  veu'é  &  peur  le  taH.J  Sous 
-ces  deux  lèns  il  comprend  tous  les  au¬ 
tres  ,  tant  intérieurs  qu’exterieurs, 
-qui  dépendent  tous  des  efptiti  qui 
s’engendrent  du-làng. 

C'efi  en  Iny  que  refide  l'ame ,  l’enten¬ 
dement  &  la  ]  Ce  n’eft  pas 

vque  ce  feu  conftituc  fclfence  de  l’a- 
me,  mais  c’eft  qu’il  en  eft  l’organe  & 
l’inflrument  ;  car  les  efprits  vitaux  s’é¬ 
tant  ièparez  du  fang  dans  le  cerveaUj 
&  s’étatic  exaltez  en  elprits  animaux, 
font  le  véritable  inftrumentdel'amei 
qui  eft  plus  ou  moins  fage^  félon  les 
diverfes  'qualitez  de  ces  efprits  ani¬ 
maux,  commeon  le  verra  dans  la  fui¬ 
te,  ou  Hippocrate  fera  voir  que  les 
mœurs  &  les  qualitez  de  l’ame  railôn- 
nable  dépendent  du  tempérament  du 
corps. 

Le  c}}angemem^  C’eft- à- dite  l’alte¬ 
ration  des  viandes ,  &  de  tout  ce  qui 
contribue  à  la  nourriture  du  corps ,  ou 
le  changement  du  corps  mefme  ,  qui 
paffè  d’un  état  à  un  autre. 
îLefommeil  CT  les  veilles,'^  Quidc- 
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pendent  uniquement  du  mouvement 
•ou  ^u  repos  des  efprits  animaux. 

Et  ^Hi  ne fe  repofe  ]  Car  ce 

■feu  eft  dans  un  mouvement  perpe^ 
tuel ,  faiiànt  toujours  couler  le  fang 
dans  les  artères  ,  &  créant  toujours  de 
nouveaux  efprits  pour  fournir  à  .tou¬ 
tes  les  fenfations  du.corps  &  aux  ope¬ 
rations  de  l’ame. 

Car  la  fageffe  de  Dieu  leur  a  en  feigne 
à  imiter  ce  ^ui  fe  pajfe  en  eux  mefmes , 
de  maniéré  iju’ils  fçavent  bien  ce  qu'ils 
font ,  mais  ils ,  .&c.  ]  Dieu  efbant  un 
Ouvrier  très- parfait  j  fait  agir  la  Na¬ 
ture  d’une  maniéré  tres-fimple  &  tres- 
|)arfaite  j  &  tous  les  Arts  eftant  une 
imitation ,  ils  ne  peuvent  imiter  que 
ce  qui  eft  ;  ils  font  donc  une  imitation 
de  la  Nature ,  &  par  conlèquentil  n’y 
a  pour  la  Nature  &  pour  l’Art  qu’une 
mefme  méthode  ,  une  mefine  manié¬ 
ré  &  une  mefme  perfedtion.  Ainfî 
Dieu  a  enfeigné  aux  hommes  à  imi¬ 
ter  la  Nature  dans  tous  les  ouvrages 
de  l’Art,  mais  ils  font  fi  malheureux 
Ac  fi  aveugles  qu’ils  s’arrêtent  à  ces 
ouvrages ,  &  ne  s’en  fervent  pas  pour 
-coîinoiftre  les  idées  de  la  Nature,  qui 
font  les  véritables  originaux. 
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la  forme  de  chaque  chofe  la  plut 
”  ‘  généralement  rtconnué,  efi  fouvent  con. 

traire.  ]  Il  veut  dire ,  que  quoy  que 
tout  fe  reflernble,  &  dans  la  Nature  & 
dans  les  Arts ,  qui  nen  font  qu’une 
imitation,  cependant,  ce  que  chaque 
chofo  a  de  plus  vilible ,  de  plus  recon- 
îioilïàble  ,  &  de  plus  généralement 
reconnu ,  ne  laiflepas  de  changer  dans 
l’cfprit  des  hommes  ,  qui  font  trop 
ignorans  &  trop  changeans  pour  cftre 
-lüûjours  dans  les  mefmes  fontimens, 
&  pour  penfer  toujours  de  mefme.  Et 
il  en  donne  la  raifon. 

Car  la  Loy  &  la  Nature ,  par  lef. 
quelles  nous  mus  condiùfons  dans  tou¬ 
tes  nos  operations ,  quoy  que  générale¬ 
ment  approuvées ,  ne  font  pas  toujours- 
dans  la  mefme  autorité.  ]  Les  hom¬ 
mes  n’ont  que  dtux  guides  dans 
toutes  leurs  allions,  ou  la  Nature  ou 
l’inftituiion  ,  qu’Hippocrate  appelle 
icy  &  ailleurs  Loy  ;  mais  ces  deux  gui¬ 
des  ne  font  pas  toujours  les  mefmes 
dans  leur  efprit  ;  car  ce  qu’ils  re¬ 
gardent  aujourd’huy  comme  confor¬ 
me  à  la  nature,  les  bleflèra  demain  , 
&  ne  palfera  plus  pour  luy  eftte 
coafotme  j  &  ce  que  l’inftitution  a- 
avoit 
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avoir  érabli,  &  que  le  confentement 
general  avoir  reccu,  cft  rebuté  bien- 
toft  après ,  &  fair  place  à  i  ne  infticu- 
tion  toute  contraire.  Cela  ne  peut 
venir  que  de  l’ignorance  des  hommes , 

&  c’eft  ce  qu’il  va  expliquer. 

Et  cela  vient  de  ce  que  la  Loy  a  efté 
ejlahlie  par  les  hommes  ,  qui  nom  pas 
connu  les  chofes  fur  lefquelles  ils  Pont 
faite,  &  dont  ils  font  convenus,  j  Les 
hommes  font  convenus  entre  eux  de 
certaines  choies,  qui  paifent  on  pour 
vrayes  ou  pour  fanfles  dans  leur  ef- 
prit  ;  mais  comme  ils  ne  connoilïènt 
pas  le  fond  &  l’eflence  des  chofes  dont 
ils  conviennent ,  il  arrive  de  là  qu’ils 
changent  fouvent  d’opinion  -,  ce  qu’ils 
avoient  cru  faux  leur  paroifl:  vray ,  & 
ce  qu’ils  avoient  cru  vray  leur  paroifl: 
faux.  Ainfî  en  changeant  d’opinion, leur 
langage  change  &  leurs  avions  auffi. 

Il  n’en  efl:  pas  ainfi  de  la  Nature  -,  com¬ 
me  c’eft  Dieu  qui  en  efl:  l’Auteur ,  elle 
participe  de  l’immortalité  de  fon  prin¬ 
cipe.  Elle  efl  donc  toujours  ta  mefme. 

Et  voilà  la  dijference  qui  fi  trouve  f^S 
entre  le  bien  &  le  mal.  ]  Le  bien ,  c’eft 
ce  qui  eft  conforme  à  Dieu  &  à  la 
Nature  j  &  le  mal  c’eft  ce  qui  procède 
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de  l’ignorance  de  l’homme  &  de  fa'; 
corruption 

Je  men  vais  donc  prouver  tjue  [es 
Ans,  &c.  ]  Hippocrate  s’engage  dans 
cette  comparaifon ,  parce  que  c’eft  un 
de  fes  principes  qu’on  ne  peut  bien 
connoiftre  aucun  Art,  fi  l’onnecon- 
noift  en  quoy  il  différé  des  autres  Arts, 
&  en  quoy  il  leur  eft  fèmblable. 

Qu’efl  ce  que  la  Divination  ?  Cefl 
un  An  qui  par  des  chofes  claires  & 
&  évidentes  ,  conmifl  celles  qui  font 
cachées.'^  Hippocrate  établit  ici  une 
Divination  artificielle  ,  qui  confifte, 
proprement  à  faire  fîir  des  fignes  vifî- 
bles  des  conjeékures  vrayes.  Com¬ 
me  les  hommes  ont  obfervé  que  tout 
ce  qui  fe  fait  dans  la  Nature  eft  ordi¬ 
nairement  précédé  par  certains  lignes,, 
qui  en  font  en  quelque  façon  les  cau- 
fes,  ils  ont  conclu  de  là  que  toutes  les 
fois  qu’on  verroit  paroiftre  les  mef- 
Bies  figues ,  on  verroit  fuivre  les  met 
mes  effets,  &  fur  ces  obfèrvations  con¬ 
tinuelles  pendant  une  longue  fuite  de 
ficeles  ,  ils  ont  fondé  l’Art  de  la  Divi¬ 
nation  ;  Efi  enim  ab  omni  at  'ernitate 
repetita ,  in  qua  cum pœne  innumerab'f’’ 
Us  res  eodem .  modo ,  evenirent  eifdenk. 
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antegrejfis  ,  ars  eft  ejfeBa eâdem 
j£pe  animadvertendo  etc  notando.  de¬ 
dans  lei.  liv.  de  la  Divinat.  Voilà  le 
fondement  des  Pronoftics  de  la  Méde¬ 
cine  ,  &  des  conjeékures  qu’on  tire  des 
Songes  pour  juger  de  la  fanté  de  ceux 
qui  les  foiitj 

£t  de  la  vie  par  la  mort.  ]  C’eft  ce 
qu’il  explique  enfuitc,  que  de  ce  qu’un 
homme  eft  mort,  il  connoift  qu’il  a 
efté  en  vie  ;  comme  auffi  de  ce  qu’il 
eft  en  vie  ,  il  juge  fcuremenc  qu’il 
mouvra.  Car  il  ne  s’agit  pas  icy  des 
Conjeâures  qu’on  tire  des  entrailles 
des  vidimes. 

Celai  ^ui  efi  bien  inflruit  de  cet  airt , . 
rèuffit  toujours.  ]  C’eft-à-dire  celuy 
qui  a  une  grande  expérience  des  Si¬ 
gnes  ,  qui  font  proprement  les  règles 
de  la  Divination,  Car  comme  ilfçait 
ce  que  ces  lignes  produifent  d’ordi¬ 
naire  ,  il  ne  s’y  trompe  jamais,  ou  du 
moins  il  s’y  trompe  tres-raremenc, 
Ainlî  un  Médecin  devine  fur  les  lignes  ; 
qu’il  voit  dans  fon  malade,  &  juge 
de  tout  ce  que  produira  fon  mal.  Si  Iç 
Médecin  eft  habile  ,  fes  pronoftics 
font  auffi  feurs,  qu’il  eft  feur  qu’un  - 
enfant ,  s’il  vit ,  deviendra  hommes  • 
Kïj 


L'efprit ,  qui t fi  invifible ,  juge  dtî 
chofes  vifibles.  j  C’eft  -  à  -  dire  que 
l’homme ,  par  des  chofes  qui  ne  font 
connues  que  par  l’intelligence  ,  ju¬ 
ge  des  choies  qui  tombent  fous  les 
fens. 

Les  Forgerons.  ]  Il  va  prouver  que 
les  corps  des  hommes  le  perfedion*. 
nent  par  les  violens  exercices ,  com¬ 
me  le  fer  le  perfedionne  par  le  feu, 
O  fiant  la  nourriture  an  fer..  ]  C’eft- 
à-dire  luy  oftant  ce  qu’il  a  de  cru  fie 
toute  l’humeur  cralTe. 

t^g‘33-  On  luy  ofis  la  nourriture  par  le  feu. 
quon  excite  par  le  vent.  ]  C’ell-à-dire 
qu’on  lui  ofte  les  alimens  lùpetflus  pat 
la  force  de  la  chaleur  excitée  par  de  vio* 
lens  exercices ,  qui  font  liir  luy  ce  que 
les  foufïlets  de  la  forge  font  fur  le  fer. 

On  le  frappe ,  on  le  foule ,  &  on  le 
paifi-'it.  j  Par  les  exercices  &  par  les 
fridions. 

On  le  purge.  ]  Par  les  fueurs,! 

Lt  par  le  moyen  de  Veau.  ]  Ou  par  le 
bain  ^  ou  par  l’eau  qu’on  luy  jette  fur 
le  corps. 

On  ppare  les  parties  du  tout.  ]  Car 
trn  retranche  les  parties  corrompues.. 
fog.  34,  Çeluy  qui  efl  ajjls  ,  travaille  peur  fi- 
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Unir.  ]  Car  on  ne  s’affied  point  pous 
demeurer  aflîs  ,  mais  pour  fè  relever 
&pour  guérir  la  laffitude  d’un  état 
par  Ton  contraire  ;  le  travail  par  le 
repos ,  &  le  repos  par  le  travail  :  car 
c’eft  là  tout  l’art  de  la  Medecine. 

L’ejprit  poujfe  d’un  cofti  ,  &  tire- 
de  l'autre.~^Vi:£pût,  c’eft-à-dire  l’a- 
me,  attire  raliment  dans  les  parties  , 

&  il  les  repouflè  enlùite  ,  afin  que 
chaque  partie  Ce  nourrifle  à  lôn  tour. 

La  Mujique  porte  fes  tons  en  haut  fag.  jél 
&  en  bas.  ]  Après  avoir  parlé  de 
l’harmoine  des  inllrumens  ,  il  parle 
de  celle  d’un  inftrument  avec  la  voix  , 

&  il  fait  voir  que  la  langue  eft  pour 
les  Sons  comme  pour  les  faveurs. 

Le  mefîne  circuit  fe  fait  dans  le  corps.'lfZ-^T*: 
Par  le  moyen  des  veines  ,  des  artè¬ 
res  &  des  nerfs  ,  qui  font  les  trois  pé¬ 
riodes  dont  il  a  parlé ,  &  qui  mar¬ 
quent  qu’il  a  parfaitement  connu  la 
circulation. 

Et  la  connoijfance  de  cet  Art  ne  di~ 
pend  que  de  fept  Figures.}  C’eft-à- 
dire  des  fept  Voyelles,  fans lefquelles 
les  Conlbnes  ne  peuvent  rien. 

A  violer  les  Lolx  félon  la  Loj.r'lf^’S- 
C’eft-à.dire  à  faire  félon  les  Loix 
Kiij 
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&  les  '  tegles  de  cet  Art  ,  dé  cet 
exercice ,  des  choies  -injuftes ,  &  que 
les  Loix  divines  &  humaines  rondam- 
ncnt  ailleurs  ;  car  qu’y  a  - 1  -  il  de 
plus  injufte  que  d’apprendre  à  tuëc 
les  hommes  ?  Hippocrate  fe  mocque 
icy  des  Grecs  ,  qui  aimoient  ces  exer¬ 
cices  jufqu’à  la  fureur  ;  &  il  s’en  moc- 
que  avec  la  mefme  indignation  qui 
a  fait  écrire  par  S.Cyprien  :  Homo  oc. 
ci  dit  Hr  in  hominis  voluptatem ,  &  ut 
quifque  pô'jfit  eccidere  peritia  eji ,  ufus 
e/t ,  ars  efl';  fceius  non  tantum  geritur 
fed  docftHf.  '!^id  petefl  inhumanius ^ 
quid  acerhms  dici?  Difeiplina  ejî  ut 
perimere  qttis  poffît ,  ^  glorîa  efl  quoi' 
peremit.  On  tué  les  hommes  pour  le  plai- 
Jtr  des  hommes  ,  &  de  les  pouvoir  tuer 
cefl  un  adrejfe,  cefl  unufage ,  c  efl  m 
art.  Non  feulement  on  fait  le  crimes 
mais  on  Cenfeigne.  Q^y  a-t  il  déplus 
inhumain  &  de  plus  cruel  \  Il  y  a  des 
réglés  &  un  apprentijfage  pour  tuer, 
&  c'efl  une  gloire  que  d'avoir  tue. 
Gela  explique  admirablement  la  pen- 
fée  d’Hipocrate. 

4  r.  Et  k  peine  y  en  a- 1-  il  un  qui  fçacht  ' 
pourquoy.  ]  C’eft- à-dire  qui  fçache  ce 
qu’il  y  a  d’admirable  dans  ces  Arts,. 
&  en  quoy  ils  imitent  la  Nature, 
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Ceux  e^ui  vont  au  Marché  font  toute 
U  mefrne  chofe.]  Ce  n’tft  pas  feulement  : 
dans  les  Salles  d’armes  que  les  inju- 
ftices  &  lesfurprifès  font  aprouvées^, 
parce  qu’elles  font  félon  les  réglés  de 
l’art,  elles  fè  trouvent  tout  de  mefrne  ■ 
dans  le  commerce  des  hommes ,  dans  ■ 
leurs  afEiires  fèrieufes ,  &  dans  leurs  , 
divertilfemens.  Dans  leurs  affaires  fè- 
rieufes,  dont  il  donne  un  feul  exom- 
p!e ,  qui  efl  le  plus  ordinaire  ,  ce  qui . 
le  parfè  au  Marché  ,  les  ventes  Si  les  ■ 
achats,, Et  dans  leurs  divertiiremcns 
dont  il  ne  donne  non  plus  qu’un  , 
feul  exemple,  qui  eft  leurs  colla-? 
tiens  d’apres  fôuper ,  où  ils  alloient; 
voir  en  m  <fque  le  Dieu  Cornus,  Voi¬ 
là  le  fensde  tout  eet  endroit  d’Hip¬ 
pocrate  ,  qui  connoifloit  admirable¬ 
ment  la  folie  des  hommes  5  ils  nebîâ^ 
ment  tous  l’injuftice  que  du  bout 
des.  lèvres  ,  &  par  leur  pratique  ils  • 
là  mettent  fur  le  thrône  d’un  commun 
confèntement, 

£t  celuy  quefçait  le  mieux  tromper ,  , 
e  ejé  celuy  qu'on  admire.  ]  Hippocrate 
condamne  icy  le  mefrne  abus  que 
Salomon  aroit  condamné  avant  luyv 
dans  ce  Proverbe  du  chap.  xx. 


lum  ejl ,  malurn  efl  dicit  omnis  emptCr^  i 
&  ckm  recejferlt  ,  tune  gloriabitw,  i 
Cela  ne  vaut  rien ,  dk  l’acheteur.  Et  fl 
^aand  U  efl  parti  ,  il  fe  glorifie.  J  I 
Il  en  efl  de  ntefme  de  ces  yvregnes  ,  i 
de  ces  fols ,  qui  coureur  la  nuit  en  r 
mafque.  }  Ja’y  ajouté  ces  dernieres  ' 
paroles  ,  pour  faire  entrer  d’abord  a, 
dans  la  penfée  d’Hippocrate  ,  qui  n’a  i 
garde  de  parler  icy  des  adions  de  I 
gens  véritablement  yvres ,  car  quelle  |l 
juftice  &  quelle  honnêteté  doit-on  at¬ 
tendre  d’un  homme  noyé  de  vinî  Hip¬ 
pocrate  prie  d’un  divcrtiilcment 
des  plus  honnêtes  gens ,  d’un  diver-  j 
tiflèment  autorifé  par  les  Loix  &  par  | 
la  coutume  ,  &  qu’on  appelloit ,  aller 
rendre  vijtte  au  Dieu  Cornus,  On  peut 
voir  fiir  cela  une  belle  Ode  d’Ana- 
creon.  Hippocrate  eftoit  choqué  de 
ces  divertiffemens  •,  que  ne  diroit-il  ^ 
point  aujourd’huy  des  noftres  >■  Rien  | 
ne  fait  mieux  voir  la  fagefle  de  ce  I 
Philolbphe  &  la  gravité  de  fes  moeurs-  Ç 
.4i.  ,  Ils  dérobent ,  ils  trompent.']  Com¬ 
me  Alcibiade ,  qui  allant  ainfi  en 
mafquè  par  les  maifons  ,  déroba  la  ; 
vaiflelle  d’argent  d’un  homme  pour  I 
la  donner  à  un  autre.  I 


Ce 
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Cï  mefiier  ^uon  croit  particulier  aux 
Comédiens  &  aux  Batelews  ,  efl  le 
mefiier  de  tous  les  hommes.  ]  Le  Théâ¬ 
tre  ne  fournit  pas  fèixl  Je  ces  dégui- 
femens;  il  n’eft  rien  de  plus  com¬ 
mun  dans  le  monde  ,  le  Speâiaceur 
d’une  Comedie  n’eft  pas  moins  Co¬ 
médien  que  l’Adleur. 

Dans  les  jeunes  gens  dont  le  mou-  4} 
wment  efi  rapide.  ]  Il  veut  dire  que 
tout  le  mouvement  des  alimens  eft 
très  -  prompt  à  caulè  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  qui  les  cuit  bien-toft , 

&  les  diftribuc  très  -  promptement  ’a 
chaque  partie. 

Toitt  ce  donc  ejui  entre  dans  tout  au- 
tre  corps  [  Il  a  déjà  dit  que  l’ame  de 
l’homme  ,ne  croift  que  dans  l’hom¬ 
me  ;  car  ce  n’eft  que  dans  l’homme 
qu’elle  trouve  le  tempérament  quiluy 
eft  propre-  Quand  il  dit  dans  l’hom¬ 
me,  c’eft-à-dire  dans  la  femme,  de- 
ftinée  par  la  Nature  .à  la  conception. 

S'il  treuve  ce  ejui  luy  efl  propre.  ]  p*g.4f. 
L’âge ,  la  compléxion ,  la  force ,  Sc 
tout  ce  qui  eft  necellàire  pour  la  con¬ 
ception. 

Toutes  les  parties  fe  dévelopent ,  & 
croifient  en  me/me  temps.  ]  Ctla  refu- 
Tome  II.  L 
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te  ceux  qui  croyent  que  la  tefte Te  for-  i 
me  la  première  ,  ou  le  cœur ,  ou  le  1 
Jiombril.  Toutes  les  parties  fe  for-  I 
ment  en  mefrac  temps.  On  peut  dire  1 
mefine  que  comme  la  fèmence  vient  S 
de  toutes  tes  parties  également  ,  tou-  !  I 
tes  les  parties  font  aufîi  dans  la  fernen-r 
ce,  la  chaleur  ne  faifànt •  enfuite  que'  t 
les  étendre  &  les  déveloper-  | 

Les  ms  font  achevez,  de  former  en  | 
en  quarante,  trois  jours.  ]  Tous  les  ma-  * 
les ,  parce  qu’ils  font  formez  d’une  fe-:  | 
mence  plus  vigoureufe  &  plus  êhau-  : 
de.  r 

Et  les  autres  en  quatre  mois,  ]  Le  fe-  t 
melles  qui  Ibnt  formées  d’une  ièmen.  | 
ce  plus  froide  &  plus  humide.  p 

iLsfO'nt  en  état  de  naiflreles  ms  fît- 
t-ofl ,  à  fe'pt  mois,  ]  Hippoefaté  ttfe  met' 
iey  que  les  deux  termes  les  pPus  ordî' 
naires,  feptraois  ,  &  neuf  mois.  Car  i 
il  reconnoill  ailleurs  que  les  enfans  | 
nailTcnt  le  dixiéme  &  l’onzième  mois.  1 
48.  De  manière  qtdil  rie  ffauroit  '-efire  " 
éteint  par  le  torrent  qui  vient  l^djfàiU 
lir.  ]  Il  appelle  torrent  récouleinertt’ 
des  ordinaires.  a 

Il  y  a  un  jour  dans  chaque  mois.  )  I 
Hippocrate  n’explique  pas  qùd  eft.  ce  I 
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jour.  Le  Philofophe  Efpagnol ,  qui  a. 
fait  l’Examen  des  Efprits ,  le  détermi¬ 
ne  le  fixiéme  ou  le  ièptiéme  avant  que 
la  femme  ait  fes  ordinaires^  caria 
conception  fe  faifant  ce  jour-là ,  la 
femence  aura  eu  le  temps  de  devenir 
alTez  forte  pour  iurmonter  ce  torrent 
&  en  faire  fa  nourriture ,  au  lieu  que 
fi  elle  fe  fait  plûtoft ,  elle  manquera 
d’aliment  ,  &  plus  tard  elle  en  aura 
trop  ,&  en  fera  étouffée. 

Parce  çfue  L’ame  de  tous  les  hommes 
eft  la  mefme.']  Car  ce  n’eft  qu’un  tem¬ 
pérament  d’eau  &  de  feu.  Une  cha¬ 
leur  humide  qui  eft  toujours  de  meC. 
me  nature  ,  quoy  que  plns^ou  moins 
forte  ,  félon  le  degré  de  feu.  'Ainfi, 
comme  il  ne  faut  pas  deux  âmes  dif¬ 
ferentes  pour  une  fille  &  pour  un  gar¬ 
çon  ,  ils  peuvent  fort  bien  fe  former 
enfemble. 

lieu,  que  le  corps  nefl  jamais  ie  pag.  4^; 
mejme ,  ni  par  la  nature  ni  par  la  necef- 
fité.  ]  Voilà  la  différence  qu’il  y  a  en¬ 
tre  l’ame  &  le  corps.  Toutes  les  âmes 
font  femblables  ,  elles  ne  difîèrent 
que  par  le  plus  ou  par  le  moins  ;  mais 
les  corps  ne  le  font  pas,,  ils  font  tous 
diftèrens  &  divers ,  eftant  altérez  & 

Lij 
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par  la  nature  5c  par  la  neceffité.ou  par  j, 
la  violence,  par  les  diffèrens  mélanges 
&  par  les  differentes  réparations. 

Le  plus  foihlf  fe  mejle  avec  le  plus 
fort  ,  ne  trouvant  rien  qui  luy  fait  plus 
conforme,'^  dite  que  ce  qu’il  y 

a  de  foible  dans  la  femence  de  la  fem¬ 
me  ,  fe  joint  à  ce  qu’il  y  a  de  fort 
dans  celle  de  l’homme ,  qui  iè  l’incor.  | 
pore  &  le  convertit  en  fa  propre  na-  : 
ture,  _  \ 

Car  le  petit  reçoit  le  grand ,  &  te 
grand  le  petit,  ]  C’eft-à-dire  que  les 
efprits  les  plus  vigoureux  reçoivent 
les  plus  foiblcs ,  &  que  les  plus  foi- 
bles  fe  j<Stgnent  &  s’appliquent  aux  ‘ 
plus  vigoureux. 

Mufs  ce  qu’il  y  a  de  mâle  croifl ,  & 

*  *  ce  qu'il  y  a  de  la  femelle  diminue.  ]  Il 

veut  dire  à  mon  avis ,  que  ce  qu’il  y  a 
de  plus  fort  dans  la  femence  de  l’hora-, 
me ,  croifl:  &  fe  fortifie  par  la  femen.  i 
ce  de  la  femme  ,  qui  eftant  p'us  foi-  | 
ble ,  efl:  furmontée  par  ce  qui  eft  le 
plus  fort.  Ou  plûroft  ,  que  ce  qu’il  y 
a  de  mâle  croifl  &  fè  fortifie ,  5c  que 
ce  qui  tient  de  la  femelle ,  comme 
eftant  la  plus  foible  ,  ne  fertqued’a  | 
liment  au  premier ,  ou  eû  re.e.té&  | 
chafic.  I 
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Ënfin  ,Ji  ce  ejui  vient  de  la  femme  fe 
trouve  mâle.  ]  Hip;  ocrate  fait  enten¬ 
dre  icy  fort  clairement  que  la  Nature 
n’a  pas  décidé  laquelle  des  deux  fe- 
mences  doit  eftre  î’agente ,  &  laquel¬ 
le  doit  eftre  la  patiente  ,  c’eft-à-dire 
laquelle  doit  avoir  l’honneur  de  la 
formation ,  &  laquelle  ne  doit  préten¬ 
dre  que  de  fervir  de  nourriture,  car 
tantoft  c’eft  la  feménce  de  l’homme 
qui  eft  la  plus  forte  Sc  qui  fait  la  gé¬ 
nération  ,  &  tantoft  c’eft  celle  de  la 
femme  ,  comme  dans  cet  exemple. 

Et  ce  fi  ce  qm  fait  les  Androgynes."^ 
c’eft-à-dire  des  mâles  engendrez  de 
la  femcnce  de  la  mere ,  qui  s’eft  trou¬ 
vée  la  plus  vigoureulê  &  la  plus  for¬ 
te,  ce  qui  les  rend  plus  forts  &  plus 
prudens  que  les  femmes,mais  toujours 
inferieurs  aux  hommes. 

A  caufe  du  tempérament  des  parties  Ji. 
de  l’eau.  ]  Zuingerus  lilbit  4t«7ÿê«yau 
lieu  de  i£«p6cov  à  caufè  de  l’humidité 
ou  de  la  lèchereiïè  de  la  Matrice  ; 
mais  cela  n’eft  pas  neceflaite ,  les 
MSS.  ont  PKP5&’». 

Et  ejue  ce  ejui  efi  de  la  femme  fait  le  Ui 

plus  fort  Par  là  quantité. 

fi  quelqu’un  refufe  de  croire  que 
L  iij 
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l’ame  fe  mejlc  avec  l’ame,il  e fi  fou,]  Ce.  , 
Ja  eft  tres-vray  de  l’ame  animale  oj  | 
du  principe  vital  j  car  c’eft  de  cet-  I 
te  ame  qu’Hippocrate  parle.  La  fe-  j; 
nieiice  venant  de  toutes  les  parties  !j 
du  corps  ,  porte  avec  elle  ce  tempe-  _j 
rament  d’eau  &  de  feu  ,  &  comme 
les  deuxlèmences  le  mcflent,  il  faut 
auffi  necelTàirement  que  la  vertu  qui  ü 
les  anime  fè  mcfle  auffi  ;  de  maniéré  | 
que  des  deux  âmes ,  de  celle  du  pere  ® 
&  de  celle  de  la  mere ,  il  fe  faffe  une  ^ 
feule  &  mefme  ame  pour  l’enfant.  Si 
cela  n’eftoit  pas  ,  les  enfans  tien- 
droient  toujours  de  la  nature  de  ce-  ^ 
Jay  qui  fourniroit  l’ame.  [ 

vzetfe  des  charbons  ardens  avec 
d’autres  charbons  ardens  ,  yuan  en  met¬ 
te  de  forts  avec  de  faibles.  ]  Par  une 
comparaifôn  fort  jufte  ,  Hippocrate 
explique  la  penfèe ,  qui  eft  que  l’ame 
fe  mefle  avec  l’ame  ,  c’eft- à-dire  que  [, 
les  efprits  animaux  fè  méfient  pour  | 
former  l’ame  animale.  Qu’on  prenne  ' 
des  charbons  forts  comme  des  char¬ 
bons  de  chene  ,  qu’on  les  mefle  avec 
des  charbons  foibles  ,  comme  avec 
des  charbons  de  peuplier  ou  de  faule.  ] 
Quand  ces  charbons  feront  bien  alla- 
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I  meZjpendant  qu’on  aura  foin  de  les  en¬ 
tretenir, ils  ne  feront  qu’un  feul  &  mefl 
me  feu ,  jufqu’à  ce  qu’ils  s’écc-ignent 
faute  de  nourriture.  Il  en  eft  de  mef- 
me  de  l’ame  animale  ,  les  diffèrens  cf- 
prits  qui  la  forment  font  une  feule 
ame,  pendant  qu’ils  font  nourris  & 
entretenus ,  &  quand  ils  ne  le  font 
plus ,  ils  fe  perdent  &  l’ame  s’éteint. 

Et  corrompt  bien  tofl  la  première.  ) 

I  Car  elle  confome  une  partie  de  l’ali¬ 
ment  qui  luy  eft  neceifaire ,  &  taufo 
ainfi  l’avortement.  Mais  fi  la  Matrice- 
eft  humide ,  &  que  la  mere  ait  affèz 
de  iang  pour  les  deux  ,  la  fuperfeta- 
don  vient  à  terme,  &  les  deux  en- 
fans  vivent. 

Cefi  q^e  dans  les  changemens  de  Sai  ■ 
fon  les  plus  extrêmes  &  les  plus  fen- 
fihlcs  ,  ni  Veau  ne  s’épaijfit  dans  le 
temps  des  pluyes  ,  &c.  ]  L’eau  ne  s’é- 
paiflît  point  l’Hiver,  parce  qu’étant 
déliée  &  fubtile  ,  elle  eft  toûjours 
également  agitée  par  le  feu  ,  qui 
a  la  force  de  l’agiter  ;  &  le  feu  ne 
s’augmente  point  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l’Efté ,  parce  qu’il  eft  toû¬ 
jours  nourri  &  rafraifehi  par  cette  eaU 
déliée  &  fubtile  ,  qui  peut  répondre  à 
fon  mouvement.  L  iiij 
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f‘>£’S7’  Car  l'un  &  l'autre  peuvent  fupper^ 
ter  de  grands  mouvemens  &  des  repU. 
tiens  fort  grandes.  }  Les  grands  mou- 
vemens  répondent  aux  changemens 
d’âge  ,  qui  font  de  très- grands  efRts 
fur  les  corps  ,  dont  ils  changent  la 
conftitution.  Et  les  replétions  répon¬ 
dent  aux  changemens  de  régime,  dont 
elles  marquent  les  plus  grands  ex¬ 
cès. 

V airain  le  plus  tendre  &  le  plus  po. 
reux.'\  Il  y  a  des  Auteurs  qui  entendent 
ce  paflage  de  l’aliage  de  deux  fortes 
d’airain  ,  dont  ils  veulent  que  le  mé¬ 
lange  falTe  le  plus  beau  des  métaux i 
mais  c’eft  ce  que  je  ne  fçaurois  com¬ 
prendre. 

Ils  n  en  rechapent  prefque 'jamais, 
Parce  que  ces  deux  principes  ,  qui 
Ibnt  les  plus  parfaits  ,  eftant  altérez, 
rien  n’eft  plus  capable  de  les  racom- 
moder  &  de  les  remettre. 

pag-SS.  Car  des  deux  coftez.  ils  éprouvent 
des  changemens  très  -  confiderables,  ] 
C’eft-à  dire  dans  le  grand  froid  ,  & 
dans  le  grand  chaud.  Ces  deux  prin¬ 
cipes  donnant  pnfè  à  l’un  &  à  l’autre. 
Le  feu  très  fort/eft  confiJerablement 
augmenté  par  la  chaleur  de  l’Efté ,  6£ 
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l’eau  tres-épaiire  eft  encore  fortifiée 
par  les  pluyes  de  THiver. 

Fait  connolfty-e  qu’ils  font  froids  Ô' 

&  humides.  ]  Car  ce  qu’il  y  a  de  plus 
épais  dans  l’eau  fiirmcnte  ce  qu’il  y 
a  de  plus  fubtil  dans  le  feu. 

Les  enfiins  font  les  plus  fains.  ]  Par¬ 
ce  que  leur  chaleur  domine  leur  hu¬ 
midité. 

Et  qu’ils  exercent  plntoji  les  parties  pag.i^l 
extérieures  que  les  intérieures.  ]  C’eft- 
à-dire  qu’ils  faifent  de  ces  exercices- 
violens  qui  exercent  fur  tout  les  par¬ 
ties  extérieures  du  corps ,  comme  la 
lutte. 

Cefl  pourqmy  ils  font  plus  malades 
le  Printemps  que  l’Automne.  ]  Parce 
que  le  Printemps  eftant  humide  & 
chaud  augmente  leur  humidité  ,  au 
lieu  que  l’Automne  la  diminue  &  la 
corrige. 

Ils  font  plus  maladifs  à  mefure  qu'ils  pag.soi 
font  plus  jeunes.  ]  Parce  que  plus  ils 
font  jeunes  plus  ils  font  humides ,  8c 
qu’en  vieilliifant  l’âge  corrige  leur 
humidité. 

Leur  corps  croîfl  bien  tofl.  J  Car  ce 
n’eft  que  la  chaleur  &  l’humidité  qui 
le  font  croiftre. 
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JHais  il  faut  plmoft  exercer  les 
fies  intérieures  ejtte  les  extérieures,  ] 
C’cft-à-dire  faire  des  exercices  rrio- 
derez,  qui  fans  fatiguer  le  dehors  dU' 
du  corps  en  exerçent  le  dedans,  les  vi- 
fcercs  &  les  entrailles.  ' 

C'ejl  fwrqmy  ils  font  malades  pen¬ 
dant  les  chaleurs ,  &  fains  pendant  les  ' 
plnyes.'\  Car  le  feu  le  plus  fort  étant  ex-' 
celîivement  augmenté  pat  les  chaleurs- 
de  l’Efté  furmonte  entièrement  l’eau  / 
qui  n’eft  pas  aflez  forte  pour  luy  rc- 
fifter  &  pour  remettre  l’équilibre. 

Leurs  plus  grande  s  maladie  s  font  dans^ 
Page  le  plus  vigoureux.  ]  Car  cet  âge' 
répond  à  l’Efté  ,  c’eft  pourquoy  il  eft 
le  plus  contraire  à  un  tempérament' 
chaud  &  lec. 

Mais  dans  dans  leur  vïeillejfe  ,  ils' 
jo'ûijfent  d'une  parfaite  famé.  ]  Car  la 
vieillelfe  répond  à  l’Hiver  ,  ainfi  le 
feu  très  fort  qui  domine  dans  leur 
tempérament  eft  corrigé  &  afïbibli  par 
l’humidité  de  cet  âge. 

Et  à  rnefure  qu'ils  approchent  plus  de 
ces  deux  âges  ,  ils  tiennent  plus  ou' 
moins  de  ces  deux  eflats.  ]  C’eft-à- 
dirc  qu’ils  font  plus  maladifs  &  plus 
infirmes  à  rnefure  qu’ils  approchentt 
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Je  la  fleur  de-l’age  ,  &  plus  fains  à 
mefiire  qu’ils  s’en  éloignent  &  qu’ils 
fe  font  vieux. 

Ils  font  fHjets  à  des  maladies  l' Au-tag.éu 
tomne.  ]  Parce  que  cette  failon  efl:  fè- 
che  &  froide  ,  &  par  la  raiibn  des 
contraires ,  ils  fè  portent  bien  le  Prin¬ 
temps  J  parce  qu’il  efl  chaud  &  humi¬ 
de-  Il  en  efl:  de  meflne  de  l’enfance. 

Et  k  ^uar-ante  ans  ils  deviennent  in¬ 
fimes,  j  Parce  qu’alors  ils  entrent 
dans  l’âge  qui  répond  précifément  à 
l’Automne. 

Les  enfans  fmt  humides  &  chauds.  ] 

Les  qualitez  de  chaque  âge  ,  répon¬ 
dent  aux  qualitez  de  chaque  Sailon.  ‘ 

L‘ enfance,  chaude  &  humide, répond 
au  Printemps. 

La  jeunejfe ,  chaude  &  feehe  k 
l'Eflé. 

L'âge  viril  ,  fec  &  froid ,  k  l'Au¬ 
tomne. 

La  vieillejfe  ,  humide  &  froide  à' 
l'Hiver. 


Pour  ce  qui  efl  de  la  fagejfe  de.  l'ame  ,  fa».  64i 
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&  de  ce  ejuon  appelle  folie.  ]  Il  eft  c6î- 
tain  que  l’ame  ,  quoy  qu’immateriel¬ 
le ,  eft  déterminée  à  agir  de  telle  cm 
de  telle  maniéré  par  l’impulfion  de 
l’ame  animale  &  des  efprits  animaux, 
qui  font  fcsinftrumens  naturcls;ain(îil 
eft  vrai  de  dire,  que  la  fageire  &  la  folie 
dépendent  du  tempérament  ducorps, 
mais  cela  n'empefohe  pas  que  l’ame 
ne  puifle  conlêrver  Ton  empire ,  &  le 
rendre  la  maiftreflè  du  tempérament, 
comme  dans  Socrate ,  qui  eftoic  fage 
malgré  là  conftirution ,  qui  la  portoit 
au  déreglement. 

Et  l'eau  ne  manquant  pas  de  mou- 
vemem  ,  ne  devient  pas  plus  legere,] 
Legere  lignifie  icy  foible  ,  lâche  & 
languilTante.  Ce  paflage  ne  lèroit  pas 
intelligible  autrement. 

Pourueu  que  cette  tranquillité  ne 
fait  pas  l'effet  de  quelque  cetntrainte.  j 
C’eft  à-dire  pourveu  que  cette  humi¬ 
dité  du  feu  ne  vienne  pas  d’une  abon-' 
dance  d’eau  qui  l’accable ,  il  faut  que 
ce  foit  une  tranquillité  agiflante,  SC 
non  pas  une  tranquillité  lans  aélion. 
fag.66.  Pourveu  que  cette  agilité  ne  vienne 
d’aucune  force. C’eft-à-dire  pourveu 
que  cette  humidité  ne  foit  pas  trop 
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grande .  &  ne  vienne  pas  d’un  feu  ex- 
ceffif  qui  l’agite  en  la  confumant. 

Mais  s’il  farvietit  quelque  chofe  qui 
fmifie  ou  qui  ajfoiblijfe  l’une  ou  l’au^ 
tre  de  ces  premières  qualités.  ]  Si  par 
les  viandes,  les  remedes,  les  exercices 
&  les  pallions  on  augmente  ou  qu’on 
diminue  l’humidité  du  feu  ou  la  feche- 
relTe  de  l’eau ,  tout  le  tempérament 
cil  changé ,  &  l’on  tombe  dans  une 
difpofition  toute  contraire. 

Mais  ils  font  patiens  &  conflans  dans 
tout  ce  qu'ils  ont  entrepris.  ]  Ils  ont  ce¬ 
la  de  la  lenteur  de  l’eau  ,  qui  n’eftant 
remuée  que  foiblement  ,  ne  peut  les 
porter  à  changer. 

£t  s’ils  »b fervent  un  ben  régime  ^  ils  fag.i 
deviennent  plus  prudens  plus  vifs,  ] 

Car  la  force  de  l’eau  eftant  diminuée, 

&  celle  du  feu  augmentée  ,  il  faut  de 
aecellîté  que  le?  fentimens  foient  plus 
vifs  &  les  conceptions  plus  nettes  & 
plus  pures.  Ainfi  par  le  régime  on  peut 
changer  &  améliorer  le  tempérament 
dans  ce  qui  regarde  l’efprit.  Et  c’eft 
dans  cette  veuë  d’Hippocrate  ,  que 
l’Empereur  Marc-Antonin  a  dit  dans 
fois  l'V  S' tu  te  connoiffois  pefant  dr 
de  dw:  e  conception ,  U  faloit  tâcher  de 
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guérir  ce  défaut  far  le  travail  &par 
C exercice  ,0“  ne  pas  s'y  complaire  & 
le  négliger. 

Ou  de  le  fixer  &  coaguler.  ]  Car  par 
iCe  moyen  le  feu  prendra  le  delTus. 

De  peur  ^ue  les  pores  devenus  plus 
profonds  &  plus  ouverts  ne  fe  remplif- 
fent.  ]  Ce  qui  emoufleroit  encore  da¬ 
vantage  le  fentimenc. 

.Après  fouper ,  a fin  que  l’ame  prenne 
une  nourriture  plus  feche.  ]  Car  le  mou¬ 
vement  augmentant  la  chaleur ,  diffi- 
pe  rhumidité  des  alimens ,  &  les  def- 
feche. 

Le  matin  ,  afin  que  les  pores  fe  vui- 
dent  des  humeurs  dont  ils  font  pleins.  ] 
Des  humeurs  dont  l’humidice  de  la 
nuit  les  a  abreuvez. 

Et  après  les  courfes,afin  que  ce  qu  elles 
ont  attiré.  ]  Afin  que  l’humidité  qu  el¬ 
les  ont  attirée  en  fondant  les  chairs  & 
les  humeurs ,  ne  s’arrête  &  ne  crou- 
pilîè  pas  dans  le  corps. 

Le  bain  ne  leur  efl  pas  fi  fain  que  de 
fi  faire  fioter  d’huile.  ]  Parce  que  le 
bain  rafraifchit ,  &  que  l’onélion  é- 
chaufFe. 

Ils  doivent  rechercher  plus  foHvent  les 
femmes  l’ Hiver  que  l’Efié.  ]  Car  s’ils 


les  voyent  l’Eftc,  le  peu  de  feu  qu’ils 
ont  s’évaporera  &  fc  diffipera  ,  l’eau 
prendra  encore  plus  le  deflbus,  &  ils 
en  lêront  plus  infirmes. 

Sam  les  plus  lents  &  les  pins  fenji- 
..fibles,  ]; C’eft-à-dire  les  plus  lourds, 
les  plus  pelàns  par  confèquenc  les 
;plus  adherans  &  les  plus  fenfiblcs. 

Car  lors  que  l'ame  neft  pas  ébranlée  pag. 
par  le  feu,  elle  ne  /fait  ce  qdon  luy 
wem  faire  voir  ou  entendre.  )  Car  tou¬ 
tes  les  elpeces  qui  doivent  eflre  veucs 
ou  entendues  ne  font  portées  à  l’ame 
•que  par  le  feu ,  l’eau  eft  trop  lente 
pont  un  mouvement  fi  prompt, 

Cét  ébranlement  ii arrive  point  a  ces 
■âmes  a  caufe  de  leur  épaijfeur.  )  J’ay  lu 
îiapfUTÎTa,  au  lieu  àc'T9.p(s'nrm,viteffe,-  Ce¬ 


pendant  ce  dernier  a  paru  à  Zuinge- 
rus  pouvoir  faire  un  beau  lêns  ;  car 
Hippocrate  a  pû  vouloir  dite  que  cet 
ébranlement  n’arrive  point  à  ces  a- 
mes,  que  ces  âmes  ne  font  point  a f- 
feélées  par  les  efpeces  qui  doivent 
eftt  e  vetié's  ou  entendues ,  parce  qu’¬ 
elles  pafient  trop  rapidement,  &  avant 
-qu’elle  s’en  apperçoive.  Ce  qui  n’eft 
pourtant  pas  vray,  fur  tout  des  efpeces 
qui  peuvent  eûre  veuës. 
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£t:  ebferverent  ce  régime  f  lus  long- 
temps.  ]  Cela  a  une  relation  à  ce  qu’il 
a  dit  du  régime  de  ceux  dont  il  parle 
dans  l’article  precedent ,  qui  ne  doi¬ 
vent  ajouter  à  leur  nourriture  que 
pendant  quatre  jours  ,  ceux  cy  doi¬ 
vent  continuer  plus  long-temps,  quoy 
qu’il  ne  réuflîflè  pas  d’abord  ;  car  ce 
qu’on  fait  par  raiibn  ne  doit  pas  eftre 
changé. 

fag.71.  Car  ils  ne  doivent  fonger  qu'a  atté¬ 
nuer  le  poulmon.  J  j’avoue  que  j’ay 
long-  temps  douté  de  la  vérité  de  ce 
texte  ,  &  qu’au  lieu  de  le 

poulmon  ,  je  croyois  qu’il  faloit  corri¬ 
ger  irvîvutLT^ç  les  efprits.  Ils  ne  doivent 
fonger  qu'a  atténuer  &  fubtilifer  les 
efprits.  Comme  dans  le  palTage  qui 
fuit  après  celui- cy ,  je  lifois  de  mcfnie, 
pour  miùiM'ja  ,  cela  lèroit  in¬ 
telligible  à  tout  le  monde.  Mais  com¬ 
me  cette  leçon  miiij.û'ioç  &  ■mu'tJ.oH, 
eft  confirmée  par  les  meilleurs  Manuf- 
crits  de  la  Bibliothèque  du  Roy, je  n’in- 
fifte  point  fur  cette  correélion  ,  c’eft  à 
nous  à  entendre  Hippocrate ,  &C  non 
pas  à  corriger  ce  que  nous  n’y  en¬ 
tendons  pas  d’abord.  Quand  il  dit 
donc  que  les  gens  dont  il  parle  doi¬ 
vent 
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vent  fongei  à  atténuer  le  poulmon  ,  il 
veut  dire  qu’ils  doivent  fe  purger  des 
humeurs  cralTes  &  vifqueules  qui  l’em- 
pefehent  de  faire  bien  lès  fondions  > 
car  par  ce  moyen  les  elprits  &  le  fang 
circuleront  mieux  dans  lès  conduits  , 
&  le  cœur  n’eftant  pas  opprelTé  aura 
fes  mouvemens  plus  libres ,  &  la  cir¬ 
culation  n’eftant  plus  fi  emba;rrairée  ni 
fi  lente  ,  les  lèns  feront  plus  vifs. 

Ils  fentent  vivement  tout  ce  cjui  les 
frape,  &  ne  changent  pas  [cuvent  d'ob¬ 
jet.  ]  Ils  lèntent  vivement ,  parce  que 
le  feu  a  aflez  de  force  pour  mettre 
l’eau  en  mouvement.  Et  ils  ne  chan¬ 
gent  pas  promptement  d’objet ,  parce 
que  ce  mouvement ,  que  le  feu  com¬ 
munique  à  l’eau  ,  n’eft  pas  trop  rapi¬ 
de. 

Leurs  exercices  doivent  eflre  de  faire 
des  courfes  en  tournant  [auvent.  ]  C’eft 
ainfi ,  à  mon  avis ,  qu’il  faut  expliquer 
miJi-'^t'tm^CHrfibus  flexis  d’Hip¬ 
pocrate.  Car  les  Anciens  mettoienc 
beaucoup  de  différence  entre  courir 
en  long  ,  courir  en  tournant ,  tantoft 
à  droite  &  tantoft  à  gauche  ,  &  courir 
en  rond. 

Et  de  fournir  le  double  fiade.  ]  C’eft 

M 
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ce  qu’ils  appellent  le  Dimle,  lors  qu - 
après  avoir  couru  la  lice  ou  parcouru  le 
ftade  ,  on  retournoit  lùr  lès  pas  au  lieu  | 
d’où  l’on  eùoit  parti.  j 

Car  comme  elle  juge  plus  promptement 
fJ‘Z-73-  objets  ,  elle  fe porte  au  poulmon  • 
vec  une  extrême  vijiejfe.  ]  J’ay  fuivi  la 
'  lettre  du  texte  qui  eft  confirmée  par 
les  MfiT.  Zuingerus  liloit  wve'sTw  ,  fe  | 
meut  au  lieu  de  r.ùn’m,  efl  jugé.  Dans 
Ibn  lens  il  faudroit  traduire,  parce 
les  efpeces ,  les  objets  font  dans  un  mou. 
vement  continuel ,  &  font  portées  au 
poulmon  avec  une  grande  vifiejfe.  Mais 
que  veut  dire  Hippocrate  ,  &  qu’en¬ 
tend-il  par  ces  efpeces  portées  au  poul- 
mon-Le  feul  changement  que  je  faifois 
■  ^  à  ce  palîàge ,  c’eftoit  de  lire  Tmùftst-ni 
efprits  ,  au  lieu  de  TrnviJ.ota  poulmon, 
ôc  je  traduifois  ,  car  comme  elle  juge 
plus  promptement  det  objets  ^  elle  corn, 
munique  fon  mouvement  aux  efprits  A.  ^ 
vec  une  grande  vijiejfe.  L’ame  promp-  * 
cernent  afîèétée  par  les  lèns  ,  meut 
promptement  les  efprits ,  &  les  déter¬ 
mine  à  agir  félon  les  objets  qui  lafra- 
pent.  Et  voilà  la  caufè  de  ces  change- 
mens  fôudains.  Mais  les  meilleurs  Ma- 
jîufcrits  eftant  contraires  à  cette  cor- 
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ïedion ,  je  n ’ofèrois  pas  la  donner 
pour  vraye  ,  lîir  tout  voyant  par 
d’autres  palîàges  qu’Hippocrate  à 
cru  que  les  efpeces  fenllbles  cftoient 
portées  du  cœur ,  qui  eft  le  fiege  de 
l’ame  fénfitive ,  au  poulmon  parles 
arceres.  Ainfi  il  a  cru  que  les  objets 
eftoient  emportez  avec  les  efprits ,  & 
que  le  mouvement  de  ces  derniers 
eftant  tres-rapide  ,  celuy  des  objets 
reftoitaulîî  ,  &  par  confequent  que  la 
fucceffion  des  objets  eftoit  tres-fre- 
quente. 

yiprés  les  me  fine  s  replétions ,  U  faut 
qu'ils  fie  fajfem  vomir.  ]  C'eft.  à-dire 
qu’il  faut  qu’ils  fe  préparent  au  vomit 
lement ,  en  Cs  rempliflànt  des  vian¬ 
des  que  leur  tempérament  demande.  ; 

Car  avec  là  bonne  h abimde-  du  corps  , 
U  faut  neeejfairement  que  le  fiàng  fiait 
fort  chaud.]  C’eft  ;  ainfi  qu’il  faut  expli¬ 
quer  ce  païîage,  en  lifànt  cq/jt-etTos,  pour 
r.«.vij.tfv>ç.  Ceux  qui  font  fort  gros  de 
chair,  &  non  pas  de  graiilcj  ont'Ié  (àng 
fort  chaud  &  fort  humide  ,  &  cette 
chaleur  humide  jointe  aux  vapeurs  & 
fumées  qui  s’élèvent  continuellement 
dans  ces  corps  -  là  ,  obfourcit  l’en¬ 
tendement  ,  ce  qui  n’arrive  pas  à  ceux 
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qui  font  gros  de  grailTe,  qui  font  d’un 
tempérament  froid  &  fcc  ,  &  qui  ont 
peu  de  fang. 

Jl  eji  h$n  a  ces  fortes  de  gens  de  ne 
travailler  quafrés  avoir  mangé.  ]  Car 
s’ils  travaillent  à  jeun ,  ce  mouvement 
augmentera  encore  leur  feu  ,  &  leur 
ame  deviendra  entièrement  infcn- 
fée. 

C’ejl  ce  qui  fait  les  hommes  extrava- 
gans  jnfques  dans  leurs  fonges.  ]  Cat 
ils  font  des  fonges  épouvantables,  ils 
font  toûjours  au  milieu  des  feux  gu 
dans  les  combats. 

Et  defetitspoiffons  cuits  danslaftu~ 
mure.  J  Car  ces  poiflbns,  cuits  dans 
le  fol ,  feront  une  nourriture  plus  hu- 
incéiante ,  le  fol  ouvrant  le  chemin  à 
l’humidité,  afin  qu’elle  pénétré  dans 
toutes  les  parties. 

yifn  que  la  promenade  d’après  fou- 
fer  ne  deffèche  pas  trop  promptement 
les  viandes.  ]  Ce  qui  empefoheroit  tou¬ 
tes  les  parties  d’en  tirer  toute  l’humi¬ 
dité  neceflàire  pour  les  raftaifohir. 

U  leur  e  fi  plus  convenable  de  fe  bai¬ 
gner  dans  un  bain  d’eau  tiede.  ]  En  le 
foifant  verfor  de  l’eau  tiede  for  le 
corps  dans  le  bain  j  car  l’eau  tiede  hur 
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me(^e  &  Sc  rafraifchit,  au  lieu  que 
l’huile  échauf&. 

Le  Printemps  U  faut  quils  fe  pur¬ 
gent  d'hellebore ,  après  s'y  ejire  prépa- 
rezpar  les  étuves.  ]  Il  veut  aparameut 
qu’ils  s’y  préparent  par  des  étuves  hu¬ 
mides  ,  qui  en  humeélant ,  ouvrent  les 
pores  &  rendent  le  corps  fluide ,  com¬ 
me  il  la  ordonné  dans  l’Aphorifl  ix. 
du  liv.  r. 

Cela  ne  vient  pas  du  tempérament  ^ag.Tft 
feul.  ]  Car  le  tempérament  ne  peut 
donner  que  du  mouvement  ou  de  la 
lenteur  aux  efprits  ,  mais  de  les  diC- 
pofer  à  la  colere ,  à  la  lâcheté ,  à  la 
fimplicité  GU  à  la  rufe  ,  c’eft  ce  qur 
n’eft  pas  de  fon  reflort ,  cela  dépend 
de  la  difpofltion  des  organes ,  félon 
qu’ils  font  plus  ou  moins  ouverts .  plus 
mois  ou  plus  durs  ^  plus  droits  ou  plus 
tortus. 

Car  tels  yue  font  les  organes  par  ou  ^ag.yS^ 
t'ame  pajfe.  ]  S’ils  font  étroits  ou  lar¬ 
ges,  on  efl:  plus  ou  moins  fojet  à  la  co¬ 
lere,  à  la  haine, à  l’amour  &  aux  autres 
paflîons  violentes.  S’ils  font  droits  ,,il 
n’y  a  que  toute  fimplicité  &  franchi- 
fe  ;  s’ils  font  tortus  &  embarralTez,  il 
n’y  a  que  rufe  &  que  diflimulation» 
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Cefl  poHri^my  mjfi  ÏÏ  eft  imfoJfiUè' 
de  la  changer  par  le  régime  ,  car  qui- 
efi-ce  qui  peut  changer  une  nature  qu'on 
ne  connoifl  point  î  ]  On  ne  fçauroit  cor-  " 
riger  par  le  régime  les  qualitez  del’a- 
me  ,  parce  qu’on  ne  connoifl:  pas  tous 
les  organes  par  lefquels  elle  agit,  le 
corps  eflanc  plein  de  mille  conduits 
invifibles ,  &  fur  lefquels  par  confe- 
quent  on  ne  fçauroit  agir.  Il  n’en  eft 
pas  de  mefme  des  organes  de  la  voix, 
on  peut  en  quelque  façon  tes  corri¬ 
ger,  parce  qu’on  les  connoifl ,  comme 
Hippocrate  l’explique  dans  la  fuite. 

Telle  efl  aujfi  necejfairement  la  voix.  J 
Si  les  organes  font  étroits  ,  la  voix  eft 
aiguë  ,  s’ils  font  unis  elle  eft  douce  > 
s’ils  font  focs  elle  eft  claire  &  fonore , 
s’ils  fons  alpres  &  raboteux  elle  eft 
rude,  &c. 

Varce  qu'on  peut  rendre  les  conduit» 
m  plus  rudes  ou  plus  doux-  ]  Car  par 
des  chofos  acres  ou  douces  ,  humides 
ou  feches ,  on  peut  changer  la  nature 
de  ces  organes  ,  &  par  confequent 
changer  la  Voixi 
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CHAPITRE  I. 

Ve  U  fimution  ^  de  la  nature 
des  lieux. 

L  faut  coniioiftre  de 
cette  maniéré  la  fitua- 
tion  ôc  la  nature  des 
dilFerens  lieux  j  c’eft- 
à.dire  qu’il  faut  fçavoir  en  ge¬ 
neral,  que  les  pays  qui  font  au 
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Midy  J  lonc  plus  chauds  que 
cdux  qui  font  au  Nord,  parce 
qu’ils  font  plus  voihns  du  So¬ 
leil,  Scque  tout  ce  qui  y  croift, 
tant  les  hommes  que  les  plan¬ 
tes  eft  neceflairement  plus  ièc, 
plus  chaud  Scplus  fort  que  tout 
ce  qui  croift  dans  le  pays  op. 
pofé.  On  en  peut  juger  par  la 
différence  qui  eft  ,  par  exem¬ 
ple  entre  les  habirans  de  la 
Lybie  8c  ceux  -du  Pont,.  &  en¬ 
tre  les  Nations  voifines  des  uns 
Sc  des  autres.  Et  en  particulier 
il  faut  connoiftre  ce  que  les 
lieux  font  par  eux-mefmes ,  c’efl: 
à  dire  qu’il  faut  fçavoir  que  les 
lieux  hauts ,  qui  regardent  le 
Midi  ,  font  plus  fecs  que  les 
lieux  bas  ,  parce  que  l’humi¬ 
dité  trouve  ou  s’arrefter  dans 
pes  derniers,  ce  qiPelle  ne  trou¬ 
ve  pas  dans  les  autres. 

Les  pays  d’eftangs  ÔC  de  ma¬ 
rais  échauffent  8c  humeélent. 

Ils 
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îls  éhaufFent,  parce  qu’ils  font 
bas,  enfermez  &  à  couvert  des 
vents  5  &  ils  humeAent ,  parce 
que  tout  ce  que  la  terre  y  pro¬ 
duit  èc  dont  les  hommes  fe  nour- 
riflenty  eft  fort  humide.  D’ail¬ 
leurs  l’air  qu’on  y  refpire  y  elî: 
tres-grolîîer  à  cauie  des  eaux  dor¬ 
mantes. 

Les  lieux  bas  &  qui  manquent 
d’eau  échaufFent  &  deflechent  j 
Ils  deflèchent  parce  qu’ils  font 
bas  èc  enfermez  ,  &  ils  delîè- 
client,  à  caulè  de  la  nourritu¬ 
re  qu’on  y  prend  ,  &  de  celle 
de  l’air  qu’on  y  refpire,  qui  at¬ 
tire  toute  l’humidité  du  corps 
pour  fe  nourrir  ,  n’en  trouvant 
point  ailleurs  dont  il  puilTe  fai¬ 
re  fa  nourriture. 

Dans  les  lieux  qui  ont  des 
montagnes  au  Midi ,  les  vents 
de  Midi  y  fort  fort  lècs  &  fort 
mal  lains  5  &  dans  ceux  où  les 
montagnes  font  au  Septentrion , 

Tome  II.  N 
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les  vents  de  Nord  troublenc  tout 
le  corps  ôc  eau  fem  des  maladies. 

Les  Villes  qui  du  codé  dii 
Septentrion  Ibnt  fîtuées  prés  de 
lieux  bas  ,  font  fort  échauf¬ 
fées  par  les  vents  d’Ëfté ,  ôc  par 
confequent  mal-fafnes  ,  parce 
que  d’un  codé  le  vent  de  Nord 
n’y  purge  pas  l’air,  Sc  qu’elles 
n’y  font  pas  rafraifebies  par  les 
vents  d’Edé. 

Les  Ides,  qui  font  prés  du 
Continent ,  ont  des  Hivers  fort  i 
rudes  ,  ôc  celles  qui  font  en  I 
pleine  Mer  en  on  t  de  plus  doux.  | 
La  raifon  de  cela  ed  que  les  nei¬ 
ges  &  les  glaces,  s’arrêtant  long* 
temps  for  le  Continent, envoyent  . 
des  vents  tres-froids  dans  les  Illes  j 
voifines,  au  lieu  que  ni  les  neiges  | 
ni  les  glaces  ne  trouvent  où  ! 
s’arrêter  en  pleine  Mer. 

«^p  J 
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CHAPITRE  IL 
De  U  nature  des  ^aents  en  ge¬ 
neral  ^  en  particulier. 

POur  ce  qui  efl:  de  la  natu¬ 
re  ôi.  de  la  qualité  des  vents 
voicy  ce  qu’il  faut  fçavoir  ;  Tous 
les  vents  en  general  ont  la  ver¬ 
tu  d’humeéter  ôcde  rafraifchir, 
tant  les  animaux  que  les  plan¬ 
tes  ;  &  cela  ne  peut  eftre  autre- 
ment ,  puifque  les  vents  ne  vien¬ 
nent  que  des  neiges  ,  des  gla¬ 
ces,  des  rivières ,  des  eftangs, 
&  des  terres  humides  &  froides. 
Les  plus  forts  viennent  des 
plus  grandes  &  des  plus  fortes, 
&  les  plus  foi  blés  viennent  des 
plusfoibles  &  des  plus  petites  5 
car  comme  il  y  a  des  vents  dans 
tous  les  animaux ,  il  y  en  a  auiïï 
dans  toutes  les  autres  chofes , 
aux  unes  moins  &;  aux  autres 
Nij 
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ijJus ,  félon  leur  grandeur.  Tous 
es  vents  ont  donc  la  vertu  d’im. 
meder  &  de  rafraifchir ,  mais 
félon  la  differente  fîtuation  des 
lieux  5c  des  pays  par  lefquels  ils 
paflént ,  ils  font  differens  dans , 
chaque  pays  j  ils  font  plus  froids 
ou  plus  chauds  ,  plus  fecs  ou  j 
plus  humides ,  plus  fàinsou  plus 
mal  fàins.  Et  voicy  la  caufe  de 
toutes  ces  qualitez  differentes. 

L’Aquilon, ou  le  vent  de  N  ort,  ; 
cfl:  froid  Sc  humide ,  parce  qu’il 
vient  d’un  pays  6c  paflé  par  des 
lieux  dont  le  Soleil  n’approche 
point ,  6c  dont  par  conféquent 
il  ne  fçauroit  deffecher  l’air  en 
attirant  fbn  humidité.  De  forte 
que  ce  vent  arrive  avec  fes  qua¬ 
lité  z  naturelles  dans  tous  les 
lieux  où  la  fituation  ne  le  cor- 
vomptpas.  Ileft  tres-froid  dans 
les  pays  voifîns  ,  6c  moins  froid 
dans  les  pays  plus  éloignez. 

Le  vent  de  Midi  vient  des 
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lieux  tout  femblables  à  ceux 
d’où  le  Nord  fcuffle5  Car  venant 
du  Pôle  Auftral  ou  Antarcbique , 
&  des  neiges  ôc  des  glaces ,  il 
faut  neceiTairement  qu’il  foit 
pour  les  peuples  voilîns  de  ce 
Pôle,  ce  que  le  Nord  eft  pour 
nous  J  mais  il  n’eft  pas  le  meL 
me  dans  tous  les  pays  j  car  à 
mefure  qu’il  approche  du  So¬ 
leil  &  qu’il  paire  par  le  Midi , 
fon  humidité  fe  confume  ôc  il 
fe  fubtilileen  le  deflechant  5.  c’eft 
pourquoy  il  ne  fe  peut  qu’il  ne 
mit  chaud  &.  fec  quand  il  ar¬ 
rive  dans  ces  terres  ôc  dans 
tous  les  pays  qui  approchent 
de  la  mefme  fituation.  AulS 
eft  il  tel  en  Lybie  ,  où  il  brûle 
les  plantes  ôc  delTeclie  infenfî- 
blement  les  hommes  ;  car  ne 
trouvant  ni  mer  ni  riviere  d’où 
il  puifle  tirer  de  l’humidité  , 
il  confume  celle  des  hommes  ôc 
des  plantes  3,  mais  quand  il  paf. 
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fe  la.  Mer,  comme  il  eft  fort 
chaud  &  fort  fùbtil ,  il  lè  char¬ 
ge  de  beaucoup  d’eau  ,,  dont  il 
inonde  les  terres  qu’il  trouve. 
Le  vent  de  Midi  ne  peut  donc 
eftre  que  chaud  &  humide  dans 
tous  les  lieux  dont  la  fîtuationne 
change  pas  fès  qualitez.  Ileneft 
de  mefme  de  la  nature  des  au¬ 
tres  vents.  Ils  font  tousdilFerens 
fèionlespaysjceux  qui  viennent 
de  la  Mer  font  en  quelque  façon 
plus  fecs  5  ceux  qui  viennent 
des  neiges,  des  glaces,  des  é- 
tangs  &  des  rivières  humedent 
&  rafraifchilTent  les  plantes  & 
les  animaux  ,  &  donnent  de  la 
fànté  au  corps ,  à  moins  qu’ils 
ne  fbient  excelEvement  froids, 
auquel  cas  ils  font  extrême^ 
mentnuifîbles, parce  qu’ils cau- 
fent  au  corps  de  grands  chan- 
gemens  de  chaud  &  de  froid, 
ce  qui  arrive  à  ceux  qui  habi¬ 
tent  dans  des  lieux  marécageux; 


êc  chauds,  pré^^les  grandes  ri, 
vieres.  Tous  les,  autres  venrs),qui 
viennent  des  endroits  que  j’ay 
marquez,  font  fort  fains,  tanc 
parce  qu’ils  nettoyeur  ôe  purk 
jfîent  l’air  ,  que  parce  qu’ils  fbur- 
niffent  à  i’ame  de  l’humidité 
pour  modérer  fa  chaleur.  Tous 
ceux  qui  viennent  de  la  terre  , 
font  neceilàirement  les  plus 
focs ,  parce  qu’ils  font  defTéchez 
par  la  terre  &  par  le  Soleil ,  & 
ne  trouvant  rien  qui  puâflè  leur 
fournir  de  la  nourriture ,  ils  ti¬ 
rent  de  l’humidité  de  tout  ce 
qui  eft  en  vie ,  &  bleflent  les 
plantes  ôc  les  animaux. 

Les  vents  qui  viennent  des 
montagnes  dans  les  Villes ,  non- 
foulement  deflechent ,  mais  en¬ 
core  ils  troublent  l’air  que  nous 
refpirons ,  &  ce  vice  de  l’air  fo 
communiquant  au  corps  y  cau- 
fo  des  maladies  confîderables,- 
Voilà  comment  il  faut  connoî» 
N  iiij 
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tre  la  nature  &  la  vertu  de 
tous  les  vents.  Dans  la  fuite  de 
ce  di/cours  j’enfeigneray  com¬ 
ment  il  faut  fe  munir  &  fe  def- 
fendre  contre  les  attaques  de 
ceux  qui  font  mal  fains ,  &  fe 
fèrvir  utilement  de  ceux  qui 
contribuent  à  la  làntë. 


CHAPITRE  III. 

tous  les  alimms  en  gene-, 
ml  Cÿ  en  pmiculier. 

IL  faut  au/E  connoillre  la  ver¬ 
tu  de  toutes  les  viandes  de 
tous  les  breuvages,  tant  celle 
qu’ils  ont  de  leur  nature  ,  que 
celle  qu’ils  acquièrent  par  l’art. 
Tous  ceux  qui  ont  entrepris 
de  traiter  en  general  des  cho« 
lès  douces  ,  ou  grafles  ,  de 
celles  qui  font  falées  ou  au¬ 
tres  femblables  ,  le  font  fort 
trompez  j  car  ni  les  unes  ni  les 
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autres  n’ont  pas  toutes  la  meC 
me  vertu  j  parmi  les  douces, 
comme  parmi  les  làlées ,  il  y 
en  a  qui  relTerrent  de  qui  lafl 
chent  ;  qui  deiîeclient  5c  qui 
humedent,  ôc  ainfi  des  autres  j 
*  bien  plus  parmi  les  choies  aftrin- 
gentes,  il  y  en  a  qui  lalchent  6c 
qui  font  uriner.  Il  en  eft  de  meC 
me  de  celles  qui  font  chaudes 
ou  qui  ont  d’autres  qualitez , 
chacune  a  des  vertus  differen¬ 
tes.  Il  eft  donc  impolîîble  d’ex¬ 
pliquer  ce  qu’elles  font  toutes 
en  general,  il  faut  l’expliquer 
de  chacune  en  particulier,  6c 
c’eft  ce  que  je  m’en  vais  faire. 

L’orge  eft  de  là  nature  lèc  6C 
froid ,  5c  il  tiredelbn  écorce  un 
fuc  purgatif.  Pour  en  faire  l’ex- 
perience  ,  on  n’a  qu’à  faire 
boiiillir  de  l’orge  qui  ne  Ibic 
pas  mondé  ,  il  purgera  forte¬ 
ment  ,  5c  fi  on  en  fait  boüillir 
de  bien  mondé  ,  il  rafraifehira 
5c  refferrera  5  5c  fi  on  le  fait  rô- 


154  D  B  LA  DrETE, 

tir  ,  le  feu  emporte  cette  huv 
meur  purgative,  &  ne  luy  kilTe 
que  ce  qu'il  a  de  lec  &  de  froid. 
Qiiand  il  faut  donc  deflecherSc 
rafraifchir ,  il  faut  fc  fervir  de  la 
pure  farine  d’orge. 

Nous  avons  differentes  fortes  | 
de  gâteaux  qu’on  fait  d’orge: 
voicy  leurs  diffèrentes  qualitez. 
Ceux  qui  font  faits  avec  toute 
Ja farine,  c’efl:- à-dire,  lànsqu’oa 
en  ait  ôté  le  fon  ,  nourrilTent 
îîîoins mais  ils  padènt  mieux,  ^ 
Et  ceux  qu’on  fait  avec  la  fleur 
lèulement  nourri  flènt  davanta¬ 
ge,  mais  ils  ne  paflènt  pas  fl  bien. 
Ceux  qu’on  a  gardez  long, 
temps  ,  qui  ont  efté  délayez 
avec  de  l’eau  ,  qu’on  n’a  pas 
paîtris  long-temps ,  font  légers, 
rafraifchillènt  Sc  paffent  facile¬ 
ment  }  ils  rafrailchiflènt ,  par¬ 
ce  qu’ils  font  paîtris  avec  de 
l’eau}  ils  paffent  facilement, par-  j 
ce  qu’ils  font  bien-toft  digerez,&  | 
ik  Ibnt  légers, parce  qu’une  gran> 


L  I  V.  I  r.  I 

de  partie  s’en  va  paries  vents  : 
car  les  palTag^s  eftant  forts 
étroits  ,  ne  peuvent  recevoir 
cette  nourriture ,  ainfî  ce  qu’il 
y  a  de  plus  fubtil  s’en  va  par  la 
relpiration ,  &  ce  qui  demeure 
excite  des  vents ,  de  maniéré 
qu’une  partie  s’exhale  par  la 
bouche  ,  ôc  l’autre  s’en  va  par 
le  bas.  Ainfî  donc  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  cette  nourriture 
s’en  va  par  les  vents.  Ceux  qu’¬ 
on  mange  dés  qu’ils  font  faits  ^ 
font  fecs  J  car  leur  farine  eflant 
feche  ,  éc  eftant  mangée  tou¬ 
te  chaude  ,  n’eft  pas  plutofl 
dans  l’eftomach  ,  qu’elle  attire 
toute  fon  humidité  à  caufo  de 
fa  chaleur ,  car  ce  qui  efl  chaud 
attire  ce  qui  eft  humide ,  &:  ce 
qui  efl  humide  attire  ce  qui  efl 
chaud.  L’humidité  de  l’eflomac 
eftant  donc  confumée ,  il  ne  fo 

f  eut  qu’il  ne  foit  defTeché  ^  maisr 
eau  qu’on  y  a  ajoutée  pour  la 
paîtrir  le  rafirafohit..  Lors  qu’iL 
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faudra,  ^nc  defTecher  ou  ra. 
fraifchir  dans  de  grands  dévoyé:, 
mens  ou  autres  aceidens  eau* 
fez  par  la  chaleur ,  on  aura  re. 
cours  à  ces  gâteaux. 

Ceux  qui  Ibnt  fées  &  qu’on  a 
bien  paîtri,  defTecheut  moins , 
parce  qu’ils  font  d’une  pâte 
plus  ferrée  j  ils  donnent  auf- 
fiplus  de  nourriture  au  corpsj 
car  comme  ils  fe  digèrent  dou¬ 
cement  ,  tous  les  conduits  re. 
çoivenc  la  nourriture  j  ils  paf 
jfent  donc  fort  lentement ,  n’ex¬ 
citent  point  de  vents  8c  ne  s’ex- 
baient  point  par  la  bouche. 

Ceux  qui  ont  efté  bien  paî- 
tris  8c  qu’on  a  gardez  long, 
temps ,  nourriflènt  moins  à  la 
vérité ,  mais  ils  pafîènt  mieux  8t 
caufènt  des  vents. 

Ce  que  nous  appelions  Cai- 
rafraifehit  &  nourrit  quand 
il  efl:  fait  avec  de  l’eau  feule. 
Quand  il  efl:  fait  avec  du  vin. 


L  I  V.  IL  157 
ü  échauffe  ,  nourrie  &  reiîerre. 
Quand  c’eft  avec  du  miel  ,  il 
cchaufïè  moins  ôc  nourrit  ,  il 
paffe  mieux  aullî  5  pourveu  que 
Je  miel  ne  ibit  pas  pur  3  car  s’il 
ell  pur  ,  bien  loin  de  paffer ,  il 
relTerre.  Ceux  qui  font  laits  avec 
du  lait  font  les  plus  nourrilîàns, 
mais  le  lait  de  brebis  reffe-rre, 
le  lait  de  clievre  pafle  mieux  j 
çeluyde  vache  beaucoup  moins. 
Le  lait  de  jument  ôc  celuy  d’af- 
neffe  ,  font  ceux  qui  paffent  le 
mieux. 

Le  froment  eft  plus  fort  &:  plus 
nourriflant  que  l’orge ,  mais  il 
ed:  moins  laxatif, 6c  ibnfuc  auiîi. 

Le  pain  fait  de  toute  la  fari¬ 
ne,  c’ed  à- dire  avec  tout  le  fbn , 
deilèche  ôc  lâche  le  ventre  3  ce- 
Juy  qui  eft  pur ,  dont  on  a  ôté  le 
fon,  nourrit  davantage,  mais  il 
lâche  moins.  De  tous  les  pains, 
celuy  qui  eft  levé  eft  le  plus  lé¬ 
ger  ,  ôc  celuy  qui  pafte  le  mieux. 
Il  eft  le  plus  leger,  parce  que  l’ai- 
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■gre  du  levain  a  confumé  fbn  hu¬ 
midité,  qui  fe  convertit  en  nour¬ 
riture,  &  il  pâlie  le  mieux,  par. 
ce  qu’il  fe  digéré  promptement. 
Celuy  qui  n’ell:  pas  levé  pailè 
moins,mais  ilnourrit  davantage. 

Celuyqui  ed;  paîtri  avec  le  iuc 
<îe  bled  ,  eft  encore  plus  leger, 
nourrit  abondamment  &  paffe 
fort  bien.  Il  nourrit  bien,  parce 
<5u’il  eft  pur  3  II  eft  léger ,  parce 
qu’il  eft  paîtri  avec  ce  qu’il  y  a 
de  plus  leger,  qui  le  cuit  &  luy 
lêrt  de  levain ,  &  il  pafte  facile¬ 
ment,  parce  qu’il  eft  meflé  avec 
la  partie  du  froment  la  plus  dou. 
ce ,  &  de  la  plus  facile  digeftion. 

De  tous  les  pains,  les  plus 
grands  font  les  plusnourriiTans, 
parce  que  le  feu  confume  moins 
de  leur  humidité.  Ceux  qu’on 
fait  cuire  au  four  nourriftent 
mieux  que  ceux  qu’on  fait  cui¬ 
re  au  foyer  ou  à  la  broche ,  par¬ 
ce  qu’ils  font  moins  brûlez. 
Ceux  qu’on  fait  cuire  dans  une 
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toartiere  &  ceux  qu’on  fait  cuire 
fous  la  cendre  font  les  plus  fecs  j 
ces  derniers,à  caufo  de  la  cendre, 
&les  autres  à  caufe  de  la  tourtiè¬ 
re  qui  a  confomé leur  humidité. 

Le  pain  de  fomoule,  Simila^. 
neus ,  eft  le  plus  fort  de  tous  Tes 
pains ,  excepté  celuy  qui  eftfait 
d’Epeautre,^//r<^?,  qui  l’emporte, 
&qui  eft  encore  plusnourriftant, 
mais  il  ne  paftè  pas  également. 

Le  pain  chaud  defleche  plus 
que  celuy  qui  eft  froid  ,  &  par 
conrequent  il  rend  maigre. 

La  farine  feule  prifo  avec  de 
Teau, rafraîchit.  Il  en  eft  de  meme 
de  la  laveure  de  fleur  de  farine 
apres  qu’on  Ta  mife  for  le  feu. 

Le  foc  du  fon  eftant  bien  cuit 
eftlcger,  &  pafle  facilement. 

La  farine  prife  avec  du  lait 
eft  plus  legere  ,  &  pafle  mieux 
que  celle  qu’on  prend  avec  de 
Teau ,  &  cela  vient  du  petit  lait. 
On  la  compte  parmi  les  chofos 
les  plus  laxatives. 
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Toute  farine  qu’on  faitboiiil. 
lirou  frire  avec  de  l’huile  &  du 
miel  échauffe  ôcdonne  des  vents. 
Elle  donne  des  vents  parce  qu’¬ 
elle  eft  fort  nourriflànte  &  qu’¬ 
elle  pafle  difficilement ,  &  elle 
échauffe  parce  qu’elle  eft  graf. 
fe  ôc  douce  ,  6c  que  ces  deux 
chofes  n’eftant  pas  de  mefme 
nature,  n’ont  pas  befoin  de  la 
mefme  digeftion. 

La  fèmoule ,  Similay»^  êc  l’é- 
peautre,  Alica^  boüillies,  font 
fortes  6c  nourrifîantes  j  mais  el¬ 
les  ne  paffenrpas  aifement 
Le  bled  turquet ,  Tragos ,  eft 
plus  loger  que  le  froment , 
6c  paffe  mieux- 
L’avoine,  Bromos^  humedte  8c 
rafraifcbit,  foi t  qu’on  la  man¬ 
ge  ou  qu’on  la  prenne  en  pti- 
fane  ou  forbition. 

La  farine  fraifche  ou  nou¬ 
velle  ,c’ eft  à- dire  qui  vient  d’ê¬ 
tre  moulue ,  eft  plus  feche  que 
la 
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U  vieille,  parce  qu’elle  confer- 
ve  encore  tout  le  feu  que  lu  y  a 
donné  û  préparation ,  au  lieu 
que  la  vieille  a  perdu  la  chaleur, 
dont  le  froid  a  pris  la  place. 


Chapitre  iv. 

Des  legumes ,  des  graines ,  ^ 
de  leur  Juc. 

LEs  feves  font  nourrillan- 
tes ,  mais  elles  relTerrent 
&  eaufent  des  vents.  Elles  cau- 
lènt  des  vents, parce  que  les  con¬ 
duits  ne  reçoivent  point  cette 
nourriture  qui  leur  eft  eftran- 
gere  J  elles  relTerrent,  parce  qu’¬ 
elles  confervent  toutce  qu'elles 
ont  de  plus  grolîîer. 

Les  pois,P/y^,  enflent  moins  & 
pallènt  mieux.  Les  pois  appel¬ 
iez  Ochri^  les  Phafeoles ,  phafeoU^ 
Bolichi ,  Ibnt  ceux  qui  pallènt  le 
Tome  IL  O 
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mieux,  qui  enflent  le  moins, & 
qui  nourriflènt  davantage.  Les 
pois  blancs  palTent  bien,  ils  font 
nourrillans  ôc  diurétiques  ,  ce 
qu’ils  ont  de  charnu  nourrit,  ce 
qu’ils  ont  de  doux  efl:  diuréti¬ 
que  ôc  fait  uriner  ,  &  ce  qu’ils 
ont  de  falé  en  facilite  la  dise- 
Hion. 

Les  grains  de  millet  &;  leur  é. 
corce  deflechent  ôc  reflerrentj, 
mêlez  avecdes  figues,ils  font  ex- 
eellens  contre  les  grandes  dou- 
leuts.  Le  miliet  boüilly  nourrit 
beaucoup  ,  mais  il  ne  pafle  pas. 

Les  lentilles  font  chaudes  Sc 
flatueulès ,  mais  elles  ne  lâchent 
ni  ne  reflèrrent. 

L’Orobe  ou  l’Ers  efl:  fort& 
reflèrre,il  remplit,. engraillè&: 
rend  le  teint  bon. 

La  graine  de  lin  reflerre ,  & 
ne  laifle  pas  d’avoir  quelque  cho- 
fe  de  rafraifchiflànt. 

L’ormin  fait  le  mefme  effet, 
que  la  graine  de  lin.. 
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Les  lupins  font  forts  èc  chauds , . 
mais  par  ^  la  préparation  ils  de¬ 
viennent  plus  rafrai/chifîans  6c 
plus  légers ,  6c  paflent  aifement. 

L'Irio ,  Eryjtmon  ^  humede  ôc 
paffe  fans  peine. 

La  graine  de  concombre  s’en  : 
va  plus  par  les  urines  que  par 
les  felles  ;  elle  remplit  ôc  en- 
graillé  3  elle  nelailTe  pas  de  s’en 
aller  par  les  felles  à  caulè  de 
fon  écorce,  6c  elle  engraide  à 
caufe  de  fa  chair.  Quand  el¬ 
le  ell:  lavée ,  elle  paflè  moins  ,  > 
remplit  ôc  engraillè  davantage. 
Elle  humede  &  échauffe,  parce 
qu’elle  eft  ondueulè  6c  gradé- 
Le  làfFran  fauvage,C»/£»/,paf  - 
fe  facilement. 

Le  pavot  redérre ,  fur  tout  le 
pavot  noir  ,  mais  le  blanc  ne 
laidé  pas  d’avoir  la  raefme  ver¬ 
tu.  Il  ed:  nourridant  ôc  fort. 

De  toutes  ces  graines ,  les  fucs 
padént  beaucoup  mieux  que  les 
Oij 
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chairs.  Quand  on  veut  donc  dei- 
/ëeher  &c  reflerrer  ,  il  faut  don¬ 
ner  la  chair,  fans  le  fuc,lâns la 
decodion ,  &c  quand  on  veut 
lafeher il  faut  donner  plus  de 
fùc  que  de  chair ,  &c  ne  donner 
que  la  chair  la  plus  fucculente. 


CHAPITRE  V. 

la  chair  des  animaux. 

POurce  qui  eft  des  animaux 
dont  on  Ce  nourrit,  il  faut 
fçavoir  que  la  chair  de  bœuf 
eft  forte  ,  qu’elle  refterre ,  êc 
qu’elle  ne  le  digéré  pas  facile¬ 
ment  ,  parce  que  cet  animal  a 
beaucoup  de  fang  ,  &  un  làng 
fort  épais. 

La  pelànteur  de  là  chair  pa> 
roift  allez  dans  la  balance ,  & 
non  -  feulement  les  chairs  font 
pefantes  ,  mais  Ibn  làng  &  fon 
Jair 
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Les  animaux  qui  ont  le  lait 
clair,  ont  le  fang  de  mefme,  de 
les  chairs  aulfi. 

La  chair  de  chèvre  eft  plusf 
!  legere  &  paffe  mieux.  Celle  de 
de  pourceau  donne  plus  de  for., 
ce  au  corps  que  celle  de  chèvre 
I  de  que  celle  de  bœuf.  Elle  paf- 
I  fe  auffi  fort  aifèment  ,  parce 
que  le  pourceau  a  les  veines 
fort  petites ,  peu  de  fang ,  dc 
beaucoup  de  chair. 

La  chair  d’agneau  eft  plus  le¬ 
gere  que  celle  de  brebis ,  de  ceL 
le  de  chèvreau  plus  legere  que 
celle  de  chèvre  ,  parce  qu’elles 
ont  moins  de  fang  &  plus  d’hu¬ 
midité.  Car  tous  les  animaux 
qui  font  naturellement  forts  de 
lècs,  paiîènt  mieux  quand  ils 
font  mangez  encore  jeunes  de 
tendres  j  mais  ce  n’eft  plus  la, 
mefme  choie  quand  ils  font 
grands  de  telle  eft  la  différen¬ 
ce  qui  fe  trouve  entre  la  chair 
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de  veau  ôc  celle  de  bœuf  j  mais:; 
e’eft  tout  le  contraire  du  co^ 
ehon  de  lait ,  fa  chair  eftplus 
pelante  que  celle  de  pourceau,, 
ôc  cela  vient  de  ce  que  cet  ani¬ 
mal  eftanc  fort  charnu, ôc  n’ayant  i 
que  peu  de  lang,.eft  extrême-  , 
ment  chargé  d’humidité  pen-  L 
dant  qu’il  eft  jeune.  Ainfi  cet-  I 
te  nourriture  crue  6c  indige-  f 
fte  n’eftant  pas  receuë  dans  les 
veines,  croupit  dans  le  ventre,, 
l’échaulFc  ôc  le  trouble.  La  chair  ^ 
d’afne  palTe  facilement ,  6c  cel.  | 
le  d’alhon  encore  davantage,  | 

La  chair  de  cheval  eft  encore 
plus  legere.  . 

Celle  de  chien  échauffé,  def-  , 
feche  6c  rend  plus  fort  3  elle  nefe  ^ 
digéré  pourtant  pas  facilement  | 
Celle  des  petits  chiens  humede  f 
&  palïè  fans  peine. 

Celle  de  4nglier  delïeche , 
donne  de  la  force.,  6c  palfe  fa-  k 
cilement,  | 
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Celle  de  cerf  deflèche,, mais* 
elle  palTe  moins  bien ,  &c  s’èn  va 
plûtoft  par  les  urines. 

Celle  de  lievre  eft  lèche ,  & 
elle  reflerre ,  mais  elle  fait  uni 
peu  uriner  :  celle  de  renard  Sc 
celle  des  heriflbns  de  terre  font: 
humides  diurétiques. 

Pour  ce  qui  ejfl:  des  oylèaux,, 
ils  font  prefque  tous  plus  focs 
que  les  animaux  à  quatre  pieds  j , 
car  ce  qui  n’a  point  de  veffie , , 
qui  n’urine  point,  &  qui  ne  rend- 
point  de  folive  ,  ne  peut  eftre 
que  fort  foc,  la  chaleur  de  l’e- 
ftomac  attirant  toute  l’humidû 
té  du  corps  pour  luy  forvir  de 
nourriture  5  ainfî  il  ne  relie  ni 
urine  ni  làlive  ,  &  par  confo- 
quent  tous  les  oy féaux  à  qui; 
cette  humidité  manque  ,  doi¬ 
vent  eftre  necellàirement  fort 
chauds. 

Les  plus  focs  de  tous  les  oy- 
feaux ,  font  premièrement  les 
palumbes  y  en  fécond  lieu  ,  les 
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pigeons  5  en  troifiéme  lieu,  les 
perdrix ,  les  chapons  &:  les  tout" 
terellesj.  &  les  plus  humides  les 
oyes.;  mais  tous  ceux  qui  ne  vi. 
vent  que  de  grain  ,  font  enco¬ 
re  plus  lècs. 

Les  canards  Sc  ceux  qui  vivent 
dans  les  eaux  &  dans  les  marais 
font  tous  humides. 

Les  plus  lècs  des  poiiTons ,  font 
Je  fcorpion  ,  le  dragon  ou  l’é- 
quille  ,  le  loup ,  le  rouget ,  le 
poiJTon  appelle  glaucus,  laper- 
cire,  la  thrilTe. 

Prelque  tous  ceux  qu’on  pê¬ 
che  dans  les  rochers  font  fecs  , 
comme  la  grive ,  la  truitte ,  l’al- 
phefte,  le  goujon. 

Ces  poiJTons  &  ceux  dont  j’ày 
parlé  auparavant  font  plus  lé¬ 
gers  que  ceux  qui  courent  beau¬ 
coup  J  car  le  repos  rend  leur 
chair legere  Sc  rare,  au  lieu  que 
ceux  qui  courent  beaucoup  é- 
tant  battus  par  les  flots ,  ce  tra- 
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vail  ou  ce  violent  exercice  fait 
qu’ils  ont  ont  la  cliait  plus  fer¬ 
rée  de  plus  folide.  La  torpelle, 
langelot  de  Mer  &c  le  turbot 
font  fort  légers.  Tous  ceux  qui 
fe  nourriflent  dans  la  boue  ou 
dans  une  eau  cpaifTe ,  comme  le 
teftard,  le  muiet&  l’anguille  6c 
autres  femblables,  font  fort  pe- 
fans ,  parce  qu’ils  n’ont  d’autre 
nourriture  que  l’eau  ,  la  boue, 
&  tout  ce  qui  y  naift ,  dont  les 
exlialaifons  mefînes  venant  à  en¬ 
trer  dans  le  corps  de  l’homme , 
l’appefântifTent  &  le  blelTenr. 

Les  poifTonsde  riviere  &  d’é¬ 
tang  font  encore  plus  pelàns. 
Le  polype  6c  la  foche  ne  font 
ni  Cl  légers  ni  fi  faciles  à  digerer 
qu’ils  paroiflent ,  car  ils  char¬ 
gent  fort  l’eftomac  6c  rendent 
les  yeux  P efà ns,  mais  leur  bouil¬ 
lon  eft  laxatif. 

Les  coquillages  font  plus  focs, 
leur  fuc  pafTe  facilement  6c  aide  à 
Tome  IL  P 
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ladigeftion.  Les  moules,  lespc. 
tondes,  les  telUnes  palTent  plus 
aifément. 

Lortie  &tous  les  poiflbnsqui 
ont  des  carcillages  au  lieu  d’épi, 
nés ,  humedenc  &  paflènc  fans 
peine.  Les  œufs  des  herilTons, 
le  fuc  de  la  làuterelle  ou  lan- 
goufte ,  le  rat ,  l’ourfe  ôc  les  can¬ 
cres  ,  &  fur  tout  les  cancres  de 
riviere  lafchent  &  font  uri- 
ner. 

Les  poilîbns  falex  delTcchent 
&  maigrilTent  ,  mais  la  pluf. 
part  pallènt  doucement  ôi  faci¬ 
lement.  Les  plus  fées  des  poif. 
ions  fàlez  font  ceux  de  mer,  a- 
prés  ceux-là  ce  font  ceux  de  ri- 
viere,  èc  les  plus  humides  font 
ceux  d’eftang  de  de  marais.  Ec 
de  tous  les  poilTons  fa.ki ,  ceux 
qu’on  appelle  les  perches  font 
les  plus  fêcs. 

De  tous  les  animaux  privez, 
ceux  qui  pailîèncdans  les  forefts 
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&  dans  les  champs  ,  font  plus 
fecs  que  ceux  qui  font  nourris 
dans  la  maifon  ,  parce  que  l’e¬ 
xercice  les  deilèche  aulfî.bieti 
quelefoleil  &  le  froid  ,  &  qu’ils 
refpirencunair  plus  foc.  Les  làu- 
vages  font  plus  focs  que  les  dome- 
■fliques  5  ceux  qui  ne  fo  nourrif- 
font  que  de  chair  crue  ,  que 
ceux  qui  mangent  de  tout  j  ceux 
qui  fo  nourrirent  dans  les  bois , 
que  ceux  qui  mangent  du  bled  ; 
ceux  qui  mangent  peu,  que  ceux 
qui  mangent  beaucoup  3  ceux 
qui  mangent  du  foin  ,  que  ceux 
qui  mangent  de  l’herbe  j  ceux 
qui  mangent  du  fruit,  que  ceux 
qui  n’en  mangent  pas  j  ceux  qui 
Doivent  peu ,  que  ceux  qui  boi¬ 
vent  beaucoup  j  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  fang  ,  que  ceux 
qui  n’en  ont  point ,  ou  qui  en 
ont  peu  5  ceux  qui  font  dans  la 
vigueur  de  l’âge ,  que  ceux  qui 
font  trop  jeunes  ou  trop  vieux  j 
Pij 
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les  mâles,  que  lesferaelles  jceux 
qui  font  entiers ,  que  ceux  qui 
ont  efté  coupez  j  les  noirs  que 
les  blancs  j  ceux  qui  font  velus, 
que  ceux  qui  font  îans  poil  j  leurs 
contraires  font  plus  humides.  Et 
dans  tous  ces  animaux,  lés  chairs 
les  plus  folides  &  les  plus  fortes, 
font  celles  qui  travaillent  le  plus, 
celles  qui  ont  le  plus  de  fang,  & 
celles  fur  lefquelles  ils  fe  repo- 
fonrj&:  les  plus  legeres  &  les  plus 
molles  font  celles  qui  travaillent 
le  moins ,  celles  qui  demeurent 
toujours  à  Tombre;,  Sc  celles  qui 
font  en  dedans. 

De  toutes  celles  qui  n’ont 
point  de  fang,  les  plus  fortes 
font  la  cervelle  &  la  moelle,  & 
les  plus  legeres,  font  la  telle, 
toutes  les  parties  du  bas  ventre, 
la  chair  des  mufcles  &  les  pieds. 

Dans  les  poilfons,  les  par¬ 
ties  les  plus  lèches  font  celles' 
du  haut,  c’eft -à-dire  le  dos j 
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celles  qui  font  fous  le  ventre 
font  les  plus  legeres ,  mais  cel¬ 
les  de  la  telle  font  les  plus  hu¬ 
mides  a  caufe  de  la  cervelle  Sc 
de  la  gràilTe. 

Les  œufs  des  oÿftaux  ont 
quelque  chofède  fort,  denou'r- 
rillànt  &  deflatueux.  De  fort, 
parce  que  c’efl  ce  qui  donne  la 
vie  au  poufîîn.  De  nourrifîànt, 
parce  que  c’efl  fon  lait.  Et  de 
nacueux,  parce  qu’ils  croifTent 
beaucoup ,  &  que  de  fort  petits, 
ils  ont  la  vertu  de  devenir  fort 
gros. 

Le  fromage  efl  fort,  il  nourrit, 
échauffe  &  refferre.  Il  efl  fort , 
parce  qu’il  efl  encore  prés  de  fa 
génération.  Il  nourrit ,  parce 
que  fâ  chair  eonferve  la  vertu 
du  lait ,  &  que  c’efl  du  lait.  Il 
échauffe ,  parce  qu’il  efl  gras , 
&  il  refïerre  ,  parce  qu’il  efl 
fait  avec  du  lait  èc  de  la  prefu- 
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CHAPITRE  VI. 

Des  differentes  hotffons, 

L’Eau  eftrafraifchiflante,le 
vin  efl  chaud  &  fèc  ,  &  il 
tire  de  fon  bois  quelque  chofe 
de  purgaci£ 

De  tous  les  vins,  ceux  qui 
font  noirs  &  rudes  ibnt  les  plus 
lècs.  Ils  ne  paflent  pas,  &  ne 
s’en  vont  ni  par  les  lêlles  ni  par 
les  urines ,  ni  par  la  fâlive,  &ils 
deflechentle  corps ,  parce  que 
parleur  chaleur  ils  confument 
ibn  humidité. 

Ceux  qui  font  noirs  &  un 
peu  plus  délicats ,  font  plus  hu¬ 
mides  ,  ils  enflent  5c  lafchent 
mieux  le  ventre. 

Ceux  qui  font  noirs  5c  fort 
doux,  font  encore  plus  humi¬ 
des  ,  ils  échauffent  5c  enflent  en 
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répandant  leur  humidité. 

Les  vins  blancs  qui  font  rui- 
des  ,  échaufFent  ôc  lafchent 
moins  le  ventre  qu’ils  ne  font 
uriner. 

Le  vin  nouveau  palFe  mieux 
&  lafche  plus  que  le  vin  vieux,, 
parce  qu’il  tient  plus  du  mOult , 
il  nourrit  aulîî  davantage.  De 
deux  vins  de  mefme  feüille ,  ce- 
lüy  qui  ell  le  plus  odoriférant 
nourrit  mieux  que  celùy  qui  ne 
feft  pas ,  car  il  eft  plus  cuit.  Les 
vins  épais  nourriHent  mieux  que 
les  vins  légers. 

Les  vins  légers  &:  doux  lbnc 
plus  laxatifs  &:  plus  diuréti¬ 
ques  j  ils  humedent  le  corps  & 
diminuent  la  force  du  làng ,  en 
augmentant  celle  de  fon  enne. 
my. 

Le  moulî:enfle,lafche,broüiile 
le  ventre  &  pafle  bien.  Il  enfle  , 
parce  qu'il  échauffe.  Il  lafche , 
parce  qu’il  purge.  Il  broüille  le 
P  iiij 
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ventre,  parce  qu’il  y  boult^ 

&  c’eft  ainfî  qu’il  palTe. 

Le  vin  qui  eft acide,  refroidit, 
maigrit  &  bumede.  Il  refroidit 
&  maigrit  en  entrailhant  l’hu¬ 
midité  du  corps,  &  ilhumede 
par  le  moyen  de  l’eau  qui  entre  l 
avec  luy. 

Le  vinaigre  efl:  rafraifchilîant , 
parce  qu’en  faifant  fondre  les 
tumeurs  du  corps  il  les  confu. 
me  5  mais  il  reflerre  plûtoft  qu’. 
il  ne  lâche,  parce  qu’il  eft  âcre 
&  n’eft  pas  nourrillànt. 

Le  vin  cuit  échauffe ,  hume- 
de  6c  lafclie.  Il  échauffe,  par¬ 
ce  qu’il  eft  vineux.  Il  humede 
parce  qu’il  nourrit ,  6c  il  lafche 
parce  qu’il  eft  doux. 

Le  fécond  vin  humede ,  fait 
aller  par  bas  6c  enfle ,  car  il  a  les 
mefmes  qualitez  que  le  mouft. 

Le  miel  eft  chaud  6c  fec 
quand  il  eft  pur  ,  m  lis  quand 
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meéle.  Il  lâche  le  ventre  aux 
bilieux  &  le  reflerre  aux  fleg¬ 
matiques,  tout  au  contraire  du 
vin  doux  &c  du  mouft. 


CHAPITRE  VII. 

'  Des  herbes  ^  des  racines. 

PQur  ce  qui  efl:  des  herba- 
gës,  l’ail  ('  aQinm  'SiMf’oSbv  )  efl 
chaud  ,  il  lâche  fait  uriner  j 
mais  il  efl  contraire  aux  yeux , 
car  par  fes  grandes  évacuations, 
il  affoiblit  la  veuë  5  &  c’eft  par 
cette  vertu  purgative  qu’il  laf. 
che  &  fait  uriner.  Cuit  il  efl: 
plus  foible  que  cru,  mais  il 
caulè  des  vents  ,  parce  que  lès 
elprits  font  plus  agitez. 

L’Oignon  (  Cepa  Kpéfwov)  efl 
fort  bon  aux  yeux  &  nuiiible 
au  corps,  parce  qu’il  efl  chaud 
&  fiévreux ,  &  qu’il  lâche  lans 
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donner  aucune  nourriture  & 
fans  faire  aucune  forte  de  bien  ;■ 
en  échauffant  il  deilèche  à  eau- 
fe  de  fan  fuc. 

Les  porreaux  (  porrum  •S/fM- 
crov  )  échauffent  moins ,  ils  lai^ 
client  &  font  uriner  5.  ils  ont 
auffi  une  vertu  purgative.  Ils 
humeétent  &  appaifent  les  rap- 
ports  acides.  Il  eff  fort  bon' 
de  les  manger  après  les  autres 
viandes  à  la  fin  du  repay. 

Les  Raiforts  (  Rapa 
humedent  en  excitant .  ôc  ré¬ 
pendant  la  pituite  par  leuraeri- 
monie  5  leurs  feuilles  n’ont  pas 
tant  de  force,  mais  elles  font 
bonnes  aux  gouteux.  Les  Rai¬ 
forts  qui  nagent  dans  l’eftomac 
font  méchans  &  de  difficile  di- 
geftion. 

Le  Nafîrort  ou  Crefïbn  ( 
fiurtium  K<mfS)ifio9  )  eft  chaud  6c 
fond  la  chair.  Il  arrefte  fi  bien 
la  pituite  blanche ,  qu’il  caufe 
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des  ftraiîguries  ou  diftillarions 
d’urine. 

LaMouftarde  (  Sinapi  Na'Tru  ) 
eft  chaude ,  &  lâche  le  ventre  j 
elle  empelche  d’uriner. 

La  Roquette  (  Eruca 
fait  la  mefme  chofè. 

La  Coriandre  (  Coriandrunt^ 
Ke^um  )  échauffe  ,  refîèrre  & 
appaifè  les  rapports  acides  j 
quand  on  la  mange  la  derniè¬ 
re  ,  elle  a  la  vertu  de  faire  dor¬ 
mir. 

La  Laictuë  (  LaBuca 
eft  tres-froide  avant  qu’elle  ait 
du  lait,  &  caufe  au  corps  quel¬ 
que  forte  de  foiblefte. 

L’Anet  (  Anetum  Énjov  )  é- 
chaufFe  &  rellerre  ,  &  il  ap. 
paife  l’éternuëment  par  fbn  o- 
deur. 

L’Ache  ou  Perfil  (  Apium  sé- 
Xmi  )  eft  plus  propre  à  faire  uri¬ 
ner  qu’à  lâcher  le  ventre ,  &  les 
racines  tout  le  contraire. 
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LeBafîlic)  Bajîlicum,  antim) 
échauffe,  deffeche  &  reflèrre. 

La  Riië  (  Rata  Tlifyxïoy  )  ne  la, 
ehe  pas  tant  le  ventre  qu’elle 
fait  uriner.  Elle  a  la  vertu  de 
coaguler  Sc  de  condenfer.  Elle 
eft  bonne  contre  les  poifons, 
quand  on  en  a  beu  auparavant. 
L’Alperge  (  Afparapis  Ko'rci. 

)  eft  feche  &  reflèrre. 

La  Sauge  (  Salvia  EAîAfoipoi. 
Mi  )  a  les  meflnes  vertus. 

La  Morelle  (  Solanum  çpt/cpi^os) 
e'ft  froide  &  empefche  d’avoir 
des  fonges  luxurieuxs 
Le  Pourpier  verd  ou  de  riviè¬ 
re  (  Portulaca  )  eft  froid, 

&  quand  il  eft  coniit  dans  du 
fel  ôc  gardé il  échauffe  5c  pur- 
ge. 

Le  Calament  ou  Poüillot  fau- 
vage  (  Cdlamintha,  KstAit^V^'’') 
échauffe  &  purge.^ 

La  Mente  (  Menta  Mnjn  )  é- 
chauffèyfait  uriner,  6c  arrefte 
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îewmiflement ,  &  fî  onen  man¬ 
ge  foLivent ,  elle  fond  ôc  faic 
couler  la  femence,  ôc  rend  foi- 
ble  &  mou. 

La  Patience  (  Zapathum ,  Aoe!- 
m^of  )  échauffe  &  Jafclie. 

L’Arroche  ou  bonne-Dame 
(  Atriplex  etvJVet'cpet^f^  eft  humide, 
&  cependant  elle  ne  lâche  point, 

La  Blete  (  Blitum^  )  eft 

chaude  ,  &  ne  lâche  point. 

Les  Choux  [Brajftca  ) 

échauffent  ,  lafchent,  &;  en- 
trailhent  les  humeurs  bilieu- 
fes. 

La  Bete  ou  Poirée  (  B  et  a  Tev- 
tAoî  )  relîèrre ,  mais  quand  on 
n’en  prend  feulement  que  le  fiic 
ou  les  racines  elle  lafche. 

La  Gitroüille  ou  Courge  (Ca~ 
curbita  KoAoxdi'7«  )  eft  froide  & 
humide  ,  ôc  paffe  fort  bien. 

Les  Raves  (  Rapum  royjvA}$  ) 
font  chaudes  ;  elles  humedent 
ôc  troublent  le  corps ,  elles  ne 


iSî  De  LA  Dl  ETE. 
Jafchent  pas ,  Ôc  caufent  des  dif- 
ficultez  d’urine- 

Le  Pulege  ou  Pouliot  (  Pule. 
gium,  )  échauffe  ôc  lafl 

che. 

L’Origan  ou  la  Marjolaine 
iàuvage  (  Origamm  , 
échauffe  &  entraifhe  auflî  les 
humeurs  bilieuiès. 

La  Sarietce  ou  Thymbre 
(  Thymbra  ^  )  a  les  mef- 

mes  vertus  que  l’Origan. 

Le  Thym  (  Thymony®t!(i6v)  eft 
chaud ,  il  lafche  le  ventre ,  fait 
uriner,  &  entrailne  la  pituite. 

L’Hylîope  (  Hyjfopum  i'aaa- 
<7nv  )  eft  chaude ,  ôc  purge  aulS 
la  pituite. 

Dé  routes  les  herbes  &  plan¬ 
tes  lauvages  ,  celles  qui  font 
chaudes  à  la  bouche  &  qui  font 
odoriférantes  ,  échauffent  & 
font  plus  uriner  qu’elles  ne  laf- 
chent  le  ventre  j  &  celles  qui 
font  humides ,  fades  6c  froides. 
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:$C  qui  ont  une  odeur  pe/ànte 
Sc  deiàgréable.,  lafchent  plus  le 
ventre  qu’elles  ne  font  uriner. 
Celles  qui  font  acerbez  ôc  rudes, 
I  relTerrent  5  celles  qui  font  acres 
!  de  odoriférantes  /ont  diureti- 
1  ques.  Celles  qui  font  acres  Sc  fo- 
!  ches  à  la  bouche, échaulFenc5ceL 

Jes  qui  font  acides  font  froides. 

Les  focs  diurétiques  ,  font  le 
foc  de  la  5anpierre ,  (  Crethmos  ) 
celuy  du  Perfîl,  celuy  de  l’Ail  6c 
l’eau  ou  on  l’a  fait  boüillir.Celuy 
du  Cicife, celuy  duFenoüil,  (  Met- 
celuy  du  Poireau,  celuy 
de  l’Adiant'e  ou  Capillaire ,  6c 
celuy  de  la  Morelle ,  qui  cepen¬ 
dant  eft  froide,  celuy  de  la  Sco- 
lopandre  ,  celuy  de  la  Mente, 
celuy  de  l’herbe-à-Bicheou  Se- 
feli,  celuy  du  Perfil  baftard  ou 
Caucalis., celui  de  mille.  Pertuis, 

(  Hypericum  )  6c  celuy  de  l’Ortie. 

Les  Pois,  les  Lentilles  cuites, 
l’Orge ,  les  racines  de  Bettes, 
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les  Choux  ,  la  Mercuriale  (  A]. 

)  le  Sureau  (  azh  )  &  le 
(  Cnicus  )  SafFran  lâuvage  ou 
Chardon  béni],  lafchent  le  veu- 
tre  &c  purgent,  mais  ils  ne  fout 
pas  fi  propres  à  faire  uriner. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Vruits, 

POur  ce  qui  eft  des  fruits, tous 
ceux  qui  ont  des  graines  paf 
lent  &  lâchent  plus  que  les  au¬ 
tres  ,  &  les  frais  que  les  fecs  5 
mais  il  faut  expliquer  la  vertu 
de  chacun  en  particulier. 

Les  Meures  échauffent, hu- 
medent  &  lafchent. 

Les  Poires  bien  meures  é- 
chauffent  ,  humedent  &  laf- 
chent ,  ôc  les  vertes  reflerrent. 
Les  Poires  d’hiver  meures,  laf¬ 
chent 
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client  &  purgent  j  &  vertes  el¬ 
les  reflerrent. 

Les  Pommes  douces  font  dif¬ 
ficiles  à  digerer ,  celles  qui  font 
aigres  font  moins  difficiles,  pour- 
veu  qu’elles  fbient  meures. 

Les  Coins  font  aftringens  &c 
ne  paiTent  point. 

Le  fuc  de  Pommes  arrefte  le 
vomiffement  &  provoque  l’uri¬ 
ne  j  leur  odeur  fait  le  melme  ef. 
fet  avant  le  vomiflement. 

Les  Pommes  fàu vages  reiîer- 
rent  ;  mais  elles  lalchent  quand 
elles  font  cuites  J  leur  fuc  eft  très- 
bon  aux  afthmatiques. 

Les  Cormes,  les  Nefles,  les 
Cornilles  6c  autres  telles  fortes 
de  fruits  font  amers,  6c  aftrin¬ 
gens. 

Le  fuc  de  Grenade  douce  laf- 
che,  mais  il  a  quelque  chofo 
de  chaud  6c  de  fiévreux. 

Les  Grenades  vineulès  ne  font 
pas  fi  chaudes  j  celles  qui  font 
Tome  IL 
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aigres  rafraifchiflènt  ,  mais  les 
pépins  des  unes  &  des  autres 
reilèrrent. 

Les  Concombres  crus  (  St 
jwoi  )  font  froids  &  difficiles  à  di¬ 
gérer. 

Les  Melons  (  "SixAJot  îtïttbcjî) 
Jafchent  &  font  uriner ,  mais  ils 
font  flatueux. 

Les  raifins  font  chauds  &hu‘ 
mides  ,  &  ils  lafchent ,  fur  tout 
les  raifins  blancs.  Ceux  qui  font 
meurs  cchaufîent  beaucoup , 
parce  qu’ils  ont  beaucoup  de 
chaleur.  Ceux  qui  font  verds 
céhaufFent  moins, mais  quand  on 
en  boitlejus  il  purge  davantage. 

Les  Figues  &  les  Raifins fecs, 
font  chauds ,  mais  ils  lafchent  le 
ventre.  Les  Figues  fraifches  hu- 
nieétent,  lâchent  Sc  échauffent. 
Elles  humeffent ,  parce  qu’el¬ 
les  ont  beaucoup  de  fuc.  El¬ 
les  échauffent  à  caufè  de  leur 
lait.  Elles  lafchent ,  parce  que 
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leur  lait  efl  doux.  Les  premiè¬ 
res  Figues  font  tres-mauvaifes, 
parce  qu’elles  ont  trop  de  lait  j 
mais  celles  de  l’arriere  -  faifon 
font  les  meilleures.  Les  Figues 
feches  font  chaudes ,  mais  elles 
kfchent. 

Les  Amandes  (  et/z^yiîV'Aotj)  font 
chaudes  &  nourrilîàntes.  Elles 
font  chaudes ,  parce  qu*  elles  ont 
beaucoup  de  graillé  ,  &  elles 
font  nourriflantes ,  parce  qu’el¬ 
les  ont  beaucoup  de  chair. 

Les  Noix  rondes  (  Ket'ft/eiçpoy- 
yjXtL  )  font  comme  les  Amandes. 
Celles  qui  font  plattes  (  Kd- 
fva  ‘TTAaTï'et  )  font  nourriflantes 
&  lalchent  le  ventre.  Quand 
on  les  mange  pures  lànsleur 
écorce ,  elles  caufent  des  vents  3 
mais  leur  écorce  reflerre. 

Le  Gland  d’yeulè  (  ÀfujMi  )  ce- 
luy  de  chene  (  BActm  )  6c  celuy 
de  fau  ou  de  heftre  reflèrrent, 
foit  qu’on  les  mange  crus  ou 

QJj 
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roftis  5  mais  boüillis  ils  refTer- 
rent  moins. 


CHAPITRE  IX.  ^ 


la.  njiande. 

Es  viandes  ou  chairs  graf- 
fes  font  chaudes  ^  mais  el¬ 


les  ialchent  le  ventre. Celles  gui 
font  confites  avec  du  vin  def- 
fechent  &  nourriflènt  beau¬ 
coup.  Elles  deflèchent  à  caufe 
du  vin  ,  &  elles  nourrifiènt  i 
eaufè  de  leur  fiic.  Celles  qui 
font  confites  avec  du  vinaigre , 
échaufFentauffi ,  quoi  que  beau¬ 
coup  moins  à  caufe  du  vinaigre 
qui  eft  froid  ,  &  elles  nourrif- 
fent  fufiîfamment. 

Celles  qui  font  confites  dans 
le  fèl,  font  moins  nourriflan-’ 
tes ,  parce  que  iê  fèl  a  confumé 
ieur  humidité ,  6c  elles  maigrif- 
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fent  &  deflèchent ,  mais  el¬ 
les  palTenc  allez  bien.  Il  faut 
fçavoir  augmenter  &  dimi¬ 
nuer  leur  force  ^  &  voicy  com¬ 
ment.  - 

Tous  les  animaux  &  toutes 
les  plantes  lont  compolèz  de 
feu  èc  d’eau  ^  ils  croillent  par  le 
feu  &  par  l’eau ,  &  s’en  vont  en 
feu  &  en  eau  lors  qu’ils  le  dif. 
folvent.  Quand  les  plantes  font 
donc  trop  fortes  ,  il  faut  les  af- 
foiblir  en  les  faifant  boüillir 
Ibuvent  ,  &  fouvent  refroidir  y 
&  quand  elles  Ibnt  trop  foibles, 
il  faut  augmenter  leur  force  en 
faifant  griller  ou  rollir  celles  qui 
Ibnt  humides,  afin  de  conlùmer 
leur  humidité,  &  celles  quilbnC 
lèches ,  il  faut  les  arroler  &;hu- 
meder  j  fi  elles  font  filées ,  il 
faut  les  faire  tremper  &  boüil¬ 
lir  3  fi  elles  font  âcres  &  piquan¬ 
tes  ,  il  faut  les  meller  avec  d’au¬ 
tres  qui  foient  douces  5  fi  elles 
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font  extrêmement  ameres ,  il 
faut  les  adoucir  par  des  choi 
iès  ondueufes  &  grades ,  &  ain- 
il  des  autres ,,  en  fe  conduifanc 
par  ce  que  nous  avons  dit. 

Tout  ce  qui  eft  grillé  ou  rôi 
ty  ,  reflèrre  plus  que  ce  qui 
eft  cru  ,  parce  que  le  feu  em. 
porte  l’humidité  &  la  graillé; 
Qu^and  donc-  une  chofe  roftie 
ou  grillée  eft  dans  reftomac, 
elle  attire  fon  humidité  &  fer¬ 
me  l’orifice  des  veines  qu’elle 
échauffe  &  defïèche  ,  de  ma-  : 
niere  que  tous  les  conduits  de 
l’humidité  font  bouchez.. 

Toutes  les  chofos  qui  vien- 
nent  des  lieux  étouffez  ,  fecs  & 
jâns  eau,  font  plus  fochesSc  plus 
chaudes  &  donnent  plus  de 
force  au  corps  que  celles  q^ii 
viennent  des  pays  froids  j  hu¬ 
mides  &  fort  arrofez  i  car  qu’¬ 
on  les  choifilîè  les  unes  &  les 
autres  de  mefine  grandeur  & 
demefinegroffeur ,  les  premie- 
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res  font  toujours  plus  pefontes , . 
plus  épaifles ,  rendent  davan¬ 

tage  ,  (  c’eft-à-dire  qu’elles  ont 
plus  de  foc  )  que  ces  dernieres 
qui  font  plus  humides  ,  plus^ 
legeres  &  plus  froides,  Ce  n’eft 
donc  pas  allez  de  fçavoir  la  ver¬ 
tu  de  tout  ce  qui  eft  bon  à  man- 
gerouàboire,  &  celle  de  tous 
les  animaux  ;  il  faut  encore  con- 
noiftre  la  force  êc  la  vertu  des 
pays  d’où  toutes  ces  chofes-là 
viennent.  Car  fi  on  veut  don¬ 
ner  une  nourriture  plus  forte 
au  corps  fans  changer  de  vian¬ 
de ,  on  n’a  qu’à  prendre  les  ali- 
mens  qui  viennent  des  pays  les 
plus  focs.  Et  fî  on  veut  luy  don¬ 
ner  une  nourriture  plus  humide 
&  pluslegere,  onn’a  qu’à  pren- 
tlre  ceux  qui  viennent  des  lieux 
les  plus  aquatiques  ôc  les  plus 
froids. 

Les  viandes  douces,  aigres, lâ- 
lées,ameres,aufteres&charnuës. 
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échauffent  indifïèrament ,  foit 
qu’elles fbient  lèches ,  ou  humi¬ 
des  5  mais  celles  qui  ont  en  el¬ 
les  plus  de  lêc ,  deffechent  &  é- 
chauffent ,  &  celles  qui  ont  en 
elles  plus  d’humide,  humeélent, 
échauffent  &  paffent  mieux  que 
les  feches.  Car  en  diftribuaqt 
mieux  la  nourriture  dans  tout  le 
corps ,  elles  font  une  efpece  de 
révullîon  dans  le  ventre  ,  & 
paffent  en  humedant. 

Les  viandes  &  les  breuvages 
qui  deffechent  en  échauffant, 
&  qui  ne  font  ni  évacuer,  ni  uri¬ 
ner  ,  ni  cracher ,  dellèchent  le 
corps  par  cette  raifon,le  corps  é- 
ehauffé  perdlbn  humidité,  dont 
une  partie  eft  confqmée  par  ces 
viandes ,  l’autre  eft  employée  à 
nourrir  &  à  entretenir  l’ame, 
&  la  derniere  eftant  lubtilifée 
par  la  chaleur,  eft  pouffée  de¬ 
hors  par  les  pores ,  &  c’eft  par  là 
que  le  corps  eft  delîèché. 


Les 
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Les  chofès  douces ,  celles  <jui 
iônt  grades  ,  &  celles  qui  font 
ondueufes  ouhuileufès  remplifl 
fènt,  parce  qu’elles  s’eAendenc 
beaucoup,  êc  qu’eûam  échaut. 
fées  elles  portent  leur  chaleur 
dans  tout  le  corps  &  le  rendent 
tranquille. 

Celles  qui  font  aigres ,  aci¬ 
des,  piquantes, rudes ,  ameres , 
feches  ôc  groffieres,  ne  remplif- 
fent  point ,  parce  qu’elles  ou¬ 
vrent  l’orifice  des  veines ,  qu’el¬ 
les  les  purgent ,  &  ou’en  defle- 
chant  d’un  cofté ,  &  èftant  mor¬ 
dantes  &  aftringentes  de  l’au¬ 
tre  ,  elles  font  frémir,  pour  ainfi 
dire,&friflbnner  l’humidité  des 
chairs  ,  laquelle  fe  retire  &  fe 
contrade  de  maniéré  qu’il  fe 
fait  un  grand  vuide  dans  le 
corps.  C^anJ  on  voudra  donc 
remplir  avec  peu  de  viandes, 
ou  évacuer  avec  beaucoup,  on 
Tome  IL  R 
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pourra  fe  iêrvir  des  unes  ou  des 
autres. 

La  viande  fraifclie  ,  c’eft-à- 
dire  qui  vient  d’eftre  tuée ,  don, 
ne  plus  de  force  j  &  fi  je  l’ofe 
dire ,  elle  eft  encore  plus  vivan. 
te  5  mais  celle  qui  elt  vieille  & 
mortifiée  ,  paflè  &  fe  digéré 
mieux  que  la  fraifche ,  parce 
qu’elle  approche  plus  de  1^  cor. 
ruption. 

La  viande  crue  nourrit, mais 
elle  eau  le  des  rapports ,  parce 
que  l’eftomac  eft  forcé  de  faire 
ce  que  feroit  le  feu ,  &  qu’il  n’ell 
pas  allez  fort  pour  cette  forte 
de  viande. 

Tontes  viandes  mifes  enra, 
gouft  &  préparées  avec  beau* 
coup  d’ingrediens ,  font  arden¬ 
tes  &  humides ,  parce  que  c’eft 
un  meflange  de  chofes  gralTes 
ignées  &  chaudes  &  qui  ont 
chacune  differentes  vertus. 

Celles  qui  font  confites  dans 
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la  fâumure  font  meilleures,  & 
ne  font  pas  Ci  ardantes. 


CHAPITRE  X. 

Des  haûîs ,  de  Vhuile ,  de  la. 
Jùeur ,  de  l'ufage  des  fem¬ 
mes  ,  du  fommeil  &  des. 
veilles  J  du  travail  ^  du 
repos  s  des  repas ,  en 
general  de  tout  ce  qui  entre 
dans  le  corps. 


■f^Our  ce  qui  efl  des  bains  , 
^  voicy  ce  qu’il  faut  fçavoir. 
Le  bain  dans  l’eau  qui  eft  bon¬ 
ne  à  boire ,  humede  &  rafraifl 
chit ,  parce  qu’il  communique 
ion  humidité  au  corps, 

Lebain  d’eau  Talée  échauffe  & 
defleche  ,  parce  qu’eftant  natu- 
Rij 
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rellement  chaud,  il  attire  l’hu¬ 
midité  du  corps. 

Le  bain  chaud  attenuë  &  re- 
froidit  ceux  qui  le  prennent  à 
jeun  5  car  par  là  chaleur  ilcon- 
lùme  l’humidité  j  &  rhumidité 
des  chairs  eftant  conlûmée ,  il 
ne  fe  peut  que  le  corps  ne  foit 
refroidi  j  mais  quand  on  le  prend 
apres  le  repas ,  il  échauffe  &hu. 
meéte,  parce  qu’il  ellend  lefang 
qui  eft  dans  le  corps. 

Le  bain  froid  fait  tout  le  con¬ 
traire  J  il  communique  une  cer¬ 
taine  chaleur  quancf on  le  prend 
à  jeun,  &  quand  on  a  mangé  il 
confume  l’humidité  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  Je  corps,  &  par  fa  froi- 
deur  il  augmente  là  fechereflè. 

Ne  fe  point  baigner  delTeche, 
parce  que  l’humidité  le  confu- 
me.  Il  en  ell  de  mefme  de  ne  fe 
point  frotter  d’huile ,  car  l’hui¬ 
le  échauffe,  humeéle ,  adoucit 
&  amollit  les  chairs. 
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Le  Soleil  &  le  feu  deffechent, 
parce  qu’cftant  chauds  &:  fecs, 
ils  attirent  l’humidité. 

L’ombre  &  un  froid  modéré 
humeétent  ,  parce  qu’ils  donw 
nent  plus  qu’ils  ne  prennent. 

Les  fueurs  qui  fortent  du 
corps  deflèchent  Sc  maigrilîènt, 
parce  cju’enfin  l’humidité  vient 
a  manquer. 

L’ulage  des  femmes  échauffe , 
maigrit  &  humeéte.  Il  échauf¬ 
fe  ,  parce  qu’il  travaUle  beau¬ 
coup,  &  qa’il  attire  l’humidité. 
Il  maigrir,  parce  qu’il  caufèune 
évacuation  très- forte.  Et  il  hu- 
mede  par  un  refte  de  cette  hu¬ 
meur  qu’il  a  excitée  par  le 
travail  ,  Sc  qu’il  laifïè  dans 
le  corps. 

Le  vomiflement  affoiblit  par 
l’évacuation  qu’il  caufe  ,  mais 
il  ne  deflèchepas  fî  on  fè  nour¬ 
rit  bien  le  lendemain ,  au  con¬ 
traire  il  humecte  à  caufe  de 
Riij 
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Ja  bonne  nourriture  qu’il  oblige 
à  prendre ,  èc  de  l’humidité  des 
chairs  qu’il  a  fondues  par  fes 
efforts  5  mais  fi  on  le  néglige  & 
qu’on  laiffe  le  lendemain  ces 
chairs  fondues  fêrvir  de  nour- 
riture  à  la  chaleur  ,  èc  qu’on 
ne  fe  nourrifle  que  legeremcnt, 
il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  fe 
deffeche. 

Le  vomiflèment  lafche  le  ven^ 
tre  trop  reflèrré ,  &  refierre  ce- 
luy  qui  eft  trop  lâche  ;  car  il  hu- 
meéle  le  premier  ôc  defieche 
l’autre.  Quand  on  veut  donc  ar- 
refter  bien.tofl:  un  devoyement, 
on  n’a  qu’à  faire  manger  avide¬ 
ment  le  malade  ,  ôcle  faire  vo¬ 
mir  avant  que  les  alimens  (oient 
humeétez  6c  paffez  ,  6c  il  faut 
ne  luy  donner  que  les  viandes 
les  plus  aftringentes  6c  les  plus 
rudes.  Et  quand  on  veut  lafcher 
le  ventre ,  il  le  faut  faire  man¬ 
ger  tres-lentement ,  6c  ne  luy 
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donner  à  boire  &  à  manger 
que  des  chofes  acres  ,  fàlees, 
grades  &  douces. 

Le  fommeil,  qui  n’eft  pas  trop 
long  ,  atténué  &  refroidit  ceux 
qui  font  à  jeun ,  parce  qu’ii  con- 
iume  leur  humidité  ;  celuy  qui 
eft  trop  long  échaudé  ,  &  en 
échauffant  il  fond  la  chair,  & 
par  là  il  relafche  &c  affoiblit  le 
corps  5  mais  ceux  qui  dorment 
après  avoir  mangé ,  il  les  hu- 
mede  en  les  échauffant  &  en 
répandant  par  tout  le  corps  la 
•  nourriture.- 

Le  fommeil  qu’on  prend  a- 
prés  la  promenade  du  matin, 
defleche  extrêmement.  . 

Les  veilles  font  fort  nuilîbles 
à  ceux  qui  ont  beaucoup  man¬ 
gé,  parce  qu’elles  ne  permet¬ 
tent  pas  aux  alimens  de  Ce  fon¬ 
dre,  &  elles  maigriflènt  ceux 
qui  font  à  jeun ,  mais  elles  leur 
font  moins  contraires. 

R  iiij 


loo  De  la  Di  ETE.'’ 

La  pareflè  &  l’oifiveté  hume- 
dent  &  rendent  foible  ;  car  une 
ame  fainéante  &  oifîve ,  ne  f^au- 
roit  eonfumer  l’humidité  du 
corps. 

Le  travail  delïeche  Sc  forti¬ 
fie. 

Ne  faire  qu’un  repas  ,  mai.; 
grit ,  defleche  ôc  relTerre ,  par¬ 
ce  que  l’humidité  de  l’eftomac 
&des  chairs  eft  employée  pour 
entretenir  la  chaleur  de  l’ame'} 
mais  deux  repas  font  l’effet  tout 
oppofé. 

Boire  de  l’eau  chaude  maL 
grit,  en  boire  de  froide  maigrit 
de  mefîne.  Le  froid  exceffif  du 
boire  &  du  manger ,  auffi  bien 
que  de  l’air ,  coagule  6c  gelé 
l’humidité  du  corps  ,  &  par 
ce  moyen  il  reflèrre  ,  car  il  efl: 
plus  fort  que  l’humidité  de  l’a¬ 
me.  Il  en  eft  de  mefme  du  chaud 
exceffif,  il  coagule  fi  bien  cet¬ 
te  humidité,  qu’elle  ne  peut 
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plus  feouler  ni  s’eftendre.  Or 
toutes  les  chofes ,  qui  en  échauH 
fant  le  corps  lans  luy  donner 
de  la  nourriture  ,  confument 
fon  humidité,  quoy  qu’elles  ne 
foient  point  dans  l’excès  ,  re- 
froidiflenc  l’homme  ,  parce  que 
cette  humidité  eftant  confu- 
mée,  fait  place  à  un  air  eftran- 
ger  qui  le  refroidit. 


CHAPITRE  XL 

Des  travaux ,  des  exercices 
en  general  en  particulier, 

Ï^v^is  expliquer  prefentement 
a  vertu  des  travaux  ou  des 
ercices.  Les  travaux  font  ou 
naturels  ou  forcez.  Les  travaux 
naturels  font  ceux  de  la  veuë,. 
cepx  de  l’ouïe  ,  ceux  de  la 
VOIX ,  ôc  ceux  de  l’efprit.  L’a- 
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étioii  de  laveuëeft  un  travail,, 
parce  qiie  Tame  attentive  àfon 
objet,  e II  émeu ë  àc  échauffée,, 
&  eftant  échauffée  elle  fe  def. 
fèche ,  parce  qu’elle  perd  fon 
humidité.  Celle  de  l’ouïe  eft  un 
travail ,  parce  que  les  Sons  paf. 
fane  par  l’oreille  , frapentôc  agi- 
-tent  l’ame,  &  en  l’agitant  l’é¬ 
chauffent  &  la  deffechent.  Cel- 
le  de  l’efprit  efl:  encore  un 
travail ,  parce  qu’elle  échauffe 
&  confume  l’ame  ,  qui  en-  per¬ 
dant  fbn  humidité  fe  travail¬ 
le  &  confume  les  chairs  &  atce- 
nuë  l’homme.  Les  travaux  delà 
voix  font  le  difcours,  la  leffu- 
re  &c  le  chant,  tous  trois  re- 
muënt  l’ame  ,  ce  mouvement 
l’échauffé  &  la  deffeche,  &fâin 
qu’elle  confume  l’hûmidité  du 
corps. 

La  promenade  eft  un  travail 
&  un  exercice  plus  naturel  que 
lés  autres  ,  ,inais  elle  a  quelque 
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chofe  de  violent  &  de  forcé  : 
Voici  les  vertus  de  la  promenade. 

La  promenade  apres  fouper 
dellèche  l’eftomac  &c  tout  le 
.corps,  Se  ne  permet  pas  au  ven¬ 
tre  de  gromr  ,  car  ce  mouve¬ 
ment  échauffe  le  corps  èc  les 
viandes  5  par  confequent  la  chair 
attire  l’humidité,  &c  c’eftee  qui 
empefehe  le  ventre  de  s’épaifl 
fît,  parce  qu’à  mefureque  tout 
le  corps  Ce  remplit,  il  fùut  ne- 
cefTairementquele  ventre  dimi¬ 
nue.  Elle  deEèche  l’eftomac  & 
toutes  les  chairs,  parce  que  le 
corps  eftant  agité  &  échauffé, 
ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtil  dans  les 
alimcns  fe  confume  j  car  une 
partie  eft  emportée  par  la  cha* 
leur  naturelle ,  l’autre  partie  s’é¬ 
vapore  par  les  vents  par  la 
tranfpiration  ,  &  la  troifîéme 
partie  s’en  va  par  les  urines.. 
Il  ne  refte  donc  que  ce  qu’il  y 
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fe  peut  que  reftomac  &  les 
chairs  ne  foient  deflèchées. 

La  promenade  du  matin  àt- 
tenue  6c  maigrit,  rend  les  pai. 
ties  de  la  telle  plus  legeres, 
plus  agiles  6c  d’un  fentiment 
plus  vif  ,  6c  lafche  le  ventre. 
Elle  maigrit,  parce  que  le  corps 
efl  échauffé  par  le  mouvement, 
&  quefbn  humidité  efl  fubtili- 
iee  6c  purgée  j  car  une  partie 
s’évapore  par  les  vens  6c  par  la 
tranfpiration ,  une  autre  s’en  va 
à  moucher  6c  à  cracher  ,&  l’au- 
tre  efl  employée  à  nourrir  Ô£ 
entretenir  la  chaleur  de  l’ame. 
Elle  lafche  le  ventre,  parce  que 
le  ventre  eflant  chaud ,  6c  l’air 
du  matin  eflant  froid  ,  la  cha¬ 
leur  du  Ventre  cede  à  cette  fraif- 
cheur  j  6c  enfin  elle  rend  les  par¬ 
ties  de  la  telle  plus  legeres ,  plus 
agiles  ,  6c  d’un  fentiment  plus 
vif,  parce  que  l’eflomac  eflant 
y uide,, attire  par  fà  chaleur  l’hu- 
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miditc  de  tout  le  corps  &  de  la 
telle ,  &  la  telle  ellant  déchar¬ 
gée,  la  veuë  &  Touïe  font  pur¬ 
gées,  &les  hommes  en  devien¬ 
nent  plus  agiles  &  plus  vifs. 

La  promenade  après  les  exer¬ 
cices  rend  le  corps  pur  &  atté¬ 
nué  ,  parce  qu^elle  ne  donne  pas 
le  temps  à  la  chair  qui  a  elle 
fondue  par  le  travail  de  fe  fi¬ 
ger,  mais  elle  la  purge. 

Voicy  les  effets  de  la  courlè. 
Celle  qui  ell  longue  &  droite, 
&  qu’on  augmente  peu  à  peu , 

J  eut  fondre  la  chair,  6c  la  relbu- 
re  en  l’é chauffant  5  elle  cuit 
auffi  Jes  alimens  dont  elle  ré¬ 
pand  la  vertu  ,  mais  elle  rend 
le  corps  plus  pelant  6c  plus  é- 
pais  que  la  courfe  qu’on  fait  en 
rond  ;  elle  ell  plus  utile  à  ceux 
qui  mangent  beaucoup  ,  &  en¬ 
core  plus  utile  ri-iiver  quel’Ellé- 
La  courlè,  qu’on  fait  tout  ha¬ 
billé  produit  les  mefmes  effets 
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excepté  qu’elle  échaufFe  davan. 
tage,  &  qu’elle  rend  le  corps 
plus  humide  &  de  plus  mécban*. 
te  couleur  ,  parce  que  les  ta- 
bits  empefchent  que  l’air  le  plus 
pur  ne  purge  ,  &  qu’on  s’exer¬ 
ce  toujours  dans  le  meihie  air, 
mais  elle  eft  utile  aux  fecs ,  & 
à  ceux  qui  cftant  trop  gros, 
veulent  devenir  maigres  5  elle 
eft  bonne  aux  vieillards,  par¬ 
ce  qu’ils  font  froids. 

La  courfe  du  double  ftade,& 
celle  qu’on  iàit  à  cheval  à  tou¬ 
te  bride  ,  fans  avoir  des  bornes 
marquées ,  fondent  &  eftendent 
moins  la  chair ,  mais  elles  mai- 
-griflènt  davantage ,  parce  que 
cet  exercice  fe  failànt  dans  les 
parties  extérieures  de  l’ame ,  at¬ 
tire  Sc  diffipe  l’humidité  de  la 
chair ,  &  defteche  ôc  atténué  le 
le  corps. 

Les  courlês  circulaires  &  en 
rond,  ne  fondent  pas,  maisel- 


X  I  V.  II.  1L0-J 

ks  atténuent  &  eftendent  Ja 
chair ,  particulièrement  le  ven¬ 
tre,  parce  que  par  la  frequen¬ 
te  relpiration  ,  elles  attirent 
promptement  l’iiumidité. 

Les  courfès  à  toute  jambe  def- 
fechent  tres-promptement,mais 
elles  font  fort  mauvaifes  ,  par¬ 
ce  qu’elles  caufont  des  convul- 
fions  J  car  le  corps  eftantfort  é-  ' 
chauffé,rendlapeau  plus  déliée. 
Elles  atténuent  moins  la  chair 
que  les  courfes  circulaires,  mais 
elles  confument  fon  humidité. 

Les  mouvemens  qu’on  fait 
avant  que  d’entrer  en  lice , 
comme  des  préludés  du  com¬ 
bat  ,  &  les  lauts ,  n’échaulFent 
pas  tant  la  chair,  mais  ils  don¬ 
nent  de  plus  grandes  focoufo 
fes  au  corps  &  à  l’ame,  &  font 
perdre  haleine. 

La  lutte  ôc  la  friction  exercent 
pins  les  parties  extérieures  du 
corps ,  mais  elles  échauffent  de 
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fortifient  la  chair  ,  ôc  la  font 
croiftre,  parce  que  les  parties 
qui  font  naturellement  folidcs/e 
condenfent  quand  on  les  frotte, 
&  celles  qui  font  creufos  comme 
auffi  les  veines ,  s’enflent  & 
croiflènt.  Ce  qu’il  y  a  donc  de 
folide  dans  la  chair  eftant  frot. 
té,  fe  ferre  &  fe  condenlê,  &  ce 
qu’il  y  a  de  creux  s’enfle  & 
croifl: ,  car  les  chairs  eftant  c- 
chaufFées  &  deflèchées ,  atti¬ 
rent  à  elles  la  nourriture  par 
les  veines  ,  &  croiflènt  par  ce 
moyen. 

Se  rouler  fur  le  fable  produit 
les  mefiues  effets  que  de  lutter, 
avec  cette  différence  qu’il  def. 
feche  davantage  ,  &  qu’il  fait 
moins  croiftre  les  chairs. 

Lutter  avec  les  mains  feule¬ 
ment  fans  fe  prendre  au  corps, 
maigrit  &  attire  les  chairs  en 
haut. 

L’exercice  du  Corycus  ou  de 
la 
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la  balle  rujfpenduë, &  celuy  des 
geftes  des  mains  ,  font  le  meH 
me  elFct. 

Retenir  Ton  haleine ,  ouvre  les 
pores ,  atténué  la  peau  6c  pouf- 
le  en  dehors  l’humidité. 

Les  exercices  faits  avec  le  fa¬ 
ble  ou  avec  l’huile  font  dilïe- 
rens ,  en  ce  que  le  fable  eft  froid 
&  que  l’huile  eft  chaude.  L’hui¬ 
le  eft  donc  plus  utile  en  Hiver, 
Sc  augmente  plus  le  corps ,  par¬ 
ce  qu’elle  empefche  le  froid  d’a¬ 
voir  fur  luy  aucune  prilè ,  Si.  en 
Elté  elle  fond  la  chair  par  l’ex¬ 
cès  de  chaleur  qu’elle  caulè  j 
car  le  corps  eft  échauffé  en  mef- 
nie  temps  par  l’huile,  par  le  tra¬ 
vail  ôc  par  la  faifon.  En  efté 
c’eft  le  fable  qui  augmente  plus 
le  corps,  car  en  le  refroidi  fiant 
il  l’empefche  de  s’échauffer  à 
l’excès  J  mais  auflî  en  Hiver  il 
le  refroidit  6c  le  gele.  Il  eft  donc 
bon  l’Efté  de  fe  tenir  fur  le  fa- 
Tome  IL  S 
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ble  apres  fes  exercices  ,  parce 
qu’il  rafraifchit,  mais  il  n’y  faut 
eftre  que  peu  de  temps  ,  car  fi 
on  y  eft  plus  long-  temps  il  deflè- 
che  exceflîvement  ,  durcit  le 
corps  ôc  le  rend  comme  du  bois. 

L’huile  dont  on  fe  frotte  adou¬ 
cit  ôc  amollit  les  chairs  quand 
elle  eft  meflée  avec  de  l’eau, & 
empefche  le  corps  de  s’échauf. 
fer  extrêmement. 


CHAPITRE  XII.  , 

Des  lajpmdes. 

Pour  ce  qui  eft  des  laflîtu- 
des  qui  arrivent  au  corps  ; 
il  faut  fçavoir  que  les  hommes 
qui  ne  s’exercent  jamais ,  fe  laf- 
lent  pour  quelque  travail  que 
cefoit ,  car  ils  n’ont  aucune  par¬ 
tie  qui  foit  accoutumée  à  h 
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moindre  forte  de  fatigue  &  de 
peine.  Ceux  qui  font  exercez 
fe  laffent  par  les  travaux  qu’ils 
n’ont  pas  accoutumez  ,  ou  par 
ceux  qu’ils  ont  accoutumez , 
lors  qu’ils  n’y  ont  gardé  ni 
mefure  ni  réglé.  Ce  font-là  les 
trois  differentes  fortes  de  lafficu- 
des  :  &  voicy  leurs  effets. 

Ceux  qui  ne  font  accoutumez 
à  aucun  exercice  ,  ont  la  chair 
humide  ;  leur  corps  venant 
donc  à  s’échauffer  quand  ils  tra^ 
vaillent,  ils  fouffrent  de  gran¬ 
des  évacuations,  parce  que  leurs 
chairs  fe  fondent.  Tout  ce  donc 
qui  fort  par  les  fùeurs ,  &  tout 
ce  qui  fe  purge  avec  le  corps  ne 
travaille  plus  cette  partie  qui  a 
efté  évacuée  extraordinaire¬ 
ment  ,  mais  ce  qui  refie  ,  c’efl 
ce  qui  travaille  non-fèulement 
la  partie  dont  il  eft  forti ,  mais 
encore  celle  quiareceu  cette 
humidité,  qui  bien  loin  d’élire 
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amie  du  corps,  eftfâ  grande  en¬ 
nemie  J  car  elle  ne  fe  répand 
pas  également  dans  toutes  les 
chairs,  mais  elle  s’attache  aux 
parties  charnuës  qu’elle  afflige 
extrêmement  jufqu’à  ce  qu’elle 
en  Ibit  /ortie  j  &  comme  elle 
ne  trouve  point  d’illuë ,  &  qu’¬ 
elle  ne  circule  point, elle  demeu¬ 
re  immobile ,  s’échauffe ,  &  é- 
chau/Fi  tout  ce  qui  s’y  joint.  Si 
cette  humeur  e/l  abondante, el¬ 
le  e/l  plus  forte  que  ce  qu’elle 
trouve  de  fain  5  de  maniéré  qu’. 
elle  enflamme  tout  le  corps  & 
caufe  une  fièvre  fort  violente. 
Le  /àng  e/lant  enflammé  &  at¬ 
tiré  par  tout,  celui  qui  re/le  dans 
les  vai/Teaux  fait  très  prompte¬ 
ment  fon  circuit.  Tout  le  corps 
e/l  purgé  par  la  re/piration  & 
par  la  tran/piration  ,  &  l’hu¬ 
meur  qui  s’e/l  épaiflîe  &  coa¬ 
gulée,  venant  à  s'échauffer ,  e/l 
fubtilifée  Sc  pou/ïee  dehors  fur 
la  peau  ,  &  e/l  appellée  fueur 
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chaude.  Cette  humeur  eftant 
chalTée ,  le  fang  fe  reftablit,  re- 
vient  en  Ibn  naturel ,  la  fièvre 
diminue,  &  la  laffitude  cellè, 
fur  tout  le  troifiéme  jour. 

La  maniéré  de  traiter  cette 
forte  de  laffitude ,  c’eft  de  dif- 
lôudre  par  les  étuves  &  par  les 
bains  chauds  ce  qui  eft  coagu¬ 
lé,  de  purger  par  des  promena¬ 
des  violentes  ,  d’arrefter  cette 
fonte  des  chairs  en  atténuant 
&  en  donnant  peu  dé  nour¬ 
riture,  de  frotter  long-  temps 
avec  de  l’huile ,  &  fort  douce¬ 
ment,  afin  de  ne  pas  trop  échauf. 
fer,  &  d’employer  des  onébions 
qui  puiflènt  attirer  la  fueur  & 
amollir  les  parties.. 

Ceux  qui  font  accoutumez 
aux  exercices  ,  contradent  la 
laffitude  dans  les  travaux  qu’ils 
n’ont  pas  accoutumez  j  car  lors 
que  le  corps  ne  travaille  point, 
il  faut  necefTairement  que  les 
S  iij 
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parties  qui  ne  font  pas  accoû; 
tumees  au  travail  foient  humi. 
des.  Il  en  efl:  de  rnefme  des  dif¬ 
férentes  fortes  d’exercices  qu'. 
ils  n’ont  pas  accoutumez.  Il  ne 
fo  peut  donc  que  la  chair  ne  fe 
fonde  ,  qu’une  partie  ne  s’ex- 
haie ,  &  que  l’autre  ne  s’épaif. 
fille  éc  ne  fe  lige  ,  comme  dans 
ceux  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler.  La  meilleure  maniéré  de  les 
traiter,  eft  de  les  obliger  à  Li- 
re  les  exercices  ordinaires,  afin 
que  ce  qui  efl  coagulé  venant  à 
ellre  échauffé  fe  fobtilife  &  fe 
purge ,  &  que  le  relie  du  corps 
ne  foit  point  humide  8c  ne  de¬ 
meure  pas  fans  ellre  exercé.  11 
ell  auffi  très-  bon  de  leur  ordon¬ 
ner  les  bains  chauds  6c  de  les 
faire  frotter  d’huile  de  la  mef- 
me  maniéré  que  les  premiers, 
mais  les  étuves  ne  leur  font  pas 
neceflaires ,  parce  que  ce  tra¬ 
vail  foui  fuffit  pour  fubtilifer 
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par  fa  chaleur,  &  purger  tout  ce 
qui  s’eft  épaiffi  ôc  figé. 

Enfin  la  lafiitude  vient  des 
exercices  qu’on  a  accoutumez ,  , 
&  elle  vient  de  cette  maniéré. 
Le  travail  n’engendre  jamais  de 
lafiitude  quand  il  eft  modéré  j , 
mais  quand  il  eft  plus  grand  ou 
plus  long  qu’il  ne  faudroit ,  il 
defieche  extrêmement  la  chair  j 
la  chair  ayant  perdu  fbn  humi¬ 
dité  s’échauffe  ,  fient  des  dou¬ 
leurs  ,  friflbnne  &;  tombe  dans 
une  longue  fièvre  fi  le  malade 
n’eft  bien  fècouru.  Il  faut  pre¬ 
mièrement  le  baigner  dans  un 
bain  modéré  ,  qui  ne  fbit  pas 
fort  chaud.  Après  le  bain  luy 
donner  du  vin  mou  ,  luy  fiervir 
à  fiouper  de  toutes  fortes  de 
viandes,  èc  luy  faire  boire  beau¬ 
coup  de  vin  avec  de  l’eau  j  après 
le  repas  le  frotter  long-temps, 
jufiqu’à  ce  que  les  veines  eftaiit 
remplies,  s’enflent.  Apres  eela> 
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le  faire  vomir,  &  apres  qu’il  a 
vomi ,  le  faire  tenir  un  peu  de 
temps  de  bout ,  &  le  faire  cou- 
cher  mollement ,  &  pendant  fix 
jours  ajouter  peu  à  peu  à  fes 
alimens  à  fes  exercices  ordi¬ 
naires,  jufqu’à  ce  qu’il  foie  re¬ 
tourné  en  fon  premier  eftat, 
Cette  maniéré  de  traiter  a  cette 
vertu ,  c’eft  qu’elle  liumede  mo- 
derément  un  corps  exceffive- 
ment  échauffe.  Que  s’il  elloit 
poffible  de  connoiitre  jufqu’à 
quel  degré  cet  excès  de  tra- 
vail  a  efté  porté ,  on  le  gueriroit 
par  la  proportion  &  par  la  ju- 
fte  mefure  des  alimens ,  &  il  n’y 
aur-Dit  rien  de  meilleur  i  mais 
cela  eft  im poffible ,  la  ma¬ 

niéré  que  je  donne  eft  tres-aû 
fée  5  car  le  corps  qui  a  eftédef- 
feché  ,  prend  dans  toutes  ces 
fortes  de  viandes,  dont  il  fe  rem¬ 
plit,  ce  qui  l’accommode,  cha¬ 
que  partie  prend  dans  toutes 
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xes  fortes  de  viandes,  dont  il  fè 
remplir,  ce  qui  l’accommode  j 
chaque  partie  prend-de  chaq  le 
.aliment,  &  quand  elle  eft  bien 
remplie  ôc  bien  humedée  ,  ôc 
-que  par  le  moyen  du  vomilîe- 
ment  l’eftomac  s’eft  déchargé . 
de  ce -qu’il  a  de  trop ,  elle  .ren*  _ 
voye  auffi  ce  q-ui  la  fùrcharge  j 
ainfi  l’eftomac  qui  eil  vuide ,  fait 
une.revuliîon  {  c’eft-à-dire  at¬ 
tire  des  chairs  )  Ôc  ces  chairs  re- 
vomifTent  pour  ainfî  dire  cet  ex. 
ces  d’humidité  qu’elles  ont  pris  , 
&  ne  fe  défont  point  de  cette  ’ 
humidité  modérée  dont  elles 
ontbefom ,  à  moins  qu’elles  n’y 
Ibient  forcées  par  la  violence , 
du  travail ,  par  celle  des  rerhe- 
des,  ou  par  quelque  autre  re- 
VLilfiou.  Enfin  en  ajoutant  peu 
à  peu  à  fes  alimens  ôc  à  fes 
exercices  ordinaires,  on  ramei- 
ne  infenfîblement  fon  corps  au 
régime  qu^’il  a  accoutumé. 

Tome  IL  T 
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REGIME- 


Ejlk-dire  qiCii  faut  fç^volr  m 
generaL  ]  Car  cela  lè  trouve  vray 
de  tous  les  climats ,  comparez  les  uns 
anx  autres. 

f.  144.  Et  entre  les  Notions  voifines  des  ms 
&  des  autres.  ],  Car  la  melme  différen¬ 
ce  qui  fe  trouve  entre  le  Pont  &  la 
Lybie ,  fe  trouve  aufll  à  proportion  en¬ 
tre  les  peuples  voifins  de  l'un  &  ds 
l’autre. 

Les  Hetiis  de  Midy  y  font  fort  fm 
&  fort  mal-ftins.  ]  Voyez  l’Aph.  5. 
du  liv.  J. 

.  Les  vents  de  Nord  troublent  tout  U 

corps,  &  eau  font  des  maUdies.  J  Voyez 
l’Aph.  SJ.  du  liv,  5. 


REMARQUES 
Parce  que  d'un  cofié  le  vent  de  Nord 
my  fHrge  ^as  l’air ,  &  qu’elles  n  y  font 
fas  rafyaifchies  far  les  vents  d’Efii.  ] 

Car  les  vents  de  Nord  qui  y  ^oufflenc 
n’y  portent  pas  un  air  pur,xnais  un  ait 
infefté  des  vapeurs  chaudes  &  humi¬ 
des  qu’ils  tirent  de  ces  lieux  creux  ,  & 
les  vents  de  Midy  eftant  chauds  &  hu¬ 
mides  ,  ne  peuvent  pas  rafraifchir 
l’air. 

Et  moins  froid  dans  les  pays  plus  éloi-  ^ 

]  Plus  éloignez  des  lieux  defon 
origine  ;  car  il  devient  plus  chaud  à 
mefure  qu’il  s’approche  des  lieux  qui 
font  fous  l’Equateur, 

efl-il  tel  en  Lybie.  ]  Car  il  a  149, 
pri  s  un  degré  exceffif  de  chaleur  en  paC- 
fant  (ous  la  Zone  Torride. 

Il  fe  charge  de  beaucoup  d’eau  dont  p,  i  jo. 
il  inonde  les  terres  qu’il  trouve.  ]  Ainfi 
il  eft chaud  &  humide  en  Grèce,  par¬ 
ce  qu’il  a  paflé  la  Mer  Mediteranée, 

Il  en  eji  de  mefme  des  autres  vents.'] 

Dii  vent  d’Orient,  du  vent  du  Cou¬ 
chant,  ils  font  naturellement  froids  & 
humides ,  mais  ils  changent  de  nature 
félon  les  lieux  où  ils  paflént. 

Ceux  qui  viennent  de  la  Mer ,  font 
en  quelque  façon  plus  fecs.  ]  Cela  vient 
Tij 


f- 


f.  IJ4 
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de  Tenu  de  la  Mer ,  qui  eftanr  falée,,a 
la  vertu  de  les  dclFecher  en  quelque 
façon. 

!  T'offs  les  autres,  atems  qui  viennent  des 
endroits  que  fay  marquez..  ]  Des  nei¬ 
ges,  des  glases,  des  eftangs  &  des  ri¬ 
vières. 

Les.  vents  qui  viennent  des  montagnes 
dans  les  Filles,  non  feulement  dejfechent, 
mais  ils  troublent  l'air  que  nous  reffi- 
r$ns.  ]  ■  Euipedocle  n’îgnoroit  pas  ce 
preeepte,  car  on  dit  qu'il  fit  cefler  une 
grande  pelle  en  bouchant  une  ouver¬ 
ture  de  montagne  d’où  il  lôrtoit  un 
vent  de  Midy  qui  corrompoit  l’air, 

■  Ceux  qui  ont  efté  gardez  jong-  temps.  ] 
Lo  Grec  dit:  Ceux  qui. font  vieux  faits, 
vieux  pat  tris,  c’eft-à- dire  qu’on  a  gar¬ 
dez:  du  ternps  apres  qu’üs  ont  e0é  cuits, 
6c.quilbntraflîs, 

Car  les  paffages  efiant  fort  eflroits.] 
Les  veines  mezeraïques  eftant  eftroj- 
tes,  attirent  ce  qui  leur  convient,  c’eft- 
à-dire  l’alimenr  humide  ,  &  refufent 


ce  qu’il  y  a  de  flatueux  qui  defcend 
dans  les-inteAins,  ■ 

Ceux  qui  font  fecs ,  &  qu'on  a  bien 
pat  tris  ■  dejfechent  moins  ,  parce  qu’ils 
font  d’une  pâte  plusferrJe.  ]  Ainfi  4 
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pâte  eftanc  moins  rare  imbibe  moins 
,  l'hutoidité  de  l’eftomac  ,  où  elle  fe- 
journe  davantage  &  y  eft  mieux  cûi- 
te. 

Ce  que  mm  appelions  Cuceon.  ]  C’e- 
ftoit  une  elpece  de  bouillie  qu’on  fai- 
fcit  quelquefois  avec  de  la  farine  &  de 
l’eau  feulement,  quelquefois  on  y  a- 
.  joûtoit  du  vin  ,  &  quelquefois  aum  du 
fromage  &  du  miel,  &  quelquefois  On 
là  faifoit  fans  eau  avec  du  miel,  de  la 
farine ,  du  fromage  &  du  vin.  U  en  eft 
parlé  dans  Homere; 

Vourveu  que  lemiel  ne  feit  pas  pur.  '^  p 
.  C’eft  à-dire  pourveu  que  le  miel  fbit 
détrempé  avec  del’eau;  carie  miel  pur 
eft  plus  chaud  que  le  vin,  comme  Hip¬ 
pocrate  l’enfeigne  ailleurs. 

Le  pain  fait  ae  toute  la  farine  ^  c  efi 
à-dire  avec  tout  le  fon.'\  C'eft  ce  que 
nous  appelions  pain  bis.  Il  dcflèche  & 
lalche  ie  ventre,  parce  qu’il  a  une  plus 
grande  quantité  de  matière  terreftre  , 
de  forte  qu’il  s’en  va  prefque  tout  en 
.  excremens.  An  lieir  que  le  pain  blanc, 
dont  on  a  ofté  le  fon ,  fo  convertit  prefo 
que  tout  en  nourriture  &  en  chyle,  8t 
ne  fait  prefque  pas  d^8xcremens.  Voi¬ 
là  pourquoy  on  remarque  q^-ceux 
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qui  mangent  du  pain  bis  en  mangent 
davantage  que  ceux  qui  mangent  du 
pain  blanc. 

■  *5*'  Celuy  qiti  efl  paîtri  avee  le  fwdt 
yied. ,[  Avec  de  l'cau  &  de  la  farine , 
on  melloit  certaine  quantité  de  fut 
qu’on  tiroir  du  froment &  dont  on 
fe  fèrvoit  quelquefois  au  lieu  de  le- 
vain.  On  lit  quelque  choie  de  lêm. 
blable  dans  Pline. 

Cel^x  fu’enfait  cuïr-e  au  four  naurrif- 
fem  mieux.  J  Philifthion  dans  Athe- 
rtée  ,  &  apres  luy  Galien  alfurent 
que  le  pain  cuit  au  four  ne  fe  digere 
&  ne  le  diftribué'  pas  làcilement ,  & 
qu’il  efl:  inferieur  au  pain  cuit  à  la  tout- 
ticre ,  au  pain  clihanites. 

Que  ceux  fuon  fuit  cuire  au  foyer  m 
à  la  broche..  ]  Ces  pains  que  l’on  fai- 
foit  cuire  à  la  broche  dans  des  inftru- 
mens  de  fer  blanc  ,  creux  &:  ronds , 
eftoient  juftement  comme  nos  oublies, 
on  les  mangeoit  tout  chauds  à  la  fin  du 
repas  ,  &  on  les  trempoit  dans  du  vin. 
Ceux  qu’on  fiifoit  cuire  au  foyer ,  ou 
comme  d’autres  prétendent  ,  fur  des 
fers,  eftoient  comme  nos  gauffres,  &fe 
mangeoient  de  mefme  que  les  oublies. 
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Galien  ni  Philiftion  n’approuvehï  pas 
le  pain  efcharites  ,  cüit  au  foyer,  par¬ 
ce  qu’il  cft  vaporeux  &  inégalcmenS 
cuit. 

Ceux  qu'on  fuit  tuire  dans  une  touY’^ 
tisre.  ]  Le  pain  cuit  à  la  tourtière  ,  dit 
Philiftion ,  &  après  luy  Galien,  eft  fii- 
perieur  en  tout  aux  autres  pains,  car  il 
fait  un  bon  fuc,il  eft  leger  a  l’eftomac, 
il  fe  digéré  &  fe  diftribuë  facilement, 
&  il  ne  lafehe  ni  ne  rcllèrre. 

Æt  ceux  qu’on  fait  cuire  fous  la  cen-  p, 
dre.  J  C’eft  le  plus  méchant  de  tous 
fclon  Philiftion  Sc  Gali.  n ,  car  il  char¬ 
ge  l’cftomac ,  eft  de  tres-difficile  di- 
geftion ,  &  il  tire  de  la  cendre  des 
qualitez  fort  nuifiblcs. 

Le  pain  de  Semoule.  ]  On  prétend 
que  fclon  Pline  cl  et  fret  pa^ 

nés  fîmilaginei ,  c’eft  du  pain  fait  de 
la  fécondé  farine ,  c’eft  à-dire  de  cel¬ 
le  qui  n’eft  pas  fi  fine  ni  fi  bien  pafi. 
fée  que  la  fleur  appellée  Siligo  S-iKiyne, 

&  qui  n’eft  pas  non  plus  fi  groffiere 
que  celle  où  l’on  a  laillc  tout  le  Ibn , 
appellée  confufanea  farina  ,  ■s.iyMui'svç 
«flaf.  Mais  cela  ne  paroift  pas  con¬ 
forme  à  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  j 
cardans  Varron,  dans  Columelc  ôfi 
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■  dans  Pline  merme,Si/i_go  eft  unee/pece 
de  bon  ftoment.Ily  a  donc  bien  de  l’ap¬ 
parence  quicy  Shnilago-  eft 

aulE  une  autre  forte  de  bled  moins  bon 
■que  le  Siiigo,  Galien  &  PaulEginete, 
difent  après  Hippocrate,  que  le  meil- 
leur  de  tous  les  pains  eft  le  pain  Sili. 
gnitts  y  Siliginis  j  que  le  fécond  en 
bonté  eft,  le  pain  SemicLeilites  Semilagt. 
ms  -,  le  troilîéme  eft  le  pain  Sukomi- 
jios  &  ^ Kf  opy rites ,  de  toute  la  farine, 
&  que  le  dernier  de  tous  eft  le  pain 
noir  appelle  fiJîraeos-.  On  peut  voitfnr 
cela  les  fcntimens  de  quelques  anciens 
Médecins  dans  Athenee  liv. 

Excepté  celay  tpfii  efi.  fait  d’Epmi 
tre.  ]  Ceux  qui  ont  cru  que  ces  Livres 
de  la  Dicte  ne  font  pas  d’Hippocrate, 
fe  font  fondez  principalement  fur  es 

falTageoù  Hippocrate  fait  mention  de 
Epeautre  farris  ^  S'oit  y  qu’ils  pré¬ 
tendent  n’a  voir  pas  efté  connu  de  fon 
temps  ;  mais  cette  prétention  eft  vai¬ 
ne  ,  parce  qu'on  trouve  que  cette  ef- 
pece  de  bled  eft  nommée  par  des  Poè¬ 
tes  plus  anciens  qu’Hippocrate.  Il  y 
avoir  peu  de  différence  entre  far ,  ali- 
pa,olyra,6c  z.ea.Non[ea\ement  on  fai- 
Ibit  dupaindc  ce  froment,  mais  on 
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en  faifbit  encore  de  laboiiillie  &  de  la 
ptilàne  où  l’on  mettoit  ou  du  vin  & 
du  tniel ,  ou  de  l’huile  &  du  lèl ,  & 
quelquefois  du  vinaigré,  les  Ancien*  • 
appelloienc  cette  ptifanc  de  ïifromem- 
tée,de  la  ptilàne  de  froment ,  pour  là 
diftinguer  de  la  ptilàne  proprement 
dite ,  qoiéffoit  d’orge.  Galien  dit  que 
1-ufagé  de  l’Epeaurre  n’eft  pas  bon  à 
ceux  qui  ont  des  obftrudlions  au  foye 
ou  aux  reins.  - 

Le  Ÿ»in  chaud  depehe.  Car  fa  cha¬ 
leur  attire  l’humidtté  de  l’eftomac. 

Lv»  farine  feule  prife  avec  de  l'eaU  -,  rrf- 
fraifchie.J  Ilparoift  par  un  palTage  Je 
Galien  j  que  de  Ibn  temps  encore  on  ' 
fe  lêrvoit  de  ce  breuvage  en  Eftépour" 
le  delàlterer ,  &  qu’on  le  prenoit  deu3E 
ou  trois  heures  avant  le  bain  •  c’eftoit 
ordinairement  de  la  farine  d’orge.  Il 
remarque  melme  que  c’eftoit  ancien¬ 
nement  la  nourriture  des  foldatsà  l’ar- 
tnée ,  &  qu’on  la  quitta  parce  qu’elle 
ne  nourrilloit  pas  allez.  Ce  feroit  une 
nourriture  fuflSlànte  pour  des  gensoy- 
lîls ,  mais  pour  des  gens  qui  fatiguent 
elle  eft  trop  legere- 

La  farine  prife  avec  du  lait  efl  plus  ■ 
legere,  ]  Non-feulemcnt  ils  la  beu* 
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toient  dans- du  lait ,  mais  dans  du  vin 
cuit  &  dans  du  miel.  On  la  prenoit 
auffi  dans  du  gros  vin. 
f.  i€q.  Toute  farine  e^uonfait  houiUir  ou  fn. 

re  avec  de  l’huile  &  du  miel.  ]  Comim 
nos  bignets,  Philiftion  dit  la  mefme 
choie  du  pain  frit  à  la  poêle  avec  de 
l’huile  ,  il  dit  qu’il  paflè  facilement  à 
caufe  de  Thuile  ,  mais  qu’il  eft  vap 
renx  &  qu’il  nuit  à  l’eftomac. 

Le  fuc  de  fon  efant  bien  cuit.  jC'eft 
à  dire  la  decodtion  du  Ion,  après  qu’on 
l’a  bien  fait  bouillir. 

Le  bled  turejuet ,  Tragos,  &  eei^st 
l’on  en  fait.  ]  Il  paro  ft  feulement  par 
ce  pallàge  que  Traguf  n’eftoit  pasfeu, 
lement  chez  les  Anciens  la  ptifane  de 
froment  Ofra  ou  Zea ,  comme  da 
temps  de  Galien  .,m  ds-une  efpecc  de 
froment  tout  difT  re  t ,  que  nous  ap¬ 
pelions  turcjuet.  Pline  le  met  pour 
de  la  ptifane  ,  fimlli  modo  ex  tritici  fc- 
mineTra^um  fit  in  camfania  dumt*- 
xat  eè'ty^gypto,  Diofcoride  dit  qu’il 
nourrit  moins  que  l’Epeautre, qu’il  laf- 
che  davantage  ^  &  qu’il  eû  de  diffici- 
digeftion. 

L’avoine  humeEle  ou  rafraifchit ,  fiit 
t^non  la  mange  ou  eju’on  la  prenne  en ptt' 
fane  ou  forbkion.  ]  U  paroift  pat  ua 
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palTîge  de  Galien  ,  que  de  ien  tempS' 
on  faiiôit  du  pain  d’avoine  Ôc  de  la  pti- 
fane ,  oû  l’on  melloit  du  vin  cuit  &  du' 
miel;  Il  dit  que  l’avoine  eft  froide  &  un 
peu  aftringente.  Diof^oride  dit  que  la 
boiiillic  relTerre ,  &  c^ue  fa  ptilàne  cft 
bonne  contre  la  toux. 

Les  feves  font  nourrijfanter ,  m/tïs  el-  f. 
Usrejferrent  &  caufent  des  vents.'^  Hip¬ 
pocrate  s’eft  déclaré  contre  tous  les  le- 

Î;ume3  dans  le  Traité  du  Régime  dans 
es  maladies  aiguës ,  où  il  dit  que  cru* 
ou  cuits ,  roftis  ou  bouillis,  ils  font  fïa- 
tueux ,  &  qu’il  n’en  faut  manger  qu’a¬ 
vec  d’autres  alimens ,  car  eftant  fort 
terreftres ,  ils  engendrent  des  humeurs 
crailès  qui  c-aufent  enfin  une  débilité 
de  j  mbes  ;  &  il  en  rapporte  la  preuve 
dans  le  2.  liv.  des  Mal  idies  Epidem.. 
fcd.  IV.  Les  Grecs  fervoient  au  fruit 
les  legumes  tout  verds  ,  quelquefois 
ils  les  lèrvo’>nt  frits. 

Parce  ejne  lcr  conduits  ne  reçoivent  par 
eeite  nourriture.  ]  Il  y  a  mot  à  mot  dans 
le  texte  :  parce  cjue  les  conduits  (  les  vei¬ 
nes  )  ne  reçoivent  pas  l'autre  nourritu¬ 
re  eju\  furvitnt.  Veut-il  dire  cfueles  fe¬ 
ves  s’enflent  fi  fort  dans  les  vaifleaux , 
que  les  alimens  qui  furvicnnent  n’f 
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fçauroienc  trouver  place  ,  ou  pli 
roft  que  les  vailTeaux ,  les  veines  me- 
zeraïqucs  .ayant  attiré  l’aliment  qui 
leur  convient,  c’eft  à  dire  l’aliment 
humide,  refüfent  l’autre,  le  gcofficr  qui 
{ë  prelente  à  leur  orifice,  &  ie  rejettent 
cbmme  eftranger.  J’ay  fuivi  ce  dernier 
ïens. 

pûis  enflent  moins ,  &' pefmt 
Mieux.  ]  Galien  eft  d’accord  avec  Hip- 

{)ocrate  que  les  pois  enfl-mt  moins  que 
es  feves ,  mais  il  feur  contefte  l’autre 
qualité;  car  il'  affùre  qaüls  paffant 
nioins  bien ,  &  il  en' donne  cette  rat- 
fon,  qu’ils  n’ont  pas  la  vertu  déterfrre 
qu’ont  les  fevesv 

Les  pirls  appelle'^^OchTi ,  &  lespk/t^ 
feofes,  Phafeoli  Dolichi.  ]  Il  eft  bien 
difficile  de  rendré  en'noftte  Langue  le 
véritable  nom  de  ces  légumes ,  car  du 
temps  mefme  dé  Galien"  on  ne  les  di- 
ftinguoic  pas  bien- feurement ,  &  o(i 
eftoit  obligé  de  retenir  leur  nom  en 
Grec  ,  j’ay  fùivi  la  mefme  methodé.  Il 
fèmble  '  pourtant  quetes  Doliehes  Coni 
nos  phafeoles,  &  que  les  OehrerCohtei 
qii’ils  appelloient  autrement  Lathuns, 
éi  que  nous  prenons  pour  des  Geps'. 
Cependant  il  eft  certain  que  dans  la 
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:  Botanique  on  diftingue  les  Lathures 
des  Ochres.  En  general  il  fiiffic  de  fça- 
voir  que  tous  ces  pois  &  autres  légu¬ 
mes  font  plus  Huillblcs  crus  que  cuits, 

&  que  roftis  ils  font  moins  mal-  fains 
que  boiiillis. 

pajfent  le  mieux ,  t]ui  enflent  le  p. 
Dfoins ,  &  <jui  nourrijfent  davantage,  ] 
Diodes ,  dans  le  Catalogue  qu’il  avoir 
Élit  des  legumes,  écrivoit  comme  Hip¬ 
pocrate,  que  les  DoLiches  cftoient  iiour- 
lilFans  &  peu  flatueux  j  mais  il  ajoute 
qu’ils  cftoici  t  moins  bons  pour  le 
gcuft&  qu’ils  ne  pairoient  pas  fi  bien. 

Les  pots  blancs,  ]  Les  pois  blancs  font 
meilleurs  que  les  iioirs.  Diphilus, 
dans  Athenée  alFure  qu’ils  font  tous 
deterfifs,  diurétiques  &;flatueux,& 
qu’ils  fe  digere-nt  difficilement. 

Les  grains  de  millet  rneflez.  avec  des 
figues,  ]  Pline  prétend  qu’ils  le  font 
aufli  fans  figues  ;  car  il  dit  liv.  21. 
chap.  15.  Jdilio  fiflitur  alpus ,  dijeu- 
tiumur  tormina  in  ejuem  ufum  torre- 
tur  ante.  Nervorum  doloribus  &  aliis 
fervens  infacco  imponitur.  Neque  aliud 
utilius ,  cjuoniam  levijjimumy  molli jfl~ 
mumqste  efl  caloris  capacijflmum, 
Laque  talis  ufussjus  efl  ad  omnia  qui- 
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■bus  ealor  profutur  us  efl.  Le  millet  rejfer, 
re ,  il  dijjipe  les  tranchées ,  mais  on  le 
fait  rofiir  auparavant.  Four  les  don. 
leurs  de  nerfs  &  autres ,  en  le  met  tout 
brûlant  dans  un  fae  &  on  rapplique.  Il 
nya  point  de  remede plus  mile,  car  il 
efi  tres-leger ,  très -mou,  &  très  fufce~ 
ptihle  de  chaleur.  C’efl  pourquoj  on  s'en 
fert  dans  tous  les  maux  aufquels  la  cha- 
Jeur peut  eflre  bonne.  Cela  cft  pris  de 
Dioleoride  ,  qui  ajoûre  que  le  pain 
de  millet  nourrit  moins  que  tous  les 
atirres  pains  ;  &  que  la  bouillie  de  mil- 
1«  reflèrre  &  eft  diurétique. 

Les  lentilles  font  chaudes  &  flatueu- 
fes.  J  II  dit  dans  le  Traité  du  Régime 
dans  les  maladies  aiguës  :  Les  lentilles 
re  ferrent  tT  caufent  du  trouble  dans  le 
corps  ,  fi  en  les  prend  avec  leur  écorce', 
sar  fi  on  les  p  rend  fans  leur  êcorçe  elles 
lafchent,Et  cela  eft  confirmé  par  Diof- 
coride,  qui  d  t  qu’elles  ont  la  vertu  de 
xeffèrrer ,  fi  on  les  fait  cuire  fans  leut 
écorce,  &  fi  l’on  jette  la  première  eau; 
car  cette  première  decoiftion  eft  laxa-  ^ 
tive. 

L'O-robe  ou  V  Ers  efi  fort  &  referre, 

U  remplit ,  engratfe ,  &  rend  le  teint 
bon.  ]  Pline  liv.  ai.  chap.  2^.  Q^i»  &. 
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mlverfo  corpori  Ji  <juis  ^Hotidie  jejunns 
biherit  meliorem  fieri  colerem  exijii- 
mcM,  Cibis  idem  hominis  alienum, 
Vomitiones  rnovet,  alvurn  mrhat,  lapiii 
fiemacbo  onerejum  ,  germa  t^tiocjfie 
àt gravai.  On  trait  rnejrne  i^ue  fi  l’on 
hit  tous  les  matins  a  jeun  de  la  déco- 
üion  d’ Ers  ,  la  couleur  de  tout  le  corps 
devient  meilleure.  Il  nefi  pourtant  pas 
bon  à  manger^  il  excite  Le  vomiffement , 
trouble  le  ventre ,  charge  la  tejte  &  l’e. 
Jlornac ,  &  appejamit  les  genoux  i  mais 
^uand  on  le  fait  tremper  plufieurs  jours 
dans  l’eau,  il  s'adoucit  &  devient  moins 
mal-faifant,  Ualien  dic  demeftne,  que 
e’eft  un  aliment  tres,deiâgreable ,  &c 
dont  les  hommes  ne  Ce  fervent  que 
dans  une  preirante  neceffité  ,  dans  un 
lemps  de  famine  :  &  il  ajoute  qu’on 
s’en  fervoit  avec  du  miel ,  non  pas 
comme  d’un  aliment ,  mais  comme 
d’un  remede  qui  décachok ,  qui  pur- 
geoit  les  humeurs  crades  de  la  poi¬ 
trine  &  du  poulmon  ,  &  que  ceux 
qu’on  a  adoucis  en  les  faifant  trem¬ 
per  dans  l’eau  perdent  leur  méchant 
gouft;  mais  qu^ls  perdent  auflî  leur 
vertu  deterfîve ,  ne  confèrvent  que  ce 
qu’ils.ont  de  terreftre ,  &  ne  font  bons 
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,  ^u’à  échaufF.-r.  Dioicoride  enfeigne 
ïa  ra.,n\tre  dont  on  s’en  iervoic.  Oji 
çlio  filloit  les  grains  U  s  plus  gros  &  les 
plus  blancs,  on  les  faifoic  tremperdans 
l’eau  ;  apres  cela ,  on  les  faifoit  roftir, 
jufqu’a  ce.  qu’ils  quitraflèiic  leur  écor¬ 
ce  on  les  failbit  moudre.  Cette  fa. 
fine  ,  dit-il ,  eft  bonne  au  ventre ,  el¬ 
le  provoque  Uurine  ,  &  rend  le  teint 
bon.  Si  I  on  en  mange  ou  que  l’on  en 
boive  un  peu  trop  ,  elle  fait  lôrtir  le 
fang  par  les  urines  &  par  les  Telles  a- 
îvec  des  tranchées.  Si.on  la  mefle  avec 
clu  vin  &  qu’on  s’en  frotte  ,  elle  ell 
bonne  contre  la  morfure  desferpens  , 
des  chiens  &  des  hommes.  Avec  du 
vinaigre,  elle  adoucit  les  difficultez 
d’urine.&  les  tempere.  L’Ets  rofti  eil: 
bon  pour  les  phehifiques,  qui  en  pren¬ 
nent  la  grofleur  d’une, noix  avec  du 
miel. 

La  graine  de  Un  rejferre  &  ne  Uife 
pas  d'avoir  (juelque  chofe  de  rafmf- 
chijfant.  ]  La  graine  de  lin  eftou  un 
aliment  tres-familier  aux  Anciens.  Ils 
Ja  Tervoient  à  table,  &  frite  &  crue, 
&  la  mangeoient  avec  le  GarHm,_o'X 
la  fàulnmre  de  poiflbn.  Ils  en  faupou- 
droient  auffi  leur  paia.avant  que  .de  le 
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ft'ite  cuire ,  &  ils  en  faifoknt  une  eC. 
pece  de  gâteau  appelle  Chryfocolej  qui 
n’eftoic  autre  chofe  que  de  la  graine 
de  lin  &  du  miel.  Galien  dit  que  la 
graine  de  lin  eft  nuifible  à  l’cftomac , 

&  de  difficile  digeftion ,  qu’elle  nour¬ 
rit  peu,  qu’elle  ne  lafche  ni  ne  reflèrrCi 
mais  qu’eftant  roftie  elle  reflerrc.  Il 
dit  auffi  quelle  eft  un  peu.diuretiq  ue, 
L'ormin  fait  le  me  fine  effet.  ]  On  s’en 
lcrvoit  coiTime  de  la  graine  de  lin. 

Les  lapins  font  forts  &  chauds  ,  malt  f.  5’ 
far  la  préparation'  ils'  deviennent  plus 
rafraifchijjans.  ]  Après  avôir  fait  boüil- 
lir  les  lupins,  on  les  laiflbit  tremper 
long  temps  dans  l’eau  pour  leur  faire 
perdre  leufamertUme  &  leur  mauvais 
gouft,  apres  quoy  onles  raangeoit  a- 
vec  le  Garant ,  ou  faumure  de  poifTon, 
ou  feulement  avec  le  lèl  ;  quelquefois- 
on  les  piloit  &  on  les  mangéoit  dans 
du  vinaigre  pour  chafl&r  le  degouft  &  ‘ 
rappeller  l’appctit. 

L’Irie  ,  Eryfimen  ,  harneBe  ^  paffe- 
fans  peine.  ]  Galien  dit  pourtant  que 
Ï-Eryjimon  eft  beaucoup  plus  méchant 
quéle  Sefam* ,  &  qu’ils  font  tous  deux- 
chauds  ,  qu’ils  altèrent.  Quelques* 
Auteurs  prétendent  que  l’Irio  ,  l’Êry-- 
Tome  II.  V 
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fimon  eft  ce  que  nous  appelions  le  Fc. 
lar  ,  &  il  eft  certain  que  le  Velar  eft 
aufïi  appelle  Eryfimon ,  mais  c’eft  une 
plante  décrite  par  Dioftoiide ,  au  lieu 
qu’icy  c’eft  une  forte  de  grain  dont  par. 
le  Theophrafte-  Pline  les  a  confon¬ 
dus. 

La  graim  de  concombre  s'en  vapks 
far  les  felles.  ]  Ga^en  dit  que  le  con. 
combrea  quelqué  chofede  diurétique, 
quoy  qu’il  en  ait  moins  que  le  pepon, 
eu  meloni  Et  Diofeoride  dit  que  fa 
graine  provoque  Turine.  Les  Anciens 
le  forvoient  de  ces  graines  non- feule, 
aient  comme  d’unxemcde ,  mais  com- 
me  d’un  aliment.. 

Le  fafran  faiivage,Cnküs,  pafe  fa- 
dlement.  j  Diofeoride  dit  que  lefucde' 
là  graine  ,  pilée  &  bien  exprimée,  & 
pris  dans  de  l’eam  de  miel ou  dans, 
un  boüillon  de  chapon ,  lafehe  le  ven* 
tre ,  mais  qu’elle  eft  ennemie  de  l’e- 
ftomaç.  Il  dit  aulïï  qu’elle  coagule  le' 
lait  &  le  rend  plus  laxatif. 

Le  pavot  rejferre.  '\  Hippocrate  aver¬ 
tit  des  qualitez  du  pavot ,  non-feule¬ 
ment  parce  qu’il  eftoit  d’un.grand  ufa- 
ge  dans  la  îdedecine,  mais  aiilE  par- 
Æe  qu’il  y  avoit  peu  de  graines  pour 
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lefquelles  les  Anciens  cuflènt  tant  de 
gouft  que  pour  celle  du  pavot ,  &  lur 
tout  du  pavot  blanc ,  car  ils  la  failbient 
roftir  Sc  la  mangcoient  avec  du  miel. 

Ils  en  faupoudroîcnt  aufli  la  croûte  de 
leur  pain  ,  apres  l’avoir  frottée  d’un 
jaune  d’œuf  j  c’cft  pourquoy  Virgile* 
appelle  le  pavot  cereale  pafaver,  &  ils 
trouvoient  cette  croûte  ainfi  parlènaéc 
de  pavot  fi  délicate  &  fi  bonne ,  que 
pour  marquer  l’excellence  de  tout  ce 
qui  leur  paroiflbit  exquisjdans  quelque 
genre  que  ce  pull:  eftre  ,  ils  dilbienf 
qu’il  eftoit  parfemr  de  pavot.  Pétrone, 

Mdium  melUtêS  verborum  glohulas ,  & 
mnia  diEla  faSla(jue  papavere  & 
fefamo  fparfa.  Diofcoride  écrit  qu’on' 
prenoit  dans  du  vin  la  graine  de  pa¬ 
vot  noir  bien  pilée  pour  arrcfter  le  dé- 
voyement  ,  &  qu’on  s’en  lèrvoit-  de 
mefme  contre  les  pertes  de  fang  des 
femmes. 

Ilfam  fçavoîr  efue  la  chair  de  bœuf  f.rUii 
ejl  forte ,  &  qu'elle  rejferre.  ]  La  chair 
de  bœuf,  dit  Hippocrate  dans  le  Trai¬ 
té  du  Régime  dans  les  maladies  ai¬ 
guës,  irrite  les  affèâ:ions  melancholi- 
ques ,  parce  qu’elle  efl:  d’une  nature 
qui  ne  peut  eftre  fucmontée ,  &  qù^î 
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tous  les  eftomacs  ne  peuvent  pas  la 
digerer;  la  meilleure  &  la  plus  fadleà 
digertr  c’eft  la  plus  vieille, c'eft  adi. 
re  la  plus  mortifiée,  Sc  celle  qui  cft 
bouillie. 

Z.Æ  pefanteur  de  fa  chair  paro’fiaf 
fel(^dans  la  balance.  ]  Zuingerusatrâ’ 
duit  ce  pafFage  de  cette  maniéré  ;/« 
chair  de  cet  animal  mort  eft  fort  pefantt- 
dans  la  balance  ,  mais  elle  efl  aujfi  fort 
fefante  quand  il  efl  vivant  ,  Jon  lait  & 
fon  fan  g  le  font  aujfi.  Car  dans  le  texte 
il  ya  /fe  «  &  il  prétëd  qu’Hip- 

pocrate  met  K'da  pour  les  chairs  de  l’a¬ 
nimal  mort,  &  tmxif  pour  les  chairs  de 
l’animal  vivant.Sicela  eftoit  vray, cette, 
propriété  de  termes  fèroit  remarqua¬ 
ble.  Mais  je  fuis  obligé  d’avertir  que 
dans  le  meilleur  Manufetit  il  a-y  a-que,, 
9($tl  TvtXf  la.  s  »  tî  çsua  ;  &'  qu  on  U  y . 
trouve  pas  le  moindre  veftige  du  refte, . 
icsu  èjjlojt  eu  fftéf  uis ,  qui  patoift  pourtant  - 
dans  l’autre.  Mais  il  y  a  bien  de  l’appa¬ 
rence  qu’Hippocrate  ne  parle  que  des  - 
cbairs-de  ranimai  mort ,  on  ne  s’avifc'- 
giiere  de  pefer  un  bœuf  vivant. 
f,  ï6§.  chair  de  chevre  efl  plus  legere ,  & 

faffemîeuK-  ]  Hippocrate  a  dit  dans  le  , 
jEraité  du  Regrine  dans  les  maladies 
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aiguës,  La  chair  de  chcvre  e fl  plus  légè¬ 
re  que  celle -de  bœuf  ,  mais  elle  en  a 
tentes  Us  rnauvaijes  qualitee.  ,■  elle  efl, 
difliâle  a  digerer ,  ei/e  dôme  des  •vents 
&  des  rapports;  Gulkre  éct\t  que  la 
chair  de  chcvre  fait  un  méchant  fuc , 
quelle  eft  meilleure  au  commence¬ 
ment  &  au  milieu  de  l’hft  -,  car  alors 
les  Cht  vres  trouva  nt  des  bourgeons  6s 
des  rejetrons  en  abondance. 

Celle  de  pourceau  donne  plus  de  force 
au  corps  ]  A  ffi  en  nouriifloic-on  les 
Achleti  s,  &  l’on  remarquoit  que  ceux  ■ 
qu'  palloicnt  un  jour  (ans  en  manger; 
quoy  qu’ils  eulFcnt  mangé  sut.  nt  d'au¬ 
tre  viande ,  eftoii  nt  plus  'âches  &  plus 
fo  blés  le  leidiinam.  Dansle  vi.  li¬ 
vre  des  M  1  d. -Epidem.  Hipi  ocrate 
ordonne  de  nou.nr  de  chair  de  pour¬ 
ceau  ceux  qui  font  fort  extenuez. 

C'efl  tout  le-  contraire  dn  c-ochon  de  p-  tèS, 
lait ,  fa  chair  efl  plus  •  pejante  ipue 
celle  de  pomceau:  ]  tlie  tft  d'autant 
plus  pefante  qu’elle  eft  plus  humide. 
Galien-dir  qu’elle  nourrit  auffi  beau-* 
coup  mo'n&. 

La  chair  d'afne  paflè  facilement, (Scelle 
dafnon  encore  davantage.  ]  Quelques- 
ans,  dit  Galien  dans  le  iii.  l.  des  Facul-* 
y  iij 
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tez  des  Alimens ,  mangent  la  chair 
d'afne  ,  qui  eft  d’un  très  méchant 
iùc  ,  de  très  difficile  digeftion  ,  tres- 
mauvaife  à  l’eftomac  ,  &  d’un  gouft 
tres-delâgreable  ,  comme  celle  de 
cheval  &  celle  de  chameau  ,  dont 
ces  mefmes  gens  -  là  fe  nourriflent, 
véritables  aines  &  vrais  chameaux 
&  d’efprit  Sc  de  corps.ll  y  ena  mefme 
quelques  uns  qui  mangent  de  la  chair 
plus  méchante  encore  comme  celle  de 
lion  &  de  léopard  ,  après  l’avoir  fait 
bouillir  deux  ou  trois  fois,  &c.  &  non- 
feulement  ils  la  mangent,  maisilya 
melîne  des  Médecins  qui  la  louent,  &c.' 
Ce  que  Galien  dit  icy ,  ne  peur  pas 
tomber  fur  Hippocrate,  qui  examine 
non- feulement  les  viandes  dont  les 
hommes  fe  nourrilfent  d’ordinaire,, 
mais  auffi  celles  donton  peut  eftre  obli¬ 
gé  de  fè  nourrir  par  neceffité.  Ce  que 
Galien  dit,  tombe  uniquement  furies 
Médecins  d’Alexandrie,  qui  recom- 
mandoient  de  fon  temps  la  chair  d’af 
ne  comme  un  mets  exquis.  Du  temps 
d’Augufte,  Mecenas  voulut  mettre  en 
vogue  les  alhons  -,  dans  le  pofte  où  il 
eftoit  cela  ne  luy  fut  pas  fort  difficile , 
on  les  trouva  d’un  gouft  exquis  penf 
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d'ant  qu’il  vécut ,  &  on  les  préféra  aux 
afnes  fauvagcs ,  mais  après  Cn  mort  les 
afnons  perdirent  ce  bon  gouft-,  &  oiî' 
reprit  les  afnons  iâuvages. 

Celle  de  chien  échauffe ,  deffeche  & 
rend  plus  fort.  ]  Galien  marque  que  de 
fon  temps  il  y  avoit  beaucoup  de  Na¬ 
tions  qui  mangeoient  des  chiens  ,  & 
fur  tout  les  jeunes  chiens  ,  qu’ils  fai- 
foient  couper.  Mais  ce  gouft  n’avoit. 
pas  commencé  du  temps  de  Galien , 
les  anciens  Romains  avoient  fait  leurs» 
delices de  cet  animal,  ils  en  fèrvoient 
à  la  table  de  leurs  Dieux  ,  &  il  n’y 
avoir  point  de  grand  feftin  fans  elle. 

Celle  de  cerf  deffeche ,  mais  elle  .faffep,  167  -. 
moins  bien.  ]  Galien  aflèure  que  la 
chair  de  cerf  eft  dure  ,  de  difficile  di- 
geftion ,  &  fort  melancholique. 

Celle  du  renard.  ]  Galien  remarque 
que  de  fôn  temps  les  Chafleurs  man» 
geoient  les  renards,  ffir  tout  l’Autonii- 
ne  ,  parce  qu'alors  ils  eftoient  beau*' 
coup  plus  gras  que  dans  les  autres  fai- 
fons  à  cauiè  des  raifins. 

Le  Dragon  ou  HEfi^uille.  "j  D’autres  16%, 
croyent  que  le  Dragon  marin  eft  nô¬ 
tre  Vive. 

LaTorpelle.  ]  Ceft  un  poiflbn  marp.  i«9.' 
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fin  appelle  Torpédo  ,  parce  qu’il' 
caufe  un  engourdilTement  àccuxqui- 
îe  touchent  non  -  (èuiement  avec  la- 
main  ,  m^is  avec  un  bàfton.- 
L’Afigelot  ds  me-.']  S^natinailn.  On 

Îjretend  qnc  c’eft  la  Raye  5  mais  Pline' 
es  diftingue. 

L«f  Coquillages  font  plus  fecs.  ]  Il  y  a 
dans  le  texte  les  Coquillages,  comme 
pinnét ,  purpura  ,  patella  ,  buccina  ,  SC' 
les  Huifties-,  ^c.  Et  il  eft  difficile  de 
rendre  ces  noms  propres  en  noflre- 
Langue. 

.Mais  leur  fuc  p à fe  facilement.  &■ 
aide  à  la  digeflion.  ]  [.eur  fuc  n’eft  pas- 
l’eaii  qui  les  environne ,  mais  le  boüil- 
lon,  l’eau  dans  lequel  on  les  a  fait’ 
b'oüillir.  On  peut  voir  fur  cela  unpaf-’ 
fage  de  Mneficheusdans  Athenéel.j. 
170.  Lw  Moules  ,  les  Pétoncles ,  les  Telli- 
nés.  ]  Mytili ,  Peüines ,  &  'Teliini,  If 
femble  qif  Florace  ait  eu  ce  palfage  en 
veuc  quand  il  a  écrit  dans  la  iv.  Sat,* 
duliv.  r. 

P - Jt  dura  morabitUr  alvus  Mÿti- 

lus  &  viles  peUent  obfiantia-  concht. 
Sri  vous  avez,  le  ventre  trop  dur  .  les' 
Moules  &  Us  plus  vils  Coquillages'' 
ch'afferons  toutes  ces  obflcuBions.  Hip¬ 
pocrate' 
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rocrate  diftingue  icy  fort  bien  les 
Moules  &  les  Tellines,  comme  DioC- 
coride  les  a  diftmguées  apres  luy. 

L  Ortie  ,  les  œufs  ae  Herijfon.  ] 
Mnefitheus  écrit  la  mefme  choie. 

L’Ortie  marine  &  les  œufs  des  HeriC- 
fons  de  mer  &  autres ,  fournilîènt  au 
corps  peu  de  nourriture ,  &  une  nour¬ 
riture  numide,  mais  ils  laEhcnt  &  font 
uriner. 

De  toutes  celles  ejui  n'om  foint  de  f. 
fang ,  les  plus  fortes  fint  la  cervelle  & 

&  la  mo'ùele'j  Elles  font  fi  fortes,  que 
.Galien  ditqu’elles  font  d’unfuc  épais, 
quelles  paffent  difficilement ,  qu’elles 
fe  digèrent  avec  beaucoup  de  peine  , 

&  quelles  provoquent  le  vomiflè.» 
ment.  Et  il  remarque  que  beaucoup 
de  gens  trompez  par  leur  chair  molle 
&  tendre  en  donnoient  mal  à  propos 
aux  malades.  Il  alTeure  en  meCne 
temps  que  fi  on  les  fait  bien  cuire , 
elles  nourrilTent  fuffilàmenr. 

Les  œufs  des  Oifeaux-']  Ce  mot  o'f-f.  175: 
ti^<  lignifie  Ibuvent  en  Grec  ce  que 
nous  appelions  proprement  Volaille^ 
les  Chapons  &  les  Poules. Mais  il  a  icy 
une  lignification  plus  étendue,  car  les 
Anciens  ne  mangeoient  pas  lèulemenc 
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comme  nous,  les  œufs  de  Poule,  msis 
les  .œufs  de  Faifan  ,  les  œufs  d’Oye , 
les  œufs  de  Paon.  Voilà  pourquoy  j’ay; 
traduit  Im  ceufs  des  Oyfeaux.  Galien 
met  beaucoup  de  difFerence  entre  les 
œufs  durs  ,  les  œufs  mouls  ou  trem- 
blans ,  les  œufs  à  avaller  ,  les  œufs 
cuits  fur  les  charbons  ou  fous  la  cen¬ 
dre,  les  œufs  fries  les  œufs  étouf-: 

fez. 

Le  fromage  eflfirt,  il  murrit,  échauf¬ 
fe  &  rejferre.  ]  Hippocrate  a  dit  dans 
le  Traité  du  Régime  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës  ,  le  fromage  caulè  des 
vents  ,  il  relferre ,  il  enflamme  les 
alimens  dans  l’eftomac ,  &  par  là  il 
caufe  une  alteration  fort  grande  ,  il 
eft  cru  &  indigefte ,  &  il  cil  encore 
plus  méchant  quand  on  a  bien  beu  & 
bien  mangé,  .  .  ■  ; 

t-  17  4-  De  tous  les  vins ,  ceux  <jui  fié  les 
pfrs  noirs  &  les  plus  rudes  font  les  plus 
jfecs.  ]  Ils  ont  beaucoup  de  tartre  &  de 
matière  rerreftre,  &  peu  d'humidité 
&  d’eiprits ,  c’eft  pourquoy  ils  ne  paf- 
fent  point ,  &  épuiiènt  l’humidité  du 
corps.  Il  a  dit  dans  le  Traité  desAffè- 
«fiions  ;  les  vins  auflerts  ,  durs  ,  font 
hons  pour  fortifier  &  pour  dejfecher. 
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Lis  vins  hUncs  qui  font  rudes, échaufent 
&  lafchent  moins  le  ventre  qu  ils  ne  font 
mner.]  Hippocrate  a  dit  de  meftne 
dans  le  Traité  du  Régime  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës.  Que  le  vin  blanc  vi¬ 
neux  ,  c’eft  à  dire  rude  &  fort ,  eft  bon 
pour  faire  uriner  ,  mais  qu’il  ne  lafche 
pas  le  ventre  ,  au  lieu  que  les  vins 
blancs  vieux  nourrifTent  ,  laichent  le 
ventre  &  font  uriner. 

£n  augmentant  celle  de  fon  ememy.  ] 
C’eft  à  dire  de  l’humeur  aqueufe  ,  de 
la  ferolité.  D’autres  l’entendent  de  la 
bile. 

£ar  le  moyen  de  Veau  qui  entre  avec  ^ 
/«J.  ]  Car  les  elprits  du  vin  s’eftant  ex¬ 
halez  ,  dans  le  relie  il  y  a  plus  d’eau 
que  de  vin. 

Le  vinaigre  efl  rafraifchijfant.  ]  Dio- 
feoride  dit  auflî  que  le  vinaigre  eft  ra- 
fraifchiflànt  &  aftringent.  Et  Heraclide 
de  Tarente  dit  dans  Athenée  ,  que  le 
vinaigre  appliqué  par  dehors  rélTerre 
les  parties  ,  &  pris  en  dedans  il  refler- 
le  le  ventre. 

Le  <vin  cuit,  ]  Sapa  que  les  Grecs, 
appelloîent  Sirion  &  Hepfema  ,  c’eft 
du  vin  doux  ou  du  mouft  cuit  au  feu. 
Sapa  quafit  mufto  igni  decoBe. 
feorid.  •  X  ij 
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Le  fécond  vin.  ]  Ce  que  les  Latins 
appellent  Lora,  &  les  Grecs  Siu-n^ 
ôc  Galien  marque  la  manie- 

re  dont  on  le  faifoit  de  fon  temps, mais 
elle  eft  differente  de  celle  dont  on  le 
faifoit  avant  luy  du  temps  de  Diofco- 
ride. 

.177.  Il  lafche  le  ventre  aux  hllieux,  & 
le  rejferre  Aux  flegmatiques.  ]  Il  lafclie 
le  ventre  aux  bilieux ,  parce  qu’il  l’ir¬ 
rite  par  fôn  acide  -,  car  comme  Diof- 
coride  le  remarque ,  il  eft  deteriif,  il 
ouvre  l’orifice  des  veines,  ilchaffeles 
humeurs  ;  mais  il  refïèrre  les  phlegma- 
tiques ,  parce  que  fa  vertu  eft  énervée 
&  émoulfée  par  ce  phleg'me ,  qu’il  ne 
peut  détacher  &  qu’il  augmente. 

U  ail  eSl  chaud  &  fait  uriner.  ]  L'ail 
a  une  vertu  acre  qui  échaufe ,  piqHotc 
&  détache.  Il  trouble  le  ventre,  caufe 
des  vents ,  deflfeche  l’eflomac  &  altéré. 
Il  affaiblit  la  vetië  ,  il  provoque  les  uri¬ 
nes  ,  Diofeoride.  Et  Pline  :  Initia  ejus 
funt  quod  oculos  habetat ,  inflationes  ff 
cit,  (lomachurn  Udit  copia  fus  fumptum, 
fiiim  gignit. 

U  oignon  ë fl  bon  aux  yeux ,  &  nui ft. 
ble  au  corps.  J  Tous  les  oignon^,  dit 
Diofeoride  ,  font  acres,  produifent  des 
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tents,  irrirent  l’appetic ,  altèrent  , 
tenuënt ,  font  utiles  au  ventre  ,  &  leur 
fuc  appliqué  avec  du  miel  eft  utile 
aux  yeux.  Si  on  en  mange  trop ,  ils 
caufent  des  maux  de  ttfte.  Cuits, 
ils  provoquent  encore  plus  l’urine. 
Mais  comment  accorder  Hippocrate  & 
Diolcoride  avec  ces  paroles  de  Pline  > 
Jiv,  XX.  ch.  V.  ^fcle-piadis  fchola  ad  eo- 
lorem  quoque  vividum  -proficï  hoc  c'tbo  , 
&  fi  jejmi  quotidie  edant ,  firmita- 
Um  vaUtudinis  cuflodiri ,  flomacho  uti¬ 
les  efie  fpiritus  agitatione.  Toute  l’E¬ 
cole  d’ ^Jclepiade  ajjeure  que  par  cet  ali¬ 
gnent  on  peut  fe  rendre  le  teint  plus  vif, 
&  que  fi  on  en  mange  tous  les  jours  à 
jeun,  ou  confervefa  famé  dans  toute  fa 
force ,  &  qu'ils  font  utiles  d  l'efiomac, 
par  l'agitation  de  leurs  efprits. 

Lesporreaux  échauffent  moins  Ils  ne  P- 
font  pas  fi  forts  que  les  oignons  .  mais, 
lèlon  Diolcoride  jils  enflent  ,  font  un 
mauvais  fuc,caulènt  des  Congés  tumul- 
tueux ,  provoquent  l’urine  ,  lafclient 
le  ventre ,  maigrifTent ,  &  affoiblilîcnt 
les  yeux.  Boüillis  dans  deux  eaux  & 
trempés  dans  l’eau  froide ,  ils  perdent 
la  plus  grande  partie  de  leurs  mau- 


iont  très-bons  pour  les  maux  de  poitri¬ 
ne.  Ils  font  grand,  bien  aux  phtifiques. 
Ilarreftent  les  faignement  de  nez,  ils 
purgent  la  Matrice  ;  c’eft  pourquoy 
Hippocrate  dit  dans  le  Traité  des  Ma. 
ladies  des  femmes,  qu’ils  ouvrent  la 
Matrice  fermée,&  caufent  Infécondité. 

Les  raiforts  humeBent  en  exeitant  &, 
répandant  la  pituite  par  leur  atrimo- 
nie.'^  Le  raifort  échauffe ^donne  des  vents, 
efl  agréable  au  goufi  ,  &  contraire  A 
Veflomac.  Il  caufe  des  rapports ,  fait 
uriner ,  lafche  le  ventre ,  Diofcoride. 

Leurs  feuilles  n’ont  pas  tant  de  force , 
mais  elles  font  bonnes  aux  goûteux.  ] 
Voilà  le  ns  du  texte  comme  il  eft 
dans  toutes  les  Editions.  Mais  les  MIT. 
y  (ont  tres-contrairesj  Voicy  comme  il 
y  a  dans  ces  MlE  -rà 

Vtw  apifiTtKoiè 

fh  Kj  L'anal ov.  Dans  ce  lèns  il  faut 
traduire  :  Leurs  feuilles  n’ont  pas  tant 
de  force ,  mais  cette  racine  efl  mauvaU 
fe  pour  les  goûteux  ;  elle  efl  aujfl  mé¬ 
chante  quand  elle  nage  dans  l’eflomac- 

Les  raiforts  qui  nagent  dans  l’eflo- 
mac  fini  méchant.  ]  Qui  nagent  dans 
Teftomac  ,  c’eft  à  dire  qu’on  prend  les 
derniers  &  apres  le  repas.  Diofcçrid? 
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■eft  pourtant  oppofé  à  Hippocrate  j  car 
■il-  dit  :  Les  raiforts  doivent  efire  man- 
après  le  repas  ,  afin  f  d’ils  aident 
■dla  diflribution  des  alintens  ,  car  fi  on 
Us  prend  au  commencement ,  ils  les  fufi. 
pendent.  Mais  Galien  fuit  Hippocra¬ 
te  ,  &  combat  cette  maxime  de  Dib- 
•Icoride.  Je  ne  fpaurei s  m'enipe ficher  ^ 
dit-il ,  d'admirer  certains  Médecins  & 
xjuelejues  particuliers  fini  mangent  les 
raiforts  après  le  repas  pour  mieux  dî~ 
grer.  Us  prétendent  avoir  pour  eux 
l'experience  ;  &  moy  je  fipay  que  tous 
ceux  qui  ont  voulu  les  fiuivre  s’en  font 
mal  trouve  Z,. - 

i.  Li  Nafitort  ou  Crejfion.']  11  eft  moins 
fort  que' fa  graine  ,  qui  échauffe  ,  eft 
contraire  à  l’eftomac,  &  troublé  le 
■ventre.  Dioficoride. 

.  Ilanrefie  fi  bien  la  pituite  blanche  ^ 
qu’il  caufiedes  flranguries.  ]  Socrate  dit 
dans  Ariftophane  ,  fiay  la  (l'angurie  y 
car  je  mangeay  hier  du  Crejfon.  Suc 
quo-y  Je  Scholiafte  dit  fort  bien  ,  le 
Crellôh  arrrefte  l’urine  les  crachats. 
Et  c’eft  pourquo-y  les  Perfes  marr- 
geoie  nt  beaucoup  de  Grefïbn  ,  parce 
que  c’eftoit  une  chofe  honteufè  d’uri- 
Açt  J  de  çtacher  ^  de  fe  moucher  de- 
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vant  le  monde;  &  qu’il  n  y  a  point  de 
remede  plus  propre  contre  ces  necef. 
fiiez  que  le  Crcflon,  Xenoph. 

.17?.  La  MoHflitrde.  '\  Autrement  le 
nevé.  Il  èchauflfè  &  deffèche.  Diofco. 
ride ,  Gallien  &  Pline  affeurent  qu’il 
fiiit  uriner. 

La  Roijuettefaït  la  mefme  chsfe.]  Dio- 
icoride  afleure  quelle  eft  diurétique. 

La  Coriandre  échauffe.  ]  Diofcoride 
eft  entièrement  oppofé  à  Hippocrate; 
car  il  dit  que  la  Coriandre  rafiraifchit. 
Mais  Galien  conforme  à  Hippocrate, 
combat  au  long.  Diofcoride  dans  fon 
7.  liv.  des  Medicamens  fimples. 

Et  appàîfe  les  rapports  acides.  ]  C’eft 
pourquoy  Archigenes  ,  &  après  luy 
Gallien  ,  ordonnoient  à  ceux  qui  a- 
voient  des  rapports  acides  ,  de  man¬ 
ger  trois  fcrupules  dé  Coriandre  ,  & 
de  boire  pardeflùs  du  vin  pur. 

LaLaiBué  eft  tres-froide.  ]  Elle 
froide  &  agréable  a  L’eftomac  elle  prove¬ 
nue  le  fommeil  &  lafche  le  ventre.  Elle 
eft  contraire  a  /’4Wo«>',Diofcoride.C’eft 
fur  cela  que  les  Anciens  ont  feint  que 
Venus  cnfevelit  Adonis  dans  desfeüil- 
les  de  Laiâuë.  Callimaque,&  long¬ 
temps  avant  luy  Eubulus,  ancien  Po^ 
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te  Comique ,  avoir  dit  dans  une  de 
Ces  Pièces.  femme  ne  me  fers  pas 
de  Luildit'és  ,eH  je  t'avertis  de  n’accufer 
ijHe  toy-mefme  de  mes  froideurs ,  car  on 
dit  <^ue  Venus  enfevelit  adonis  dans 
dés  feuilles  de  LaiBué ,  &  depuis  ce 
temps  L'a  on  appelle  la  Laitlué,  la  nour¬ 
riture  des  morts. 

L'Anet  échaujfe  &  refferre.  ]  L’Anet 
fait  venir  le  lait ,  appailè  les  vents  & 
les  tranchées  ,arrefte  le  flux  de  ven¬ 
tre  &  le  vomiflèment,  il  provoque  TuJ 
rine ,  &  arrefte  le  hoquet ,  il  affoiblie 
la  veuc  ,  &  quand  on  en  boit  conti¬ 
nuellement  il  efteint  la  iêmence, 
Üiofcoride. 

L’ Ache  ou  Perjîl  efi  plus  propre  à 
faire  uriner  ejue  lafcher  le  ventre.  ]  Dio- 
fcoride  n’eft  pas  en  tout  du  fenriment 
d’Hippocrate  ;  car  il  dit  que  l’Acheeft 
diurétique,  foit  qu’on  le  mange  cru  ou 
cuit ,  mais  il  aflëure  que  la  decodlion 
de  lès  feuilles  &  de  les  racines ,  eft 
bonne  contre  les  venins,  parce  qu’elle 
excire  le  vomilT  ment .  &  il  adjoute 
qu’elle  reflèrre. 

Le  Bafilic  échauffe,  dejfeche  &  refJ' 
ferre.  )  Pline  marque  un  temps  où  le 
Bafilic  a  cfté  fort  décrié.  Ocimum  qu»- 
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çjneChryJipfus  graviter  mcrepuit  in  Htù 
le Itomacho,  Hrina,  omlorum  quoejue  cU. 
ritati  j  praterea  infartiam  facere ,  le- 
thargos  &  jocimris  vitia.  Et  apres  f» 
avoir  dit  beaucoup  d’autres  maux ,  il 
ajoute  que  les  fiecles  fuivans-Tont  ju- 
ftifié ,  &  qu’on  a  trouvé  qu’il  eftoic 
bon  contre  les  defFaillances ,  fenti  dans- 
du  vinaigre.  Que  pris  dans  le  mefme 
vinaigre,  il  elloit  ami  de  l’eftomac, 
qu’il  dilïïpoit  les  vents  &  guerilFoit’ 
les  rapports  acides 5; qu’appliqué  furie', 
ventre,  il  relTerroit  &  iaifoir uriner,- 
&  que  de  cette  maniéré  il  elloit  uti-- 
le  aux  hydropiques  &  à  ceux  qui  a-: 
voient  la  jauniflê.  On  peut  voir  1è 
chap.  II.  duljv'.  XX.' 

La  rué  ne  lafehe  pas'  tant  le  ventre 
f  h' elle  fait  uriner.  J  La  rué  échauffe , 
ulcéré',  &  provoque  les  urines,  Diofeo* 
ride.  Pline,  après  avoir  dit ,  urinam 
quoque  vel  eruemarn  pelUt ,  ajoute  par 
rapport  à  ce  palîàge  d’Hippocrate.  Si 
urinam  rnavet  ut  HippCcrati  videtur, 
mirum  eft  yuofdam  dare  ut  inhibentem' 
petui  contra  incontinemiam  urina.  Si  ht- 
Rué  fait  uriner  ,  comme  Hippocrate. l’a 
cru  ,  il  efl  eflonnant  qu’il  y  ait  des  gens 

ÿup  l’ordonnent  comme  mremededeenn: 
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ne  peuvent  retenir  leur  urine.  Pline 
defigne  icy  Diofcoride  ,  qui  a  dit  :  Ou 
donne  tous  les  fept  jours  de  la  graine 
de  Rué  rejiie  à  ceux  qui  ne  peuvent  re~ 
tenir  leur  urine.  Mais  provoquer  l’u¬ 
rine  &  arrefter  l’incontinence  d’urine 
ne  font  pas  deux  effets  contraires  ,  8i 
qu’une  foule  chofe  ne  puilEe  operer; 
On  peut  voir  Moreau  fur  l’Ecole  de 
Salerne,  pag.  446. 

Q^and  on  en  a  beu  auparavant,  ]  Car 
fl  on  ne  prenoit  la  Rue  qu’aprés  avoir 
beu  le  poifon  elle  feroit  inutile.  Dio- 
fcoride  dit  ccmme  Hippocrate  :  Ses 
feuilles  prifes  par  avance ,  ou  feules  ,  ou 
avec  det  mifettes  &  des  figues  feches , 
rendent  inutiles  tous  lei  potfons,  U  dit 
la  tnerme  chofr  de  la  graine  prife  dans 
du  vin.  Audi  Pline  rappoite  que  les 
Foü’nes  ,  qui  ont  fouvent  à  combatte 
contre  les  ferpens  fo  précautionnent 
contre  leur  venin  en  prenant  de  la 
Rue. 

L'afperge  efi  fiche  &  rejfirre.  ]  Hip*^ 
pocrate  parle  apparament  de  l’Afper- 
ge  crue  ;  car  les  péages  cuites  la  fi¬ 
chent  le  ventre ,  provoquent  l'urine.  La 
decoSlion  de  leurs  racines  prifi  en  breuva¬ 
ge,  efi  bonne  contre  les  difficulteX^d' uri- 
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ve ,  la  JauniJfe  ,  les  vices  des  reins  ^ 
la  fciatique ,  Diofcoride.  L'j^fferge  4 
une  vertu  déterjîve ,  fans  eflre  manïfe. 
fiement  ni  froide  ni  chaude  ^  voilà  pour- 
qmy  elle  e fl  bonne  contre  les  obflruülen 
ides  veines  &  du  foye  ,fur  tout  fa  racine 
fa  graine^  Galien.  Pline  écrit  qu'¬ 
elle  eft  tres-bonne  pour  l’eftomac ,  & 
que  cuite  avec  du  vin  ,  elle  lafche  dou¬ 
cement  le  ventre.  Il  ajoûte  quelle  eft 
tres-utile  pour  faire  uriner  ,  mais  qu¬ 
elle  ulcéré  la  velîîe  ,  ce  qu’il  a  pris 
du  Médecin  Diphilus ,  qui  dit  :  qu’el¬ 
le  bielfela  veuë,  &  quelle  nuit  à  k 
,vefïïe  &  aux  reins. 

La  Sauge  a  les  me/mes  vertus.  ]  Dio¬ 
fcoride  du  que  la  decodion  de  Sauge 
provoque  les  ordinaires  des  femmes 
&  les  urines.  Et  Galien  dit  que  la  fan¬ 
ge  eft  chaude  &  fèche,&  un  peu  aftrin- 
gente.  Elle  eft  bonne  contre  les  flu¬ 
xions  froides ,  l’épilepfie ,  la  paralifîe, 
;&  les  trembiemens. 

La  Morelle  efl  froide.  ]  On  fe  ftrt 
de  la  Morelle ,  dit  Gallien  ,  dans  tou¬ 
tes  les  occafions  où  il  faut  rafrafchir 
&  reflèrrer. 

Et  empefche  d'avoir  des  fanges  luxu¬ 
rieux.  ]  Il  lèroit  difficile  de  conciüeir 
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ky  Hippocrate  avec  Theophrafte  èc 
Dioicoride,  qui  ont  fait  des  railleries 
&  des  plaiiânteries  de  la  Morelle ,  6c 
qui  ont  alTuré  que  fi  l’on  prend  le 
poids  d’une  drachme  de  fà  racine,  on 
a  la  nuit’ des  fbnges  luxurieux ,  ce  qui 
a  fait  dire  à  Pline  :QMmaiuam  &  Gra- 
ci  autores  in  jocurn  vertere  ,  drachme 
enim  pondéré  Infurn  pHdori  gi^ni  dixe- 
runt  ,fpecies  vanas ,  imagine ftpue  con- 
Jpimas  ohverfari  demonflrantes.  On 
pourroitdire  que  Theophrafte  &  Dio- 
feoride  ne  donnent  pas  cette  qualité  à 
la  Morelle  en  general ,  mais  à  une  efi- 
pece  de  Morelle  particulière  qu’ils  ap¬ 
pellent  FurieHfe,Bryore  6c  Perijfe.  Mais 
il  vaut  mieux  avoiier  qu’ils  ont  avancé 
cela  fans  aucun  fondement,  &  fiiivre 
le  fentiment  d’Hippocrate  ,  qui  eft 
plus  conforme  à  la  raifon  &  à  la  na¬ 
ture  de  la  Morelle ,  qui  eft  froide. 

Lf  Pourpier  e fi  froid,  J  Le  Pourpier 
eft  f  oid  &  humide ,  6c  un  peu  aftrin- 
gent.  Appliqué  avec  de  la  farine,  il 
eft  bon  pour  les  maux  de  tefte, 
&  les  inflammations  des  yeux. 
11  eft  utile  aux  ardeurs  d’eftomac  , 
aux  Ercfipeles,  aux  douleurs  de  la 
ycflle.  Mangé  ,  il  appaifè  l’ardeur 
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des  inteftins,  adoucit  les  fluxions,  fou* 
^  Jage  les  reins  &  la  veffie.  Cuit,  il 
eft  bon  contre  les  vers ,  les  crache¬ 
ment  de  fang  ,  la  dyfenterie,  les  he- 
morrho'ides ,  &  le  flux  de  fàng-  Diof- 
coride. 

Le  Calament  échmjfe  &  purge.  ]  Le 
Calament  eft  chaud  &  fec  avec  un 
peu  d’acreté  &  d’amertume.  Sade- 
,  co£tion  provoque  les  ordinaires  des 
femmes  &  les  urines.  Elle  eft  bonne 
pour  les  ruptures  ,  les  convulfions ,  la 
difficulté  derefpirer,  les  tranchées, 
le  choiera  morbus ,  &  lesfriffons.  El¬ 
le  purge  la  jaunifle.  Diofceride, 

La  Mente  échauffé ,  fait  uriner ,  & 
arrefle  le  vomijfement.  ]  La  Mente 
échauffé  ,  deflèche  &  relTerre,  elle  for¬ 
tifie  l’cftomacj  aide  à  la  digeftion, 
&  appaife.  le  hoquet  &  le  vomiffe- 
ment,  Diofcoride,  Galien,  Pline. 
iSi.  Et  Jî  on  en  mange  fouvent ,  elle  fond 
&  fait  couler  la  femence.  ]  C’cft  par  la 
meffne  vertu  qui  fait  qu’elle  empefi 
che  le  lait  de  fe  cailler ,  Diofcoride. 
Sur  quoy  Pline  écrit  :  La  Mente  em- 
fefche  le  lait  de  fe  cailler ,  &  par  U 
mefme  vertu  elle  reffe  à  la  génération , 
m  rendant  la  femence  trop  fluide ,  ^ 
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M  Pempe/chant  de  fi  prendre  &  de  fi 
mguler.  Ariftote  eft  du  mefme  fcnti- 
ment.  Cependant  Diofcoride,  Galien 
&  autres  ,  afîeurent  qu’elle  excite  à 
l’amour.  Moreau,  fur  l’Ecole  de  Sa- 
lerne,  concilie  ces. contradiiiftions  ,en 
difant  qu'Hippocrate  &  Ariftote  par¬ 
lent  de.  l’ufage  trop  frequent  de  la 
Mente  ,  &  les  autres  de  fon  ufage  mo¬ 
déré. 

La  Patience  échauffé  &  lafihe.  ] 
Quelques-uns  prétendent  que  c’efl:  la 
meiîne  que  l’Ozeille-Vinette  ,  d’au¬ 
tres  les  diftinguent.  La  Patience  cuite 
hCçhe  le  ventre-Sa  graine  prife  dans  de 
l’eau  &  du  vin  eft  bonne  à  la  dy  fentcr 
rie  &  au  devoyement.Ses  racines  prifès 
dans  du  vin  gueriftentlajaunifle  ,  bri- 
fent  les  pierres  de  la  veflîe,  provoquent 
les  ordinaires,,  &  font  bonnes  contre 
la  piqueure  du  Scorpion.  Diefioride, 

.  L" Arrache  ou  bonne- Darne  efl  humi¬ 
de,  ^  cependant  elle  ne  lafihe  point.  ^ 
Voilà  pourquoy  Pythagore  l’accufoit 
de  caufer  l’hydropifie  ,  la  jauniftè, 
&  les  pafles-cotileurs  ,  &  d’eftre  de 
difficile  digeftion.  Cependant  Diofeo- 
ride  &  Galien  afleurent  qu’elle  eft 
.laxative.  Et  fur  cela  ,  je  fuis  ob]ig.é 
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d’avertir  qu’il  y  a  un  Mauufcrit  où 
ce  palTage  d'Hippocrate  elt  plus  eften. 
du  que  dans  les  imprimez  ;  car  il  ya  : 

vyg)r  j  «’  f/iv  tb;  >y  « 

èiyet.  L’Arrache  efl  humide , 
elle  ne  lafche  pas ,  &  elle  purge  les 
humeurs  hilieujes.  Au  lieu  de  i  i4v  m, 
Hippocrate  n’auroit-il  pas  écrit  iv  fiii 
<ni.  Elle  lafche  bien  le  ventre. 

La  Blete  efl  chaude  &  ne  lafche  point, 
Diofcoride  dit  au  contraire,  quelle 
efl;  utile  au  ventre ,  mais  quelle n’eft 
d’aucun  ufage  dans  la  Medecine.  Ga¬ 
lien  dit  quelle  elt  froide  &  humide, 
&  qu’elle  a  quelque  vertu  laxative , 
qu’elle  lêroit  nuifible  à  l’eftomac  fi 
ôn  ne  la  mangeoit  avec  de  l’huile ,  du 
vinaigre  &  du  garum ,  ou  de  la  fau- 
mure.  Et  Pline ,  qu  elle  n’a  aucune 
laveur,  qu’elle  eft  mauvailcà  l’efto- 
mac ,  &  qu’elle  trouble  fi  fort  le  ven¬ 
tre  J  qu’elle  caulè  quelquefois  le  cho¬ 
iera  morbus.  Mais  que  prife  dans  du 
vin  elle  efl:  bonne  contre  lapiqueure 
du  fcorpion.  Que  dans  les  maux  de 
rate  &  les  maux  de  telle,  on  l’appli¬ 
que  utilement  fur  les  tempes  &  fur  la 
rate  avec  de  l’huile.  Et  il  a)oûce  qu’- 
Hippocrate  croit,  que  mangée  elle 
arrefte 
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arrcfte  les  ordinaires  des  Hip¬ 

pocrates  rnenfirua  Jîfli  eo  cibo  putat. 
Je  n’ay  pas  veu  ce  paifage  d’Hippo¬ 
crate,  &  je  fuis  perfuadé  que  Piiiie 
avoir  écrit  :  Hippocrates  vcntrem  ftfli 
eo  cibo  pHiat.  Hippocrate  croit  epue 
mangée  elle  rejferre.  Pline  a  tranfpor- 
té  à  la  Blece  ,  ce  .  qu’Hippocrate  a 
dit  de  la  Bete,  comme  nous  l’allons 
’  voir. 

Les  Choux  échaujfsnt  &  lafcheht.  ] 
Diofcoride  écrit  qu’ils  lafchent  le  ven¬ 
tre,  fi  on  ne  leur  fait  prendre  qu’un 
boüillon,  mais  que  fi  on  les  fait  cuire 
extrêmement ,  ou  dans  deux  eaux  ils 
reflèrrent.  Sur  quoy  Pline  écrit  ;  Braf- 
ficam  biles  detrahere  non  per  ceSampu- 
tant ,  item  alvum  folvere ,  eandemque 
bis  coHam  fiftere.  Galien  a  efté  du 
mefrae  fentimenr.  Le  Chou  a  deux 
lubftances&  deux  qualitez,  une  fuc- 
culente  &  liquide  qui  eft  chaude  ,  & 
à  laquelle  conviennent  les  proprietez 
qu’Hippocrate  luy  attribué,  &  l’au¬ 
tre  groflîere  &  terreftre  qui  eft  froide, 
&  qui  a  la  vertu  de  reflerrer,  Ainfi  , 
quand  la  cuiffon  n’a  pas  entièrement 
emporté  la  première  fubftance  ,  c’eft 
à  dire  tout  fon  lue,  le  Chou  lafche 
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conlervc  q  e  ce  qu’il  a  de  groflîer  Sc 
de  ttrr.  ftee  ,  &  c’eft  pourquoy  il  reC. 
jlèrre.  Voilà  comment  il  faut  entendre 
ces  paffages  de  Diofeotide  &  de  Pli- 
ne  J  &  concilier  avec  Hippocrate  ceux 
qui  comme  Arifto.te  ont  dit  que  les 
Choux  tftoient  froids.  Chryfippe  le 
Médecin  avoit  fait  un  Livre  entier  de 
l’utilité  des  Choux.  Les  anciens  Ro¬ 
mains  s’en  font  forvis  fix  cens  am  con¬ 
tre  toutes  fortes  de  maladies  On  peut 
voir  un  bel  exemple  de  leur  vertu 
dans  le-vi  .  liv.  des  Maladies  Epidem.. 
feét.  i.  24. 

La  Bete  ou  Poiw.JElIe  eft  chaude  & 
froide  comme  le  chou,c'eft  à  dire  que 
dans  ce  qu’dle  a  de  fiicculent  >  elle: 
eft  chaude  ,  &  que  dans  ce  quelle  a 
de  terreftre  elle  eft  froide.  Aiofi  fon. 
fuc  lafohe  6c  fa  fubftance  reflerre  ,, 
comme  Hippocrate  le  dit  icy.  Ses  ra¬ 
cines  font  plus  laxatives  que  fos  feuil¬ 
les  ,  parce  qu’elles  ont  p'us  de  lue. 

Les  Raves  (ont  chawies ,  elles  hamt^ 
lient  &  tronblent  le  corps.  Quind  il 
«fit  qu’elles  troublent  leco^-ps  ,  il  veut 
feire  entendre  qii  elles  l’ennsut  &  le 
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templiil'ent  de  vents  i  c’eft  pourquoy 
Democrite  defFendbit  d’en  manger. 
Democritus  în  totwn  éa  abdtcavh  in  ci~ 
bis  propter  inflationes.  Democrite  les  a 
abfiliment  interdites  à  caufe  des  vents 
qu'elles  produifent  dans  .le  corps.  Mais 
Diodes  &  Dionyfius  les  reeomman- 
doient  à  taufe  de  kur  chaleur.  Pline 
liv.  XX.  chap.  5. 

Le  Pitlege  oh  PeuUôt  échauffe  &'  laf-  p. 
che.]  Le  Pulege  échauffe  ^  excenuë  & 
cuit,  DioEoride.  Xenocrates  le  croyoit 
ff  chaud,  qu’il  prctendoit  que  fon  0- 
deur  feule  proVoquoic  la  fucur  ;  c’tft 
pourquoy  il  l’envelappoit  dans  de  la 
laine,  &je  faifbit  fciltir  dans  la  fiè¬ 
vre  tierce  avant  l^acccs  ,  ou  bien  le 
mettoit  dons  le  lit  du  malade,  qu’il 
faifbit  bien  couvrir.  Xenocrates  Pule- 
gii  ramutn  lana  irtvoluturn  in  tertianis 
mte  acceffionem  olfaB'andunt  dari aut 
firangulis  fitbfici ,  &  ita  collocari  a- 
gruni  inter  remedia  tratradit.  Pline  xx. 

L’Origan  échauffe.  ]  L’Origan  é- 
éhauffè,  exténue  ô£  incife,  Dipfcori-, 
de ,  Galien.  T  •  . 

La  Sariette  ou  Thymbre  ,  a  les  meff 
dues  vertus  que  l’Origan.  ]  Thymbra 
V  Y  ij 
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Ongano  amula^  mf^uarn  utrumijue  ad^ 
dimr,  ejuîppe  Jimilis  ejfeüus.  La  Thym- 
bre  mite  l’Origan.  C’efi  pourquoy  on  tu 
les  met  jamais  enfemble ,  parce  qu’elles 
proôiuifem  les  mefmes  efflts.  Pline  xix. 
8.  Diofcoride  die  quelle  a  les  mefmes 
effets  que  le  Thym. 

Le  Thym  efl  chaud  ^  &  lafehe  le  ven¬ 
tre.  ]  Le  Thym  a  cette  venu  que  beu 
avec  du  fel  &  du  vinaigre ,  il  purge  la 
pituite.  Sa  decoâiion  eft  bonne  pour 
les  afthma;iques  &  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  refpircr  que  debout.  Elle  pro¬ 
voque  les  urines.  Diofcoride. 

VHyJfope  ef  chaude.  ]  L’Hylîbpe  a 
la  vertu  d'echauffèr  &  d’incifer. 
Cuite  avec  des  figues  ,  de  l’eau  ,  du 
miel  &  de  la  rue,  &  prifè  en  breuva¬ 
ge  ,  elle  eft  bonne  pour  le  péripneu¬ 
monie  ,  la  longue  toux  ,  &  raflhme, 
avec  de  TOxymel ,  elle  purge  les  hu¬ 
meurs  cralfes.  Diofcoride, 

Celles  qui  font  chaudes  k  la  bouche 
&  qui  fini  odoriférantes ,  échauffent  & 
font  plus  .uriner  qu  elles  ne  lajehent  le 
ventre.  ]  Car  pajr  leur  acrimonie  elles 
fondent  fefàng  &  les  humeurs. 

Celles  qui  font  humides  ^  fades  &  froi¬ 
des  ,  &  qui  ont  une  odeur  pefante  (J", 
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defagreahles  ,  Ufchem  plus  le  ventre 
qu'elles  ne  font  uriner,  ]  Parce  qu’elles 
detergent  doucement  les  excremens  , 

&  les  détrempent  par  leur  humidi- 
tc- 

Celles  (jui  font  acerbes  &  rudes  ref-  f. 
ferrent.  ]  Parce  qu’elles  ont  beaucoup 
de  ces  parties  terreftres  qui  bouchent 
le  ventre  ,  deflechent  &  épaillîflènt 
les  excremens.  C’eft  pourquoy  tous 
les  fruits  crus ,  les  Nefles ,  les  Grena¬ 
des  &  toutes  les  chofes  alumineufes 
relTerrent. 

Celles  (^ui  font  acres  &  odoriférantes^ 
font  diurétiques. Comme  les  Oignons, 
les  Raiforts,  les  Afperges. 

Les  fucs  diurétiques.  ]  Soit  qu’on  les 
ait  tirez  par  expreffion ,  ou  d^ns  la  dé- 
codlionfur  le  feu. 

Les  Meures  échauffent  humeÜent  &  ?• 
hfehent  ]  Les  Meures  lafehent  le  ven¬ 
tre,  font  inutiles  à  l’ejîomac,  &  fe  cor- 
romŸent facilement,  Diofeoride.  Quand 
on  les  fait  fechcr  avant  leur  mat  rrité  , 
elles  relTerrent;  c’eft  pourquoy  elles 
font  bonnes  contre  la  dyfénterie  &  le 
devoyement.  Quand  en  les  mange  au 
commencement  du  repas  ,  elles  paC- 
fent facilement, &  ouvrent  les  voyes 
Yiij 
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aux  autres,  alimens  qui  les  ruivent 
Mais  fi  on  les  prend  à  la  fin  elles  fe 
corrompent  facilement.  Elles  le  cor¬ 
rompent  de  mefrne  lors  qu’on  les  man¬ 
ge  au  commencement,  fi  elles  trouvent- 
dans  l’eftoniac  une  humeur  vicieufe. 

Les  Poires  bien  meures,  j  Oiofeoride 
écrit  que  toutes  les  Poires  fontaftrin. 
gentes ,  que  crues  elles  relTerrent,  & 
qu’elles  font  fort  mauvaifes  fi  on  les 
mange  à  jeun.  Il  ajoute ,  qu’on  dit 
que  les  Champignons  cuits  avec  les 
Poires  làuvages  ne  font  )amais  de  mal; 
Les  Poires  rades  &  aufteres  font  froi¬ 
des  &  feches,  &  les  douces,  (ont  chau¬ 
des  &  humides. 

1  Sj.  Pes  Coins- font  aflringens ,  &  ne  paf- 
fent  point.  J  Les  Coins  font  bons  a  l’e- 
ftomac  ,  &  provoquent  les  urines, 
mais  cuits  ils  font  plus  doux.  Ils  font 
bons  pour  le  flux,  de  ventre ,  pour  la' 
dy  fente  rie  ,  les  crachats  piirulenSj 
le  choiera  raorbils  ,  &  fur  tous 

crus.  I) iojcoride.  M.Mhio\e  écrit, que 
pris  avanc  le  rejsas  ils  reflèuent ,  & 
qu’ils  lafchent  quand- on  les  prend  à 
ia  fin. 

Les  Pommes  fauvages  rejferrent-  } 
SjlveJirià  Poma  ÿrnUy  Jhnt  vernn  «i 
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mbis  alvumijue  Jifiunt.  Les  Tommes 
fauvages  font  femblables  anx  Pommes 
du  Printemps  ,  acerbes  ou  vertes  , 
rejferrent,  Pline. 

Les  Cormes,  les  Nefles ,  les  CornilleSi,, 
font  amers  &  afirîngens.  ]  Les  Cor¬ 
mes  B  a  ,  Sorba ,  On  les  mange  fe- 
chces  au  Ibleil  avant  quelles  foienî 
meures  pour  reflerrer  le  ventre.  Les 
Ncflts  Mefpyla  ,  fbit  les  Nefles  ap- 
pellées  Aronia  ,  qui  font  nos  Azeio- 
les ,  foit  les  Nefles  proprement  dites, 
appel  lées  Setanint ,  font  aftrin  genres  , 
meuriircnc  fort  tard  , .font  agréables  à 
l’eftomac  S<  reflèrrent.  Les  Cotnilles, 
Kfçfu'a,  Cotna,  font  aftringertes  ,  Ôô 
on  s’en  fort  utilement  contre  la  djÆ  n- 
terie  &  le  flux  de  ventre.  Diofeoride, 

Le  fac  de  Grenade  douce  lajche.l 
Diofeoride  a  fuivi  entièrement  ce  pâli 
iâge  d’Hippocrate  LaGremde  dou¬ 
ce  eft  un  fruit  de  bon  üic  ,  utile  à  l’e- 
ûorrac  ,  &  peu  nourrÆinr.  Les  Gre¬ 
nades  douces  font  les  meilleures  pour 
l’eflomac,  mais  elles  ont  quelque  cha¬ 
leur  &  donnent  des  vents c’tft  pour- 
fluoy  on  ne  s’en  fon  point  dans  la 
«évre.  Les  aigres  font  aflringentes 
^es  font  bonnes  pour  rafrairchir  i’e^ 
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ftoinac ,  elles  reflerrenc  &  provoquent 
l’urine.  Les  Grenades  vineules  tien¬ 
nent  le  milieu. 

Les  Melons  lafchem  &  font  uriner,  ] 

'  Les  Anciens  ont  partagé  les  Concom¬ 
bres  en  trois.  En  Concombres  ôimi, 
c’eftoient  les  Concombres  verts.  En 
Pepons ,  TTéTMis  5  ou  Bjnuat  niinnSi  c’é- 
toient  les  Concombres  meurs,  &  en 
Melons  ou  ,  c’eftoient  des 

Concombres  ronds  comme  une  pom- 
n]e,mais  fort  difterents  de  nosMelons. 
Car  les  Sçavans  prétendent  que  les 
Anciens  ne  les  ont  jamais  connus.  Il 
eft  vray  qu’ils  avoient  des  Concom¬ 
bres  vineux  &  des  Concombres  fu- 
crcs  ,  mais  ce  n’t  ftoient  que  des  Con¬ 
combres. 

Les  Rai  fins  font  chauds  &  humides  , 
^  lajchent.  ]  Il  parle  des  Raifinsfiais. 
Dioftoride,  Les  Baifins  fiais  troublent 
le  ventre  &  enflent  l’eftomac.  Ceux 
qui  ont  eftc  pendus  long- temps  font 
plus  innocents ,  parce  que  leur  humi¬ 
dité  eft  deflècbée  ,  ils  Ibm  utiles  à  l’e- 
fiomac  &  aux  malades ,  &  donnent 
de  i’appetit. 

Les  Figues  &  les  Rai f  ns  fecs  fmt 
^hauds^tnaû  ils  lafchem  le  ventre.  ]  Les 
Figues 
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figues  feches  échaufFcnc,  nourtilFent 
&  altèrent.  Elles  font  utiles  au  ventre. 
Xes  raifins  fecs  font  aftringens.  Dio- 
fcorid.  Galien  dit  que  les  figues  lè¬ 
ches  incilènt  &  quelles  lâchent  le 
ventre.  Il  n’en  eft  pas  de  mefine  des 
laifins  fecs  qui  font  dilîèrtnts  félon 
leur  qualitéjles  raifins  fecs  aufteres  èC 
avec  leurs  pépins  relferrent  ,  &  les 
doux  fans  pépins  lâchent. 

Les  Figues  fraîches  humeBent  laf 
chem,  &  échauffnt.  ]  Les  Figues  fraî¬ 
ches  blellènt  l’eftoniac  &  lafchent  le 
ventre.  Diofcerld, 

Les  Amandes  font  chaudes  &  nom- 
rijfames.'\  Les  Amandes  font  pleines 
d’une  huile  fort  grafle  qui  s’enflam¬ 
me  facilement ,  voilà  pourquoy  elles 
font  chaudes  5  mais  elles  font  d’un 
autre  collé  fort  nourriflantes  parce 
quelles  ont  beaucoup  de  chair.  Les 
Amandes  douces  font  bonnes  à  man¬ 
ger;  mais  pour  les  remedes  elles  ont 
moins  de  vertu  que  les  ameres  -,  elles 
ne  lailTent  pas  d’ atténuer  &  de  pro¬ 
voquer  les  urines.  Diofeorid.  Les  A- 
mandes  ameres  ne  font  pas  bonnes  à 
manger  ;  mais  elles  atténuent  &  défi- 
lèchent  beaucoup  ;  c’eft  pourquoy  elr 

Tom.  II.  Z 
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les  font  bonnes  contre  T  yvreflè  félon 
h  remai;que  de  Düofcoride,qui  dit  que 
fi  on  en  prend  cinq  ou  fept  avant  que 
de  boire ,  on  ne  font  pas  qu’on  ait  bû. 
Sur  quoy  l’on  peut  voir  l’hiftoire  que 
Plutarque  rapporte  dans  fon  i.  liy. 
des  propos  de  Table  du  Médecin  de 
Druliis  Fils  de  Tibere,  qui  eftoit  le 
plus  grand  buveur  de  fon  temps ,  parce 
qu’avant  que  de  boire  il  prenoit  cinq 
ou  fix  amandes  ameres ,  mais  après 
qu’on  eut  découvert  fon  focret  &  qu’¬ 
on  luy  eut  défendu  d’en  ufer  ,  il  ne 
peut  foûtenir  les  moindres  excès,  nj 
boire  comme  les  autres. 

JLes  noix  rondes  ]  il  appelle  Noix 
rondes  les  Noix  communes  appellées 
fnglandes ,  &  les  Noifcrtes  ou  Aveli¬ 
nes,  Les  noix  communes  font  de  dif¬ 
ficile  digeftion  ,  mauvaifos  à  l’efto- 
mac  &  bilitufos  :  elles  caufent  des 
maux  de  tefte  &  font  fort  contraires  à 
la  roux.  Les  noifottes  font  ennemies 
de  l’eftomac  s  mais  pilées  &  lavées 
avec  de  l’eau  de  miel  elles  gueriflènt 
la  toux  invetef  ée ,  rofties  &  bues  avec 
un  peu  de  poivre  elles  cuifontlesflu- 
xions.Dio/cor.UEchole  de  Salerne  dit 
qu’une  Ætile  noix  efl  utile,  que  la 
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fécondé  nuit  &  que  la-troifiéme  tuej 
pour  faire  entendre  qu’il  eft  très  raal- 
Ikin  d’en  manger  plufieurs  r  car  on  a 
mal  expliqué  ce  palfage  de  trois  diffe¬ 
rentes  fortes  de  noix.  Les  noix  font 
moins  nuifibles  fraîches  &  en  cer¬ 
neaux  quefoches. 

Et  celles  fom  plattes,  ]  Les  Noix 
plattes  ne  peuvent  eftre  que  les  châ¬ 
taignes  ,  car  il  n’y  a  que  celles-là  qu’on 
fallè  cuire  avec  leur  écorce.  V  oicy  un 
paflàge  de  Diodes  dans  le  i,  liv. 
d’Athen.  Les  Noix  flattes  fom  fins 
flatueufes  <jue  les  Noix  commmes imais 
elles  font  moins  nuifibles  bouillies  que 
crues  &  roftles,  &  roflies  que  crues.  Si 
Çafaubon  s’cftoit  fou-venu  de  ce  p:  fû- 
ge  d’Hipocrate  il  n’auroic  pas  douté 
de  celüy  de  Diodes  &  n’auroic  pas 
cherché  à  le  corriger.  Mais  voicy  en¬ 
core  une  preuve  que  les  Noix  plattes 
font  nos  marrons.  Philotimiis  dans  fès 
Livres  de  l’aliment  écrit  :  Les  Noix 
flattes  qu  on  appelle  aujfi  Noix  defar^ 
dis  font  difftciles  à  cuire  &  a  digérer^ 
farce  quelles  font  retenues  dans  l’efte- 
tnacpar  la  pituite ,  &  qu  elles  ont  quel¬ 
que  chofe  d’afiringenr.  Ce  qui  s’accor¬ 
de  avec  ce  pafTage  de  Diofcoride:  Les 
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J^olx  de  Sardis, qu'on  appelle  aujfi  Cha. 
teignes  ,  OH  lopirnes  ,  ou  gUnds  de  lu- 
piter,  font  afiringentes. 

Sont  nourrijfantes  &  lâchent  le  ven, 
tre.  ]  Elles  font  pourtant  aftringentesj 
mais  bouillies  elles  perdent  cette  qua¬ 
lité  &  font  laxatives.  Elles  nourrilTeiij 
beaucoup  ceux  qui  peuvent  les  digerer. 

Jldais  leur  écorce  rejferre,  ]  Par  cette 
écorce  il  faut  entendre  la  tunique, la 
petite  peau  qui  les  couvre  ,  &  qui  eft 
encore  plus  aftringcnte  que  leur 
chair;  particulièrement  la  tunique quit^ 
entre  la  chair  &  l’écorce.  Diofcorid. 

Le  Gland  d’Teufe  celuy  de  Chene,  & 
celuy  de  Fau.  ]  Les  Glands  d’Teufe  & 
de  Fau  J  font  aflringents ,  provoquent 
les  urines ,  caufent  des  maux  de  tefte  & 
font  flatueux  Diofcor.  On  mangeoit 
communément  les  Glands  en  Grece& 
Qiî  les  lèrvoit  au  fruit. Il  y  a  fur  cela  un 
palîage  remarquable  dans  le  fécond 
liv.  de  la  Repub.  de  Platon.  Et  Pline 
écrit  que  de  ion  temps  encore  on  s’cn 
fervoit  en  Efpagne  de  la  mefme  façon. 
Q^in  &  hodieque  per  Hifpanias  fe- 
cundls  menfîs  Clans  inferitur.  Et  mef 
me  encore  aujourd’huy  dans  toute  L’Ef 
pagne  le  Gland  ef  fervi  aux  fsctndej 
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tdles,  C’eft  à  dire  au  fruir. 

Celles  qui  font  confites  dans  le  felf  ï®*** 
font  moins  noUrrifiantes]  Ce  qui  eft  acre 
&  iâlé  ne  nourrie  pas  les  chairs  ,  au 
contraire  il  piquote  leurs  fibres ,  lat- 
che  le  ventre  par  cette  irritation  j  & 
parla  il  maigrit  &  delTeche. 

Tous  les  animaux  &  toutes  les  ^lan-  ?•  i®?* 
tes  font  compofés  de  feu  &  d’eau.'\  Il  ne 
meticy  que  deux  principes ,  deux  éle- 
inens,  quoy  qu’ailleurs  il  en  ait  établi 
quatre  ;  mais  comme  je  Eay  déjà  dit , 
iôus  le  feu  il  comptend  la  terre,&  Icus 
l’eau  il  comprend  l’air  ;  &  c’eft  ainlî 
que  s’exprimoient  ordinairement  les 
Anciens.  Efdras  dit  de  mefme  en  par¬ 
lant  à  Dieu  Confervatur  in  igné  & 
tiqua  tua  creatio  :  vos  créatures  foiiE 
confervées  par  l’eau  &  par  le  feuic’eft 
à  dire  qu’elles  fubfiftent  par  les  deux  é- 
lemens  qui  les  compofent. 

Tout  ce  qui  efi  grillé  ou  rofli  refifer-  p,  j^o. 
te  plus  que  ce  qui  efi  cm.  ]  Non  feule¬ 
ment  que  ce  qui  eft  ciu,mais  auffi  que 
ce  qui  eft  bouilli;  car  la  chair  roftie  eft 
plus  crue  &  plus  fcche  que  celle  qui 
eft  bouillie  ;  auffi  avoit-on  en  Grece 
ce  proverbe  ,  la  chair  bouillie  n’a 
plusbelbin  nid’eftrc  bouillie  ni  d’eC. 

Ziij 
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tre  roftie  ,  pour  faire  entendre  qu  elle 
eftoic  jnftement  comme  il  faüoic.  Auf- 
fi  Philochorus  rapporte  que  lors  que 
les  Athéniens  làcrifioient  aux  Tempe- 
fies  ils  ne  leur  ofEoient  que  des  vian¬ 
des  bouillies,  pour  prier  ces  Deefles 
d’éloigner  les  excelîives  chaleurs  & 
les  lèchereffès  ,  &  de  faire  meurir  les 
fruits  de  la  terre  par  de  douces  pluyes 
êc  par  des  chaleurs  modérées ,  &  ils 
appelloiènr  proprement  la  viande 
roftie  (phcyjit. 

Elles  font  une  efpece  de  revulfm 
dans  le  ventre.  ]  C’eft  à  dire  à  mon 
avis  qu’elles  attirent  les  humeurs  dans 
le  bas  ventre  &  le  lafchent  en  l’échauf¬ 
fant. 

Dent  une  partie  ejl  cenfumée  par  les 
viandes,  ]  Dans  la  première  &  dans  la 
féconde  coétion. 

L'autre  ejl  employée  a  nourrir  &  a 
entretenir  l'ame.  ]  C’eft  à  dire  qu’elle 
lert  à  entretenir  la  chaleur  naturelle, 
qui  la  diftribue  par  tout  le  corps  en  y 
portant  la  nourriture. 

Quand  en  voudra  donc  remplir  avec 
peu  de  viande ,  ou  évacuer  av es  beau,- 
coup,  j  Si  l’on  veut  fe  rairafier  avec 
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peu  de  viande,  on  prendra  les  vian¬ 
des  grades  &  douces ,  &  fi  l’on  veut 
ne  fe  point  rafla  fier ’&  fè  purger  meC- 
me  en  mangeant  beaucoup  ,  on  pren¬ 
dra  des  viandes  aigres  iàlées,  ameres 
feches ,  &e. 

Toutes  viandes  mtfes  en  ragouji  & 
préparées  avac  beaucoup  d'ingrediens 
font  ardentes.  ]  Parce  qu’elles  ifont  im¬ 
prégnées  de  parties  volatiles  acides  & 
fuifureufes  qui  émoulTcnt  k  s  levains 
del’eftomac,  de  maniéré  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  d;flôudre  les  alimensi  car  il  n’y  a 
rien  de  plus  contraire  à  l’acide  vola- 
tile  de  l’eftomac  que  l’acide  volatile 
Jneflé  des  parties  fulfureuiès. 

Celles  tjHi  font  confites  dans  la  faurnu^ 
re font  meil'eures,'\  Elles  font  meilleures 
que  les  viandes  mifès  en  ragouft  ,  &  il 
en  a  déjà  dit  laraifon. 

Le  bain  d'eau  falée  échauffe  &  def 
feehe,]  H  dit  la  mefme  chofe  dans  le 
traittédu  Régime  dans  les  maladies 
aiguës  :  Sous  le  bain  d’eau  falée  il  faut 
comprendre  le  bain  dans  l’eau  de  la 
luer,  &  le  bain  dans  l’eau  que  l’on  a 
falée  exprès  jl’un  &  l’autre  échauf¬ 
fent  &  deflechent  ,  voilà  pourquoy 
on  les  ordonne  dans  toutes  les  ma!a- 
Z  iii; 
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dics  où  il  faut  dclFecher  ,  comme  dans 
l’hydropifie  ,  dans  l’hydrophobie  ou 
rage  ;  car  par  la  chaleur  de  cette  eau  | 
falée  les  humeurs  font  attirées  à  la 
circonférence  &  abforbées  par  la  fe- 
cherelfe, 

chaud  atténué  ^  refmdit 
ceux  ijulle prennent  à  jeun.'\  Car  e» 
excitant  la  fueur  il  fait  qu’avec  les 
mauvaifes  humeurs  il  fort  une  partie 
de  la  lymphe  ou  du  fuc  nerveux  defti- 
né  à  la  nutrition,  &  il  refroidit  par  ac¬ 
cident  parce  qu’il  épuife  les  efprits. 

Aiais  tjuand  on  le  prend  après  le  re¬ 
pas  il  échauffé  ,  &  humeSie,  j  II 
échauffe  à  caufe  des  elprits  que  rout- 
niffent  les  alimens-,  &  il  humeéle,  par¬ 
ce  que  les  pores  eftant  ouverts  par  la 
chaleur  donnent  entrée  aux  parties 
les  plus  fubtiles  de  l’eau  qui  amolilTent 
&  humedent  les  parties  intérieures, 
ÿ.  157.  Vufage  des  femmes  échauffe,  maigrit, 

&  humeSie,  C’eft  pourquoy  il  dit  dans 
le  fixiémc  liv.  des  Maladies  Epidem, 
^u'il  efl  utile  dans  les  maladies  qui 
•viennent  de  pituite  ,  pourveu  que  le  I 
'  malade  ait  de  la  force  &  Ce  porte  bien 
d’ailleurs. 

f.  lÿi.  Le  vomiffement  lafehe  le  ventre  trop 
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■nlfmé,  re ferre  eeluy  ^ui  efl  trep  laf- 
chi.  ]  Il  lafehe  le  ventre  trop  refferré 
parce  que  les  humeurs  bilieufès  &C 
acres  le  piquentj  &  l’irritent  &  il  reC» 
ferre  celay qui  eft  trop  ialche  parcequi’l 
fait  une  revullîon,&  qu’en  attirant  des 
inteftins  il  les  épuifê  &  les  defleche-  - 
Celuy  i^ui  ejî  trop  long  échaufe  ?•  ^^9 
II  a  dit  dans  l’aphor  3.  du  Liv.  1,  que 
la  veille&le  Ibmmeil  font  nuilîbles  s’ils 
font  exceffifs  &  dans  le  traité  du  Ré¬ 
gime  dans  les  maladies  aigues  après 
avoir  parlé  des  longues  veilles  ,  il 
dit  que  le  contraire,  c’eft-à-dire  le 
lômmeil  trop  long  ,  corpus  difolvie 
excoUionemque  &  capitis  gravitatem 
paris. 

Le  fommeil  ^u'on  prend  après  la  pre^ 
mnade  du  matin  défeche  extrême¬ 
ment.]  Car  la  chaleur  concentrée 
pendant  le  Ibmmeil  achevé  de  confir¬ 
mer  les  humeurs  que  la  promenade 
avoir  fondues. 

Les  veilles  font  fort  nuifibles  a  ceux 
qui  ont  beaucoup  mangé.  ]  Hippocrate 
répété  ce  mefme  Aphorifme  dans 
le  traité  du  Régime  dans  les  maladies 
aigues ,  &  par  ces  veilles  il  entend 
les  veilles  trop  longues ,  comme  il 
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s’explique  luy  mcfme  dans  le  mefmé 
Traité  où  il  dit  :  Les  grandes  veilla 
rendent  les  viandes  &  les  breuvages 
crues  &  indigefles.  Elles  font  cet  effet, 
parce  qu’elles  confument  l’humidité, & 
que  les  alimens  privés  de  cette  humeur 
neceffaire  à  leur  codion  ne  peuvent 
fè  fondre. 

Et  elles  malgrïjfcnt  ceux  qui  font  h 
jeun ,  mais  elles  leur  font  moins  con¬ 
traires,  ]  Elles  maigriffent  ceux  qui 
n’ont  pas  mangé,  parce  qu’elles  dilîî' 
pent  les  efprits  &  une  partie  du  fuc 
nerveux  &  elles  leur  font  moins 
contraires ,  parce  que  l’eftomac  eftant 
yuide  on  n’a  pas  à  craindre  une  mau- 
yaiiè  digeftion  &  la  corruption  du 
chyle. 

f.  loo.  La parejfe  &  îoifivetk  humeüent  & 
rendent  faible.  ]  Car  ne  dillîpant  pas 
les  humidités  du  corps  ,  ces  hu¬ 
midités  croupiffent  &  relafchent  les 
nerfs  comme  l’eau  relafche  des  cordes. 

Le  travail  dejfeche  &  fortifie.  J  Car 
il  met  les  efprits  en  mouvement,  tend 
les  nerfs ,  &  diffipe  les  humeurs.  C’eft 
pourquoy  Hippocrate  dit  élégamment 
dans  leVI.  liv.  des  maladies  Epidem. 
Le  travail  eftla  nourriture  des  articles 
&  des  chairs. 
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Refaire  ejuun  repas  maigrit  dejfeche 
&  rejjerre,']  C’efl:  fur  ce  pafPage  d’Hip-. 
pocrate  que  Pline  a  écrie  :  Hlppocra* 
tes  tradit  non  prandentiurn  exta  ceUrïks 
fenefeere.  Hippocrate  enfeigne  que  les 
entrailles  de  ceux  qui  ne  dinent  point 
vkillijfent  plus  promptement.  Par  oà  il 
eftaifTé  de  voir  qu’il  a  expliqué  le  mot 
Monojitia  repas  unique  du  (oUper 
feul,  parce  que  ceux  qui  ne  faifoient 
qu’un  repas  fe  retranchoient  plus  or¬ 
dinairement  le  diner  que  le  fouper* 
Un  feul  repas  donc  maigrir ,  parce 
qu’il  ne  fournit  pas  toute  la  nourritu¬ 
re  neceflâire  au  corps  pour  l’augmen¬ 
ter  &  l’entretenir  dans  le  mefme  état} 

&  il  deffechejparGe  que  toute  l’iiumi- 
dité  du  corps  eft  confirmée  par  la  cha¬ 
leur  &  le  mouvement  des  efprits. 

Le  froid  excejfif  du  hoire  ,  &  du 
manger,!^  Tout  ce  qui  fuit  n’eft  que 
la  raifon  de  ce  qu’il  vient  de  dire  que 
l’eau  chaude  &  l’eau  froide  maigrif- 
fent  également. 

Sans  luy  donner  de  la  nourriture.  ]  p. 
Car  l’eau  ne  nourrit  point  du  tout  ou 
ne  nourrit  que  fort  peu. 

Lt  ceux  de  l’efprit.  ]  C’efl:  dans  ce  fens 
qu’il  a  dit  dans  le  VI.  liv.  des  mala- 
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d  es  Epidem,  La  Méditation  efl  la  pré: 
menade  de  l’ame.  Ses  Termes  font  rf- 
marcjuables  4’j^?  ■j^/Tarcî  <ii£fvvç 
•mtn.  (pgpKTVÿ  eft  là  ce  qu’il  appelle  icy 

p.  roi.  Les  travaux  de  la  voix  font  U  dif. . 
cours,  la  levure  &  le  chant.  Ce  paf. 
fage  d’Hippocrate  eft  expliqué  au  long 
par  Plutarque  dans  le  Traité  des  Pre- 
ceptes  de  la  fànté  ,  où  il  fait  voir  que 
Tulage  journalier  du  difcours  pronon. 
cé  à  haute  voix  eft  un  exercice  mer¬ 
veilleux  non- feulement  pour  lafancé, 
mais  aufli  pour  la  force  qu’il  com¬ 
munique  aux  parties  principales:carla 
voix  eftant  un  mouvement  de  l’ame , 
&  s’augmentant  &  Ce  fortifiant, non  pas 
dans  la  fuperficie  du  corps ,  mais  dans 
le  fond  des  vifceres  comme  dans  les 
fources  de  lavie^  augmente  la  chaleur 
naturelle  ,  fiibtilife  le  làng  ,  purge  les 
venes ,  ouvre  les  arteres ,  &  empefche 
que  les  humeurs  fuperflues  ne  s’amaf- 
jfènt  &  ne  croupilfent  comme  une  lie 
dans  les  vaiflcaux  qui  reçoivent  l’a¬ 
liment.  C’eft  pourquoy,adjoûte.il ,  il 
faut  ulèr  de  cet  exercice ,  ou ,  fi  l’on  eft 
foible  ou  las ,  il  faut  le  contenter  de 
lire  tout  haut ,  ou  de  converfer. 
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La  fromenade  après  fouper  dejfeche  f.  1(533 
l’efiomac,  ]  Parce  qu’elle  diffipe  les  hu- 
nienrs.  C’eft  pourquoy  la  promenade 
eft  utile  après  fouper  pour  empêcher 
que  le  chyle  ne  foit  trop  humide.  Mais 
il  faut  qu’elle  foit  fort  moderée,car  au¬ 
trement  le  chyle  feroit  trop  delicché, 
auffi  l’Echole  de  Salerne  dit 
Pofl  cdtnam  fiabis  aut  pajfiis  mille 
meabis, 

’Jprés  fouper  tu  te  tiendras  debout , 
ou  te  promèneras  mille  pas. 

La  promenade  du  matin  atténué  &  104. 

tnaigrit  é‘c.  ]  Elle  maigrit  parce  qu’el¬ 
le  diffipe  les  humeurs  luperflues.ce  qui 
décharge  la  telle  de  manier.e  que  le 
cerveau  fait  mieux  toutes  fes  fon¬ 
dions.  Et  elle  lafche  le  ventre,  parce 
que  la  fraifeheur  &  l’humidité  de  l’air 
fervent  à  détremper  les  alimens  &  à 
les  faire  couler ,  &  que  le  mouvement 
des  mufcles  h^it  defeendre  peu  à  peu 
les  excremens, 

La  promenade  après  Us  exercices  h  107; 
rend  le  corps  pur.']  La  promenade  eft 
necelîàire  après  les  exercices,  pour 
achever  de  dilliper  les  humeurs  que 
la  violence  du  mouvement  a  fondues^ 

&  qui  s’arrelleroienc  çroupiroient 
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dans  les  chairs  il  l’on  lè  tcnoit  eiire- 

pos. 

Celle  ijiil  efl  longue  &  droite.  ]Hippo- 
crace  appelle  une  courfe  longue  & 
droite  lorlqu’on  va  toujours  en  avant 
fans  fe détourner  ni  à  droitenià  gauche. 

Et  t^u'on  augmente  peu  à  peu.  ]  Car 
fi  elle  eft  trop  violente  d’abord ,  elle 
eft  fort  nuifible  &  caufe  des  maux  de 
tefte  fort  violents. 

f.  iQ6.  Excepté  qu’elle  échauffe  davantagt 
&  qu'elle  rend  le  corps  plus  humtae 
&  déplus  méchante  ] Et c'eft 

cela  mefme  qui  obligea  les  anciens  à 
établir  les  exercices  où  l’on  s’exerçoit 
tout  nud. 

Parce  qu'elles  empêchent  que  l'air  U 
plus  pur  ne  purge,  j  C’eft  pourquoy 
Ariftote  dit  qu’une  médiocre  futur 
quand  on  s’exerce  nud  ,  fait  plus  de 
bien  qu’une  fu'eur  abondante  quand 
on  s’exerce  tout  habillé. 

Mais  elle  efl  utile  aux  fes$.  ]  Com¬ 
me  auffi  à  ceux  qui  ont  des  maux  de 
telle  &  aux  Afthmatiqucs. 

Parce  que  cet  exercice  fe  faifdnt 
dans  les  parties  extérieures  de  l'ame.J 
Zuingerus  croit  qu’Hippocrate  ap¬ 
pelle  parties  extérieures  de  l’ame  les 
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nerfs  qui  fervent  au  mouvement  éç 
qui  eftant  fort  échaufFés  attirent  & 
confument  fhumidité  du  corps.  Ou 
bien  qu’au  lieu  de  ame  ,  il  faut 
Ikt ,  fi-oid  comme  fi  Hippocrate 
avoit  dit,  farce  cjne  cet  exercice  fe 
faifant  fans  aucun  refroidijfement ,  fans 
aucun  relafche  &c,  mais  cette  corre-  ' 
lüioii  efl:  inutile.  Hippocrate  appelle 
les  parties  extérieures ,  les  parties  du 
dehors  ,  qui  attirent  l’humidité  de§ 
parties  intérieures  &  de  toute  l’ha= 
bitude,. 

Les  cou’fs  circulaires.  ]  Dans  le 
Traité  des  forges  Hippocrate  les  or¬ 
donne  à  eaux  qui  ont  vû  en  longe 
les  Aftrestout  noirs.  On  verra  là  les 
Remarques.  Theophrate  allure  qu’el¬ 
les  offeniènt  la  telle,  qu’elles  donnent 
des  vertiges  &  quelle  lont  ennemies  ' 
de  la  poitrine.  f.  ^<>7. 

■Les  ceurfes  à  toute  jamhe.  ]  Je  ne 
fçay  pas  ce  que  les  interprets  Latins 
ont  entendu  par  leur  coneuffienes,  car 
j’ignore  quel  cft  cet  exercice ,  mais  je 
fçiy  bien  que  le  mot  Trap^ini-^a-m  dont 
Hippocrate  s’ell  fervi ,  lignifie  propre¬ 
ment  une  courfe  que  l’on  fait  à  toute 
jambe  &  les  mains  pendantes:  car  ç’eft 
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ce  que  les  bons  Auteurs  comme  Ati. 
ilote  Theopbrafte  &c,  difent  Sa 
rmeatniav  toî  '/fi'eÿç  &  c’eft  ce  que 
Plaute  a  dit  j  currit  demijfis  mambm, 

Farce  qu'elles  caufent  des  convuU 
/lons.l^  En  enflammant  les  fibres; & 
non  feulement  elles  caufent  des  con- 
vulfions  jjnais  des  raptures,  des  afth- 
meSj  des  diflbcultés  d’urine. 

Les  moHvemens  que  l’on  fait  avant 
jque  d’entrer  en  lice  comme  les  i^rehl 
des  du  Hippocrate  a  dit  cela 

tout  en  un  mot  à.iÿ.mr^.a.-Ta  car  je  ne 
doute  pas  que  ce  ne  fôit  ce  que  Pla¬ 
ton  a  appelle  après  luy«y«i'juf cardans 
les  livres  des  Loix,  les  geftcs  &  les 
mouvemens  que  les  lutteurs  &  autres 
faiioicnt  avant  que  de  combattre. pour 
s’exercer iiè  préparer  &  fe  mettre  en 
baleine. 

Et  les  fauts.  ]  C’ell  ainfi  que  j’ex¬ 
plique  ««Jui  if.dttT»,  quoy  queZuinge- 
l'us  luy  donne  un  fens  bien  different: 
car  il  prétend  que  ièus  ce  mot  Hip¬ 
pocrate  a  compris  tout  ce  que  les  an¬ 
ciens  entendoient  par  le  mot^f7?;»/w, 
l’exercice  que  l’onfaifôit  par  le  moyen 
du  petaure  ou  de  l’efcarpoulete,  dans 
des  lifs  fufpendns ,  dans  des  chaifes 
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à  porteur ,  en  bateau,  ou  fur  des  hom¬ 
mes,  comme  dans  Juvenal, cer- 
vice  SyrorHtn.  Mais  la  plufpart  de  ces 
exercices  font  trop  lents  &  trop  mo¬ 
dérez  pour  produire  les  effets  qu’Hip- 
pocrate  leur  attribue,qui  fontd’ ébran¬ 
ler  ,  d’émouvoir  ,  d’irriter  ou  d’aigui- 
ferle  corps  &  lesefprits.  Car  au  con¬ 
traire  ils  font  plus  propres  à  engour¬ 
dir  qu’à  denouer. 

La  lutte  &  la  frlElion  exercent  fins 
les  parties  extérieures  du  corps.']  Car 
la  lutte  exerce  particuliérement  les 
nerfs  &  les  mufcles  des  bras  &  des 
jambes.  Elle  aiguife  auffi  les  efprits, 
ellecehaufFe  &  épuife  l’humidité  :  c’eft 
pourquoy  on  a  prétendu  qu’elle  eft 
bonne  aux  Melancholiqu  s,  aux  Hy¬ 
dropiques,  &  à  ceux  qui  ont  l’eftomac 
gafté  par  des  maladies  froides. 

Se  rouler  fur  le  fable.  ]  C’eftoit  un 
exercice  fort  ordinaire  aux  Grecs  de 
fe  rouler  tout  nuds  fur  la  poufïïere  de 
la  paleftre  ;  &  les  Romains  l’avoienc 
pris  des  Grecs.  Cælius  Aurelianus  dit 
comme  Hippocrate  que  cet  exercice 
maigrit  &  diminue  les  chairs ,  &  Ga¬ 
lien  le  met  du  nombre  des  exercices 
les  plus  violents. 
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io8 .  Lutter  avec  les  mains  feulement  fini 

fe  prendre  au  corps.  ]  Gallien  diftingue 
cet  exercice  de  celuy  de  la  lutte?  Il 
confîftoit  proprement  à  ferrer  fi  fort 
les  mains  de  Ton  ennemy  qu’on  l’obli. 
geaft  à  fe  rendre  &  à  demander  quar¬ 
tier.  Paufanias  parle  d’un  certain  So. 
ftrate  qui  eftoit  fit  rude  lutteur  qu’il 
fut  appelle  par  excellence. 

Cet  exercice  fortifie  extrêmement  les 
bras  &  attire  à  eux  les  elprits  &  la 
nourriture.  Il  y  a  de  l’apparence  que 
Celle  en  parle  quand  il  dit  que  l’exer. 
cice  des  mains  eft  bon  à  ceux  qui  ont 
une  toux  feche. 

U  exercice  du  Corycus.  ]  Le  Corycus 
n’eftoit  pas  le  jeu  du  balon  ,  comme 
on  l’a  crû.  C’cftoit  une  grolTe  baie 
pleine  de  farine  ou  de  fable  lèlon  la 
force  de  ceux  qui  vouîoient  s’exercer; 
on  l’attachoit  au  bout  d’une  corde  pen¬ 
due  au  plancher  ,  &  elle  defcendoit 
jufqu’à  la  ceinture.  Ceux  qui  s’exer- 
çoicnt  p  enoient  cette  baie  avec  les 
deux  mains  &  la  portoient  aulfi  loin 
que  la  corde  pou  /oit  s’étendre.  Ils  la 
lalchoient  enfuite ,  la  fuivoient  à  la 
eourlè  &  quand  elle  revenoit  ils  tsf- 
choient  de  l’arrefter  avec  les  maias  04 
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avec  la  poitrine.  C’et  exercice  efl:  deR 
cripcau  long  par  Antillus.  Pour  le  faire 
mieux  entendre  j’ay  ajoûté  au  texte^o» 
de  la  haie  [Hf^endué .  Il  fait  le  mefme 
effet  que  la  lutte  des  miins.  C’eft  pour- 
quoyCælius  Aurelianus  le  recomman- 
doit  à  ceux  qui  vouloient  maigrir.  An- 
tillus  le  croyoit  tres-propre  à  augmen¬ 
ter  la  force  du  corps  &  ttes-bon  pour 
les  vifceres.Et  Aretæus  Tordonnoit  aux 
lepteux.  Mais  il  eftoittres-dangereux 
pourceuxqui  avoient  lapoitrine  foible. 

Et  eelay  des  gefles  des  mains Lap, 
Chironomie  eftoit  un  des  plus  anciens 
exercices  des  Grecs.  Xenophon  le  di- 
ftingue  manifeftement  de  la  danfè  } 

&  Platon  dans  le  huitième  livre  des 
Loix  efcrit  qu’il  avoir  efté  inftitué 
pour  donner  aux  hommes  le  moyen 
de  s’exercer  en  combattant  lèuls  fans 
avoir  befbin  d’adverfàire  ;  ce  qui  fait 
entendie  que  cet  exercice  confiftoit  à 
faire  feul  avec  réglé  &;  mefiire  tous 
les  mouvemens  des  bras  qui  peuvent 
eftre  necellkires  dans  les  véritables 
combats.  Aretæus  le  jugeoit  fi  utile 
qu’il  l’ordonnoit  à  ceux  qui  avoient 
des  maux  de  tefte  inveterez ,  &  des 
vertiges,  aux  Epjleptiques ,  &  à  ceux 
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qui  avoient  le  dévoyemenr. 

Retenir  fin  haleine  ouvre  les  pores, 
atténué  la  peau  &  poujfe  en  dehors 
fhumidité.  ]  C’étoit  un  exercice  fore 
ordinaire  &  donc  on  retiroic  mille  uti- 
licezjcaril  purge  la  poirrine, échauffe  & 
purifie  les  inftrumens  delà  refpiracion, 
&  il  étend  les  cavitez  qui  font  trop 
étroites  j  on  voit  tous  les  jours  qu’il 
appaiiè  le  hoqiiet ,  &  Hypocraite  af- 
fèure  dans  le  ii  &  dans  le  vj  liv.  des 
maladies  Epidem.  c  efi  le  remede 
des  freqHens  haillemens.  On  peut  voir 
ce  qu’en  ont  dit  Cœlius  Aurelianus  & 
après  luy  Galien.  Il  y  avoit  des  gens 
qui  en  faifoient  une  profefîîon  parti¬ 
culière  qui  Te  lioient  &  fangloient 
le  corps  avec  des  bandages  &  qui  re- 
tenoient  leur  haleine  juiqu’à  ce  que 
leur  ventre  fufl:  allez  enflé  pour  les 
rompre.  Les  Maiftres  d’exercice  re- 
commandoient  aux  Athlètes  de  rete¬ 
nir  leur  haleine  quand  on  leur  frotcoit 
les  membres ,  afin  que  les  efprirs  ne 
pouvant  fôrtir  par  l’expiration,  fe  re- 

f>andiflènc  dans  toutes  les  parties  pour 
es  fortifier  &  pour  en  chaircr  les  hu¬ 
meurs  fuperflues. 

L'huile  dont  on  fi  frotte  adoucit 
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&  mollit  les  chairs  quand  elle  efl  mef- 
lie  avec  de  l’eau.  ]  Ariftoce  écrit  qu’oti 
mefloit  avec  de  Teau  l’huile  des  exer¬ 
cices  parce  que  l’huile  ainfi  mtflée 
delalFe  mieux  que  tonte  fimple  &  cela 
vient  de  ce  que  pénétrant  plus  facile¬ 
ment  elle  humede  les  membres  que 
l’exercice  a  delTechez. 

Tmt  ce  donc  qui  fort  par  les  fuenrs  f.  m; 
&  tout  ce  qui  fe  purge  avec  le  corps.  ] 

Tout  ce  qui  s’evacuë  par  les  lueurs, par 
les  excremens  &  par  les  urines  ,  ne 
peut  plus  travailler  les  parties  qui 
ont  fouffèrt  l’évacuation  j  mais  ce  qui 
n’a  pû  achever  de  le  purger  ,  c’eft  ce 
!  qui  travaille  &  la  partie  d’où  il  eft 
1  forti ,  &  celle  où  il  s’eft  arrefté- 

Efl fa  grande  ennemie. Car  elle  n’a  ÿ. 
plus  que  des  qualitez'  qui  font  'contrai¬ 
res  au  corps  &  qui  Tempcfchent  de 
s’agglutiner  &  de  s’affimilet  aux  par¬ 
ties. 

Mais  elle  s'attache  aux  parties  char, 
fines.  ]  Aux  chairs  des  mufcles.  Zuiii- 
gerus  demande  li  par  ces  parties  char¬ 
nues  Hipp.  n’a  pas  entendu  les  vilce- 
tes,  le  foye,  la  rate  les  reins,  le 
cœur ,  le  cerveau. 

Çeluy  qui  rejle  dans  les  vaijfeauxfah 
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ires  promptement  fon  circuit. Le  Grec 
dit  Ta  aa>[j.a.ti  les  chofes  cjui  font 
dans  le  corps  non  feulement  lefang, 
tnais  les  humeurs  &c  les  elprits. 

7o«f  le  corps  e fl  purgé  par  la  refpu 
ration  &  par  la  tranfpiration.  ]  Il  y  a 
dans  le  Grec  ,  le  refle  du  corps.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  flibtil  dans  cette 
matiercsqui  eft  répandue  dans  le  corps, 
cft  poulîè  dehors,  &  s’en  va  par  laref- 
piration  fènfible  ou  infenfible  ,  &  ce 
qu’il  y  a  de  plus  épais  dans  la  partie, 
qui  eft  le  foyer  de  la  corruption, crou- 

J)it  jufqu’à  ce  que  fubtilisé  par  la  cha- 
eur,  il  fort  par  des  fueurs  tres-abon» 
dames. 

?'  .Après  le  bain  luy  donner  du  vinmou.  ] 
C’eft  à  dire  du  vin  bien  meur ,  qui  ne 
foit  pas  fort  &  qui  humeéte  fans  échauf 
fer. 

}.ii6.  Et  pendant  fix  jours  ad  jouter  peu 
a  peu  a  fes  alimens.  j  C’eft  à  dire  qu’on 
foit  fix  jours  à  luy  redonner  peu  à  peu 
la  quantité  d’alimens  qu’il  prenoit  au¬ 
paravant  8c  les  mefmes  exercices  qu’¬ 
il  avoit  accoutumé  de  faire ,  c’eft  ce 
qu’Hipocrate  entend  par  êv. 

Car  le  corps  e^ui  a  eflé  dejfeché  prend 
dans  toutes  ces fortes  de  viandes, dont  d 
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ft  remplit,  ]  Hippocrate  rend  raifbn  de 
cette  diverlité  de  viandes  qu’il  ordon¬ 
ne  avant  le  vomilTement  :  quand  l’efl 
tomac  eft  bien  rempli, toutes  les  parties 
du  corps  en  tirent  une  nourriture  trop 
grande  ;  mais  comme  l’eftomac  iè  vui- 
depar  le  vomiflèment,  il  attire  à  fon 
tour  des  parties, &  les  parties  luy  ren- 
voyent  cet  excès  qu’elles  ont  pris. 
Ainli  le  vomillement  de  l’eftomac  eft 
fuivi  d’un  autre  vomilTement  ;  c’eft  à 
dire  de  celuy  des  parties  qui  luy  re¬ 
donnent  ce  qu’il  leur  a  fourni  de  trop. 


<^0 


LE  III.  LIVRE 


DE  LA  DIETE 

ov 

DU  REGIME- 

AT] S  le  premier  livre 
Hippocrate  a  traittè  du 
corps  humain ,  qui  eft  le 
fujet  de  la  dicte.  ïiani 
le  fécond  il  a  traittè  des  differentet 
qualitez^de toutes  les  chofes  dont  la 
Biette  efi  compofèe.  Et  dans  le 
troiféme  il  traite  de  l'un  (f-de  l'aum 
tre  ^  explique  la  differente  Diet^ 
qui  convient  a  chaque  differente  na¬ 
ture  de  corps  5  ainff  ce  troifième  Li¬ 
vre  eft  comme  la  réglé  qui  afi^e  k 
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chaqne  tempérament  le  Régime  pi 
luy  epl  convenable. 


CHAPITRE  I. 

Des  ohfiacles  qui  empejchem 
quon  nepuijfe  prejcrire  e. 
xaEfement  U  Diete  qui  con- 
wient  k  chaque  perjonne. 

IL  eft  impoffible,  comme  jel'ay 
déjà  dit  ,  d’efcrire  ü  exadî- 
ment  ôc  ü  precifément  du  Ré¬ 
gime  que  les  hommes  doivenc 
garder,qu’onpuilIe  proportion¬ 
ner  juftemenc  Je  travail,  à  la 
nourriture,  car  plulîeurs  cho¬ 
ies  concoureiït  à  l’empefeher. 

La  première,  c’eft  la  difFeren- 
ee  des  cemperamens  j  car  ceux 
qui  font  lecs  ,  different  d’eux- 
meimes ,  ôc  encore  plus  des  au¬ 
tres  ,  étant  plus  oa  moins  fecs. 
Les  humides  demefine5& 
de  tous  les  temperamens,  La 
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leconde  c’efî:  les  difFerents  âges 
qui  n’ont  pas  tous  les  melÎTies  be- 
foins.  La  troifiéme,là  differente 
fituation  des  lieux  ,  les  change- 
îîiensdes  vents, l’inconftance  des 
faifons ,  &  les  diverlès  conftitu- 
tions  de  l’année.  Ajo’ûtez  à  cela 
ladifferénee  qui  fe  trouve  entre 
lesmefmes  alimens  j  car  le  fro¬ 
ment  différé  du  froment ,  le  vin 
du  vin  5  &-ainfî  de  toutes  les  au¬ 
tres  chofès  dont  on  fè  nourrit 
qui  eftant  toutes  differentes , 
empefchent  qu’on  ne  puifTe  par¬ 
venir  à  cette  connoiliànce  exa- 
fle  du  Régime  qu’il  faut  garder. 
Mais  en  revanche  J ’ay  eü/eigné 
àconnoifire  par  avance  ce  qui 
domine  dans  le  corps ,  fbit  qüe 
le  travail  ait  furmonté  la  nour¬ 
riture  ou  la  nourriture  le  tra¬ 
vail  ,  Sc  à  remedier  à  tous  les 
excès  qu’on  a  pii  commettte 
dans  l’un  &  dans  l’autre.  J’ay 
auffi  donné  à  ceux  qui  font 
ÎBbij 
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bien  fains  le  moyen  d’éviter  les 
maladies ,  à  moins  qu’ils  ne  pè¬ 
chent  beaucoup  trouvent  con¬ 
tre  les  préceptes  que  je  leur  ay 
donnés.  Et  en  ce  cas-là  ils  ont 
befoin  des  remedes  de  la  Mede- 
çine.  Encore  y  a-t-il  beaucoup 
de  maux  que  ces  remedes  ne 
peuvent  guérir  j  ainfî  j’ay  ap¬ 
proché  du  but  autant  qu’il  é- 
toit  poffible ,  car  perfonne  n’4 
pû  le  toucher. 


CHAPITRE  II. 

*J)e  la.  'Dicte  de  ceux  qui  font  m 
famé,  filon  les  quatre fii-, 
fins  de  Tannée. 

PRefentement  je  m’en  vais 
écrire  en  premier  lieu , 
pour  le  fbulagement  de  la  plus 
grande  partie  des  hommes } 
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c*eft  à  dire  pour  le  peuple  qui 
ne  fe  nourrit  que  des  alimens 
les  plus  communs ,  qui  eft  af- 
fujetti  à  des  travaux  indifpen- 
fables,qui  court  les  Mers  pour 
trafiquer  ,  qui  eft  expofé  au 
grand  froid  &c  au  grand  chaud, 
ïc  qui  ne  peut  mener  une  vie 
réglée.  Je  m’en  vais  leur  pref. 
crire  le  régime  qu’ils  doivent 
tenir  dans  l’e'cat  où  ils  fe  trou¬ 
vent. 

On  partage  l’année  en  qua- 
tre  Saifons  que  tout  le  monde 
connoift  ,  l’Hyver  ,  le  Prin¬ 
temps  ,  l’Eftë  &  l’Automne. 
L’Hyver  eft  depuis  le  .coucher 
des  Pléiades  jufqu’à  l’Equinoxe 
du  Printemps.  Le  Printemps 
depuis  l’Equinoxe  jufqu’au  le¬ 
ver  des  Pléiades.  L’Efté  depuis 
le  lever  des  Pléiades  julqu’au 
lever  de  l’Arélure.  Et  l’Autom¬ 
ne  depuis  le  lever  de  l’Ardure , 
jufqu’au  coucher  des  Pléiades. 

Bb  iij 


f;  oid  ôc  à  h  gelée  de  cette 
ferver  ’  Saifbiï ,  ils  ne  doivent  faire  quV 
un  repas  par  jour,  àmoinsqu’r. 
il  ne  s’en  trouve  qui  ayent  l’ef- 
tomac  très  chaud }  &  s’il  ne  peu¬ 
vent  pas  fe  contenter  d’un  re- 
pas  ,  il  faut  qu’ils  difnent  fort 
legerement.  Ils  ne  doivent  pren¬ 
dre  qu’une  nourriture  feche, 
auftere  &  chaude,  qui  lbit  pu¬ 
re  &  entière  j  ils  doivent  man- 
ger  beaucoup  de  pain  5  leur 
viande  doit  eftre  plutofl:  roftie 
que  bouillie  ,  ôc  leur  vin  noir, 
prefque  pur  &:  en  petite  quan¬ 
tité.  II5  ne  mangeront  point 
d’herbes  iî  elles  ne  font  feches 
&  chaudes,  ôc  ne  prendront  ni 
flics  de  ptifane  ni  forbitions. 
Ils  s’exerceront  3  toutes  fortes 
d’exercices  ,  il  feront  des  cour- 
fes  à  droite  ôc  à  gauche  en  aug¬ 
mentant  peu  à  peu.  Leur  lutte 
ne  fera  qu’avec  l’huilc ,  en  ctHii-, 
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tüençant  par  la  plus  douce  & 
la  plus  legere.  Apres  ces  exer¬ 
cices,  ils  fe  promèneront  d’un 
pas  fort  ville ,  &  après  fouper, 
ils  le  promèneront  lentement 
&  dans  un  lieu  chaud.  Le 
matin  ils  fe  promèneront  beau¬ 
coup  ,  en  commençant  lente¬ 
ment  ,  en  augmentant  peu  à 
peu,  &  en  finilTanE  infenlîble- 
ment. 

Ils  doivent  aulîî  coucher  fort 
durement,  marcher  beaucoup 
la  nuit ,  fe  promener  f  ir  le  fable 
aller  à  lachalîè  ,  car  toutes  ces 
chofes  échauffent  &  atténuent, 
&  il  faut  qu’ils  en  ufent  le  plus 
fouvent  qu’ils  pourront.  Lx>rs 
qu’ils  voudront  le  baigner  ,  fî 
c’ell  après  s’ellre  exercés  dans  la 

falellre ,  ils  le  baigneront  dans 
eau  froide  ;  &  lî  c’cll  apres  un 
autre  exercice,  le  bain  chaud 
le.ir  fera  meilleur.  Ils  doivem: 
fe  faire  vomir  ,  les  plus  hurai» 


plus  fecs ,  deux  fois ,  apres  avoir 
mangé  de  toutes  fortes  de  vian. 
des.  Après  qu’ils  auront  vomi, 
il  faut  que  pendant  trois  jours, 
ils  fe  remettent  peu  à  peu  à  leur 
vwre  ordinaire  j  &c  cependant 
ils  travailleront  peu  ,  6^  ne  fe¬ 
ront  que  les  exercices  les  plus 
légers.  Quand  ils  auront  trop 
mangé  de  boeuf,  de  pourceau, 
ou  de  quelque  autre  viande  ils 
fe  feront  vomir.  Ils  obfèrverorit 
la  mefme  choie  après  avoir  man¬ 
gé  trop  de  fromage  ou  trop  de 
chofès  douces  &  grafles  ,  fans 
y  eftre  accouftumez  j  après  a- 
voir  trop  bû ,  après  avoir  pris 
une  nouvelle  nourriture, 6c  après 
avoir  changé  de  climat.  Il  eft 
bon  auffi  de  fè  livrer  pur  au 
grand  froid  ,  6c  de  s’expofer  à 
î’air  ,  excepté  après  avoir 
mangé  ou  après  s’eftre  exercé. 

X)ans  les  promenades  du  ma- 
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tîn ,  lors  que  le  corps  commen¬ 
ce  à  s’échauffer  &  dans  les  cour- 
resjtnefme  dans  tous  tes  autres 
temps ,  il  faut  éviter  l’excès  j 
car  il  vaut  mieux  pour  le  corps, 
s’Jiyverner  que  s’exercer.  Ne 
voit -on  pas  que  les.  arbres  qui 
n’ont  pas  fenti  le  froid ,  ne  por¬ 
tent  point  de  fruit  6c  ne  fbntr 
pas  en  bon  état  j  dans  ce  temps- 
là  on  doit  pourtant  travailler  6c 
s’exercer,  pourveu  qu’il  nefiir- 
vienne  point  de  laffitude.  Et  je 
m’en  vais  en  dire  la  raifba  à 
ceux  qui  ne  font  pas  inftruitsî 
Cette  faifbn  étant  froide  ô&ref- 
ferrée,  les  animaux  le  fontauffij 
le  corps  donc  ne  s’échauffe  que 
lentement  par  le  travail  6c  ne 
perd  que  très  peu  de  fbn  hu¬ 
midité  J  d’ailleurs  fon  travail 
dure  fort  peu ,  6c  fbn  repos  du¬ 
re  long-temps,  car  les  jours  font 
fort  courts  6c  les  nuits  fort  lon¬ 
gues  ,  voila  pour  quoy  ni  le  temps 
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iii  le  travail  ne  peuvent  elîre 
exceffifs.  Voilà  le.  Régime  qu’il 
faut  tenir  l’hyver  depuis  le  cou¬ 
cher  des  Pléiades,  jufqu'au fol. 
ftice  pendant  quarante  quatre 
jours.  Au  Solftice  il  faut  bien 
s’obfèrver  &  fe  ménager  5  & 
âpres  le  Soifticeil  faut  continuer 
autant  de  jours  le  mehne  régime. 
Mais  quand  un  temps  plus  doux 
xamene  les  Zephirs,  il  faut  ac¬ 
commoder  fon  régime  à  la 
làifbn  les  quinze  premiers  jours 
lors  que  l’Ardure  ou  la  conftel- 
lation  du  bouvier  fe  leve  ,  & 
que  l’hyrondelle  commence  à 
voler  5  mais  apres  cela  on  peut 
un  peu  plus  varier  fon  régime , 
pendant  trente  deux  jours  juf. 
qu’à  l’Equinoxe  j  ainfî  en  va¬ 
riant  fuivant  U  làifon  on  doit 
fe  nourrir  de  viandes  plus  mol¬ 
les  &  plus  Iegeres,&  travailler 
moins  J  jufqa’à  ce  qu’on  arrive 
inlènEblemenc  au  Prin- temps, 
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Et  lofs  qu’aprés  l’Equinoxe 
le  temps  fe  fera,  plus  adouci , 
que  les  jours  feront  plus  longs 
&  les  nuits  plus  courtes Sc  que 
la  fdiCon  commencera  à  eftre**”^*^ 
chaude  &  lèche ,  il  faut  des  ali- 
mens  nourriflànts  &  purs.  Si 
les  arbres  J  qui  n’ont  point  de 
raifon  ,  fè  préparent  en  ce 
remps-là  du  fecours  contre  l’Efté 
qui  approche  ,  6c  travaillent  à 
fe  faire  de  l’ombre  &  a  acquérir 
de  la  force  &  de  la  vigueur , 
l’homme  doit  faire  de  mèf  ne  -, 
car  ayant  du  fens  êc  de  la  rai¬ 
fon,  il  doit  voir  qu’il  a  befbiiî 
de  fè  nourrir  pour  fe  faire  une 
chair  faine  &  robufle. 

Mais  pour  ne  pas  changer 
tout  d’un  coup  fbn  régime  ,  il 
faut  partager  ce  temps  en  fîx 
parties  de  huit  jours  chacune. 

Dans  la  première  il  faut  retran  - 
cher  de  fes  exercices ,  &  ceux 
que  l’on  confèrve ,  les  faire  plus 
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violemment ,  fe  nourrir  de  vian^ 
des  plus  molles  ,  boire  du  viû 
plus  blanc  plus  trempé ,  Ijt- 
ter  au  Soleil  après  s’eftre  frotté 
d’huile  ,  &  tous  les  huit  jours 
changer  peu  à  peu  de  régime, 
retrancher  beaucoup  defes  pro. 
menades  d’après  fouper  ,  & 
moins  de  celles  du  matin  5  aa 
lieu  de  pain ,  n’avoir  que  du  gâ¬ 
teau  ,  manger  des  herbes  boüil- 
lies,  6c  fe  fervir  autant  de  bouilli 
'  que  de  rofti ,  Ce  baigner ,  dif- 
ner  peu,  uler  plus  rarement  des 
femmes ,  vomir  au  commence¬ 
ment  tous  les  quatre  jours,  6c 
eftre  plus  long-ten^s  enfuice, 
afin  qu’on  fournilîe  le  corps 
d’une  chair  pure  6c  faine  56c 
voilà  le  Régime  mou  qu’il  faut 
garder ,  jufqu’au  lever  des  Plc- 
■R«?Hadesj  c’eft  à  dire  jufqu’à  l’efté. 
!k /ir#'  Quand  les  Pléiades  font  le- 
ttferver'vées ,  il  faut  accommoder  fon 
régime  à  la  faifon.  Pour  cet 


Liv.  Iir.  3if 
effet  il  faut  prendre  des  âlL 
ments  plus  mous ,  j>/us  humides 
6£  en  plus  petite  quantité, 
continuer  le  gafteau  au  lieu  de 
pain,  mais  il  faut  qu’il  ne  foie 
pas  frais  qu’il  n’ait  pas  efté 
trop  paiftri  ,  c’eft  à  dire  qu’il 
foit  d’une  pafte  claife  j  il  faut 
des  breuvages  mous,  blancs ,  ôé 
qui  ayent  beaucoup  d’eau  5  dit 
ner  peu  ,  faire  après  difner  un 
leger  fomme ,  &  éviter  fur  tout 
la  repletion.  Il  faut  boire  fuffj- 
famment  pendant  le  repas,  Sç 
ne  point  boire  pendant  le  jour, 
fl  l’on  n’eft  fort  incommodé  d’u¬ 
ne  grande  fècherefïe.  On  ufèra 
beaucoup  d’herbes  bouillies  j 
mais  on  n’en  prendra  aucune 
qui  foit  lèche  ôc  chaude.  On 
en  mangera  auffi  de  crues  , 
pourveu  qu’on  évite  celles  quj 
font  lèches  Sc  qui  peuvenç  è- 
chaufFer. 

On  n’aura  recours  au  vomit 
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fement  qu’aprés  de  grandes  re- 
pletions.  On  ne  verra  point  de 
femme,  on  ufera  de  bains  chauds, 
&  comme  les  fruits  font  plus 
forts  que  la  nature  de  l’Iiomme, 
on  fera  mieux  de  sfon  abftenir, 
&  Il  on  ne  veut  pas  s’en  paflèr, 
il  faut  les  manger  à  fon  repas, 
la  faute  fora  plus  legere.  ,  Leurs 
exercices  doivent  eftrelescour- 
fosenrond,&  la  courfo  du  dou¬ 
ble  flade  qu’ils  feront  peu  fou- 
vent  &  long-temps ,  les  prome- 
nades  à  l’ombre ,  &  la  lutte  fur 
le  fable  foulement,afîn  qu’ils  s’ér 
chaufFent  moins.  Se  rouler  fur  le 
fable  vaut  encore  mieux  pour 
eux  ,  que  les  courfos  rondes  ; 
car  la  poulïïere  rafraîchit  en  con- 
fumant  l’humidité.  Ils  ne  doi¬ 
vent  pas  fe  promener  après  fou- 
per  ,  mais  foulement  fe  tenir 
debout.  Ils  fo  promèneront  le 
matin ,  ils  éviteront  de  fo  tenir 
EU  Soleil ,  &  ne  s’expoferonç 
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point  au  froid  du  matin  &  du 
foir,&:iur  tout  au  froid  qui 
Vient  des  rivières,  des  eftang^ 
pu  des  neiges.  Ce  Régime  doit 
durer  jufqu’au  SolRice  j  Sc  pen¬ 
dant  tout  ce  temps  là,  on  doit 
fe  deffendre  toutes  fortes  de 
viandes  feches ,  chaudes ,  noires  ^ 
&  fortes,  ôc  entre  autres  le  pain, 
û  ce  n’eft  qu’on  en  veuille  man¬ 
ger  quelquefois  un  peu  par  ra^ 
gouft.  Après  le  Solftice  on  ne  fe 
nourrira  que  de  viandes  molles, 
humides  ,  rafraichiiîàntes  SC 
blanches ,  jufqu’à  l’Equinoxe  êc 
au  lever  de  l’Ardure  pendant 
quatre-vingts  treize  jours. 

Après  PEquinoxe  -,  il  faut  fè 
préparer  peu  à  peu  pendant 
l'Automne  à  fouftenir  l’Hyver, 
en  fe  mettant  à  couvert  par  de 
gros  habits  contre  les  change¬ 
ments  du  froid  &  du  chaud.  En 
cetempslàil  faut  s’exercer  dans 
/es  habits ,  fe  feire  frotter  d’hui- 
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ie  lutter  avec  l’huile, en  aug. 
mentant  peu  à  peu.  Se  promet 
ner  en  lieu  chaud  ,  ne  prendre 
que  des  bains  chauds,  ôc  fe  re¬ 
trancher  lefommeildu  jour.Oa 
ne  doit  fe  nourrir  que  des  vian. 
des  les  plus  feches  ,  les  moins 
humides ,  &  pures  5  ne  prendre 
que  les  breuvages  les  plus  noirs 
les  plus  mous  èi  les  moins  meC 
lez  d’eau, &  manger  moins  d’her¬ 
bes.  Ainiî  il  faut  changer  fon 
régime  d’Efté  pour  approcher 
peu  à  peu  de  celuy  de  l’Hyver, 
afin  que  nous  y  foyons  prépa¬ 
rez  quand  cette  faiion  fera  ve¬ 
nue.  £t  c’eft  le  Régime  qu’il 
faut  oblèrver  pendant  quaran^ 
te  huit  jours,  depuis  l’Équino¬ 
xe  jufqu’au  coucher  des  Pléia¬ 
des. 

Voilà  les  avis  que  je  donne 
au  Peuple  qui  eft  forcé  par  la 
neceffité  de  vivre  à  l’avanture, 
&  qui  n’a  pas  la  liberté  de  ne- 
gligei 
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gîiger  les  affaires  des  autres  , 
pour  -avoir  foin  de  là  fanté  j 
mais  pour  ceux  qui  jouiflenc 
d’une  meilleure  fortune ,  &  qui 
font  convaincus  que  les  richef. 
fes ,  la  beauté  ,  la  jeuneffe  ëc 
tous  les  autres  avantages  ibnc 
inutiles  fans  la  fànté ,  j’ay  aufS 
trouvé  le  Régime  qui  leur  eft 
propre ,  &  (mi  approche  autant 
qu’il  eft  pomble  de  la  vérité. 
Je  m’en  vais  l’expliquer  dans  la 
fuite  de  ce  Livre ,  ôc  j’efpere 
que  cette  decouverte  ne  fera 
pas  moins  glorieufe  pour  moy , 
qu’utile  à  ceux  qui  ne  l’auront 
pas  négligée  j  car  c’eft  ce  que 
perfonne  avant  moy  n’a  feule¬ 
ment  tafché  de  découvrir  ,  ëc 
c’eft  ce  qui  me  paroift  le  plus 
digne  d’eftime.  Tout  le  fccret 
confifle  à  connoiftre  par  avan¬ 
ce  les  maladies  dont  on  ell  me-, 
nacé,  en  jugeant  par  ce  qui  ar¬ 
rive  au  corps ,  li  la  nourriture 
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a  excedé  le  travail ,  ou  le  tra¬ 
vail  la  nourriture  J  ou  s’ils  font 
l’un  &  l’autre  dans  la  jufte  pro¬ 
portion  ;  car  de  leur  inégalité 
n  illent  les  maladies,  comme  la 
lanré  vient  de  leur  équilibre  & 
de  leur  égalité- 


Chapitre  III. 

CQmment  par  les  dwerfis 
Jortes  de  repletion  on  peut 
connoijire  les  fautes  quon  a 
faites  dans  la  T>iete. 

JE  vais  donc  expliquer  tou- 
tes  ces  dilFerentes  elpeces, 
vc  faire  voir  ce  qui  arrive  à 
ceux  qui  croyent  fè  bien  porter, 
qui  mangent  bien ,  qui  peuvent 
fupporter  le  travail  &  qui  ont 
aflèz  d’enbonpoint  &  le  teint 
aflèz  bon.  Tout  d’^un  coup  dés 
qu’ils  ont  foupé ,  leurs  narines 
le  rempliilènt  fans  auçyn  fujet 
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apparent  j  elles  paroiiTenr  plei¬ 
nes,  &  cependant  quand  Us  Ce 
mouchent  ,  il  n’en  fort  rienj 
mais  le  lendemain  matin  ,  fi  toft 
qu’ils  commencent  à  fe  prome¬ 
ner  8c  à  s’exercer ,  iis  mouchent 
ôc  crachent.  Quelque  temps 
apres  ils  fê  lentent  les  paupières 
pefantes ,  ils  ont  des  démangeai.. 
Ions  au  front ,  iis  font  degouftez, 
ilsne  fçauroient  boire ,  leur  teint 
change  &  devient  mauvais,  ôc 
ilsonr,  ou  de  grandes  fluxions  ou 
degrandsfriflbnsde  fievre  ,  fé¬ 
lon  le  temps  que  la  replction  s’cft 
formée  5  8c  alors  ne  içachant  à 
quoy  s’en  prendre, ils  en  accui 
fent  tout  ce  qu’ils  ont  fait  ce 
raefme  jour  là ,  en  quoy  ils  Ce 
trompent,  car  la  véritable cau- 
fede  leur  maladie,  c’eftune  re- 
pletion  qui  peu  à  peu  s’efl:  for¬ 
mée  de  ce  que  la  nourriture  a 
excédé  le  travail  j  mais  il  ne  faut 
pas  attendre  cette  extrémité , 
Ce  ij 
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&  d’abord  apres  les  premiers 
lignes,  il  faut  juger  de  la  verL 
table  caufe  ,  S>c  voir  que  c’eft 
une  plénitude  qui  s’eft  amaflee 
peu  à  peu,  parce  que  le  tra¬ 
vail  n’a  pas  ellé  ü  fort  que  la 
nourriture  5  car  moucher  &  cra¬ 
cher,  font  des  lignes  de  repie- 
tion.  Pendant  que  le  corps  ell 
en  repos ,  ces  humeurs  bouchent 
les  conduits  à  caufe  de  la  gran¬ 
de  repletion  5  ôc  quand  il  ell 
échauffé  par  Pexercice ,  la  cha¬ 
leur  poudè  -dehors  ce  qu’elles 
ont  de  plus  fubtil.  Ces  malades 
doivent  eftre  traitez  de  cette 
maniéré  5  apres  les  avoir  fait 
exercer  à  leur  ordinaire  fans  les 
lafTer ,  6c  les  avoir  baignez  dans 
un  bain  chaud ,  il  faut  leur  don¬ 
ner  à  manger  de  toutes  fortes  1 
de  viandes  ,  les  foire  vomir  en 
foite,  6c  apres  qu’ils  ont  vomi , 
les  faire  gargarifor  avec  du  vin 
aullere ,  c’ell  à  dire  fort  aftrin- 
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gent,afin  que  les  veines  foieni: 
relTerrées ,  éc  qu’il  n’en  .vienne 
point  de  làng ,  comme  cela  ar¬ 
rive  d’ordinaire  apres  les  vomifl. 
rements,  Ils  fe  promèneront 
enfuite  un  peu  dans  un  lieu 
chaud  5  le  lendemain  ils  feront 
les  promenades  ordinaires  5  mais 
pour  leurs  exercices ,  il  faut  qu’¬ 
ils  lôienc  plus  modérez.  Si  c^eft 
en  Eftç ,  il  faut  qu’ils  ne  difnent 
point,.  &  lî  c’eft  dans  une  autre 
hifon ,  ils  peuvent  difiier ,  pour- 
veu  qu’ils  mangent  peu.  Onleur 
retranchera  aulS  la  moitié  du 
louper.  Le  troilîcmejour,il  doi¬ 
vent  faire  tous  leurs  exercices 
accoullumez ,  &  leurs  prome¬ 
nades,  &  âugmenterinlenlible- 
ment  leur  nourriture,  de  manie- 
re  que  le  cinquiefine  jour  apres 
le  vomilîement  ils  foient  reve¬ 
nus  à  leur  premier  Régime.  S’ils 
s’en  trouvent  allez  bien, il  faut 
dans  la  fuite  qu’ils  travaillent  à 
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çonferver  leur  fancé  en  man¬ 
geant  moins ,  èc  en  travaillant 
davantage  j  mais  fi  malgré  ce 
foin, les  fignes de  repletiondu. 
rent  encore  ,  il  faut  que  deux 
jours  apres,  à  compter  du  jour 
qu’il  ont  commence  à  manger 
à  leur  ordinaire,  ils  fe  falTent  vo¬ 
mir  pour  la  leconde  fois,  &  qu’¬ 
ils  fuivent  la  mefme  méthode 
en  âugmentant  leur  nourriture 
peu  d  peu  5  &  fi  cela  ne  fuffit 
pas  ,  ils  y  retourneront  pour  la 
troifiéme  fois  ,  jufqu’à  ce  que 
eette  repletion  ait  entièrement 
cefié- 
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CHAPITRE  IV. 

Des  figne s  de  trois  autres 
fines  de  repletion  ^  cÿ  de 
leur  cure. 

IL  y  a  des  hommes  qui  Jors 
que  le  travail  a  efté  moias 
grand  que  la  nourriture,  onc 
ces  fignes  ;  C^uand  la  repletion- 
commence,  ils  font  iaifis  d’un 
long  &  doux  fommeil ,  ils  dor¬ 
ment  aijffi  le  jour.  Ce  fommeil 
vient  de  ce  que  la  'chair  efèan? 
humedléepar  le  fangqui  y  cou¬ 
le  ,  les  efprits  répandus  fon£ 
en  repos  j,  mais  lorlque  le  corps 
oe  peut  plus  contenir  cette  re¬ 
pletion  ,  il  dégorgé  en  dedans 
&fe  defcharge  ,par  la  force  du 
mouvement  circulaire ,  d’un  ex- 
çrement,  quieftant  contraire  à 
la  mitrition,  qui  fe  fait  par  les 
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nouveaux  aliments ,  trouble l’i- 
me.  Alors  le  fomraeil  n’ell:  plus 
ni  doux  ni  tranquille  ,  mais  il 
faut  necelîairement  que  l’hom- 
me  foit  tourmenté,  auffi  s’imaL 
gine-t.il  combattre  ,  car  telles 
que  font  les  chofès  que  foulFre 
le  corps,  telles  font  les  vifions 
de  l’ame  lors  que  les  yeux 
font  fermez.  En  cet  état ,  on 
eft  bien  prés  de  la  maladie,  ôi 
il  efl:  aile  de  voir  qu’on  va 
tomber  malade  immanquable, 
ment.  Et  la  partie  fur  laquel- 
le  fe  fera  jecté  cet  excrément 
&  qu’il  aura  furmontée,ce  fe¬ 
ra  la  partie  quiTouffrira  le  mal. 
Il  ne  faut  donc  pas  eftre  allez 
fou  pour  fe  négliger  dans  ces 
rencontres  J  mais  dés  le  moment 
que  ces  premiers  lignes  auront 
paru ,  il  y  faut  remédier.  La  ma¬ 
niéré  de  traiter  ces  maladies  ell: 
la  melineque  celle  dont  je  viens 
de  parler,  excepté  que  ces  der. 
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niers  demandent  plus  de  temps, 
&  ont  befoin  d’une  très  grande 
Diette,  il  faut  les  affamer. 

Voicy  encore  d’autres  fî. 
gnes  de  repletion  :On  fent  des 
douleurs  par  tout  le  corps  ou 
dans  une  fuie  partie  ^  ces  dou¬ 
leurs  font  des  lalfitLideSjil  fem- 
ble  qu’on  foit  brifé  5  mais  les 
hommes  font  pour  l’ordinaire 
ü  ignorants  qu’ils  tâchent  de  fe 
remettre  par  la  bonne  chere  SC 
par  le  repos,  èc  avec  cette  belle 
méthode  .,  ils  tombent  dans  une 
grolTe  fevre  ,  &  encore  nefen- 
tent-ils  point  la  caufe  de  leur 
mal  5  ils  continuent  de  fe  bien 
nourrir  &  fo  baignent  jufqu’à 
ce  qu’enfîn  la  maladie  aboutit 
àuneperipneumonie,  ou  inflam¬ 
mation  de  poulmon  ,  &  qu’ils 
fe  trouvent  dans  un  très  pref. 
fant  danger  5  mais  c’efl:  ce  qu’il 
faut  prévenir  en  fo  traittant  de 
cette  maniéré;  11  faut  fondre  6C 
Tome  II.  D  d 
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&  difloudre  le  corps  par  des 
fomentations  douces,  ou , fi  cela 
ne  fe  peut,  par  plufieurs  bains 
chauds,  &  apres  avoir  mangé 
beaucoup  de  fortes  de  viandes, 
en  commençant  d’abord  par  les 
acres  &  finilïànt  par  les  Talées, 
il  faut  beaucoup  vomir,  fe  pro¬ 
mener  un  peu  dans  un  lieu  chaud, 
&  dormir  en/liite.  Le  lendemain, 
il  faut  le  promener  le  matin  en 
augmentant  peu  à  peu  ,  faire 
des  exercices  légers,  ôc  pour  fa 
nourriture ,  obferver  le  mefmc 
Régime  que  les  premiers,  en  y 
jqoûtantpeu  à  peu.  Cette  ma¬ 
ladie  demande  qu’on  fe  prome¬ 
né  beaucoup  ôc  qu’on  s’attenuë 
autant  qu’il  eft  poffible. 

Que  fi  pour  n’avoir  pas  eu 
cette  prévoyance  ,  on  elt  atta¬ 
qué  de  la  fievre  ,  il  faut  ne  pren¬ 
dre  que  de  l’eau  pour  toute 
nourriture  pendant  trois  jours. 
Si  elle  fait  palfor  la  fievfe,cel^. 
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raforc  bien, mais  fi  la  fievre  c'on- 
tinuë  il  faut  prendre  du  fuc  de 
ptifane  &  elle  cefiera  le  quatriè¬ 
me  ou  le  feptiéme  jour  fi  l’on 
fiië.  Il  efi:  auffi  fort  bon  de  fe 
fervir  avant  les  crifes  d’ondlions 
qui  fafiènt  fier  ,  car  elles  ai-- 
dent  beaucoup. 

Il  y  a  auffi  des  gens  à  qui  la 
repletion  caulè  des  douleurs  ôc 
des  pefanteurs  de  telle  5  les  pau¬ 
pières  leur  .tombent  d’abord 
apres  fou  per  j  ils  font  tourmen¬ 
tez  dans  leur  fommeil  j  ils  pa- 
roilTent  avoir  de  la  chaleur,  ôC 
leur  ventre  efb  quelquefois  ref- 
lerré.  S’ils  ont  vu  leurs  fem¬ 
mes,  il  leur  femble  d’abord  qu’ils 
font  foulagez  5  mais  apres  ils  fe 
lèntent  plus  pefants  encore,  car 
la  telle  attirant  du  bas,  reflerre 
le  ventre  &  s’apelantit. 

Il  y  a  donc  beaucoup  de  dan¬ 
ger  que  cette  repletion  ne  cor¬ 
rompe  les  parties  fur  lefquelles 
D  d  i j 
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elle  tombera ,  &,il  faut  y  pour¬ 
voir,  de  cette  maniéré:  Si  l’on 
veut  que  la  guerifon  foit  prom¬ 
pte,  il  faut  les  purger  d’abord 
avec  de  l’Ellebore ,  les  nourrir 
enfuite  pendant  dix  jours  avec 
des  viandes  legeres  &:  molles 
qui  lâchent  le  ventre,  ahn  qu’il 
fade  une  revullîon  ôc  qu’il  de- 
charge  la  telle.  Il  faut  qu’ils 
fallènt  des  courlès  lentes  fur 
tout  le  matin ,  &  qu’ils  fe  proi 
mènent  fuffilàmment.  La  lutte 
à  l’huile  ell  la  meilleure  pour 
eux.  Il  faut  qu’ils  difnent  de  qu’ils 
dorment  après  difner  ,  pourveu 
qu’ils  ne  dorment  pas  long¬ 
temps.  Après  louper  ,  ils  doi¬ 
vent  feulement  être  debout.  Il 
faut  qu’ils  fe  baignent  &  qu’ils  fe 
fallènt  froter ,  mais  il  faut  que 
les  bains  foi^it  tiédes  ,  ,&  qu’ils 
renoncent  entièrement  aux  ièm^ 
mes.  V oilà  la  méthode  la  plus 
prompte  J  mais  s’ils  ne  veiilcQC 
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pi'endre  cette  medecine  ,  il 
faut,  après  un  grand  bain  ,  leur 
faire  prendre  quantité  de  vian¬ 
des  douces  6c  Talées  ,  les  faire 
vomir  enfuitte ,  6c  les  tenir  un 
peu  debout  apres  qu’ils  ont  vo¬ 
mi.  Ils  le  promèneront  le  matin 
Ôc  feront  les  exercices  qu’on  a 
déjà  marquez,  en  augmentant 
peu  à  peu  pendant  lix  jours,  6c 
le  lèptiéme  ils  fe  rempliront 
pour  la  fécondé  fois  des  mefmes 
viandes  ,  fe  feront  vomir  ,  6c 
obferveront  le  mefme  Régime. 
Ils  feront  la  mefme  choie  pen¬ 
dant  quatre  lèmaines  ,  car  cet 
efpace  de  temps  eft  fuffifant 
pour  rétablir  leur  fanté  5  mais 
apres  cela  il  faut  travailler  à  re¬ 
faire  le  corps  en  ajoutant  peu  à 
peu  à  leur  nourriture ,  jufqu’à  ce 
qu’ils  ayent  repris  leur  premier 
train. 


Ddiij 
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Chapitre  v. 

Autres  jtgne s  de  repletion  ^ 
leur  cure. 

VOicy  encore  d’autres  fî- 
gnes  de  repletion.  Il  y  a 
des  gens  dont  l’eftomac  digéré 
fort  bien  les  viandes,  mais  dont 
'  les  chairs  ne  les  reçoivent  pas. 
Ainfi  les  aliraens,qui  demeurent 
dans  i’eftomac,y  engendrent  des 
ventsj  ces  vents  s’apaifènt  quand 
ils  ont  difné  ,  car  le  plus  fort 
ehadè  &  pouffe  le  plus  foible. 
Alors  ils  fè  croyent  hors  d’affai¬ 
re  ,  mais  le  lendemain ,  le  mal 
n’en  eft  que  plus  grand  ,  &  ce 
mal  s’augmentant  ainfi  de  jour 
en  jour  ,  devient  enfin  fi  fort, 
qu’il  flirmonte  toutes  les  vian¬ 
des  qu’ils  ont  prilès  , échauffe, 
&  cau/è  une  diarrhée  ^  on  ap- 
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pcik  airifi  le  flux  de  ventre  où 
l’on  rend  les  alimens  feuls  tout 
pourris.  Mais  lorfque  le  corps 
venant  à  eftre  plus  éclaaufl«  , 
les  purgations  font  acres,  l'in- 
tcftin  s’excorie  &  s’ulcere  ,  & 
l’on  rend  des  matières  fanglan- 
tes  ,  &  c’efl:  ce  qu'on  appelle 
•dylènterie ,  qui  eft  une  maladie 
très,  difficile  &  tres  dangereulê. 
Pour  prévenir  ces  accidens  ,  il 
faut  leur  retrancher  le  difncr  ds 
la  froifléme  partie  du  louper  , 
&  leur  ordonner  beaucoup  de 
courfes,  la  lutte  les  prome¬ 
nades  apres  les  exercices ,  &  le 
tnarin.  Le  dixiéme  jour  eflanc 
palTé  ,  il  flmt  leur  redonner  la 
I  moitié  de  la  nourriture  qu’on 
avoir  retranchée ,  les  fliire  vo¬ 
mir, &!esnourrir  pendant  quatre 
jours  en  augmentant  peu  à  peu 
leu r  n ou  rn  t  ure.  A  U  t  res  dix  j  ou  rs 
après  il  faut  leur  rendre  toute 
leur  nourriture ,  les  faire  vj- 
D  d  iij: 
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mir ,  de  les  traiter  enftiite  félon 
Ja  méthode  precedente.  Dans 
cet  efpace  de  temps ,  on  réta¬ 
blira  leur  fa.nté ,  ôc  on  peut  fans 
crainte  les  abandonner  à  tous 
leurs  exercices ,  plus  ils  travail, 
leront^  plus  leur  fanté  s'affermira. 
Il  y  a  d’autres  gens  à  qui  la  re- 
pletion  caufe  ces  lignes  5  le  len¬ 
demain  il  rejettent  des  mor- 
ceaux  de  viandes  crues ,  fans 
aucun  raport  aigre.  Leurventre 
eft  lafche,  mais  iïs  rendent  moins 
de  matière  qu’ils  n’ont  pris 
d’alimens,  ils  en  rendent  pour¬ 
tant  en  aflez  grande  quantité; 
&nefentent  aucune  douleur: 
CCS  gens- là  ont  l’eftomac  fi  froid 
qu’il  ne  fçauroit  cuire  les  vian¬ 
des  pendant  la  nuit ,  &  fi  tofl: 
qu’il  eft  ému  ,  il  en  renvoyé  des 
morceaux  crus  &  indigeftes,  Il 
faut  donc  réchauffer  cetefto- 
mac  par  la  nourriture  8c  par 
les  exercices.  Et  premièrement 
il  faut  leur  donner  du  pain  aveé 
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tout  le  Ton,  qui  foie  bien  levé 
&  trempé  par  morceaux  dans 
du  vin  noir  ,  ou  dans  le  fuc  de 
chair  de  pourceau  j  leur  faire 
manger  des  poilîons  boüillis 
dans  la  faumure  la  plus  piquan¬ 
te.  On  leur  fervira  les  parties 
les  plus  charnues  des  animaux, 
comme  font  les  extrémités 
bouillies,  ün  leur  donnera 
beaucoup  de  mouton  ,  &  de 
pourceau  boüillis ,  point  de  co¬ 
chon  ,  ni  de  chevreau  ou  autres 
animaux  trop  jeunes.  Ils  man¬ 
geront  des  poteaux,  &  de  fail 
Boüillis  &  crus  ,  des  blettes  èc 
de  la  courge  bouillies.  Ils  boi¬ 
ront  leur  vin  plus  pur,  dormi¬ 
ront  long-  temps ,  &  ne  difoe- 
ront  point  le  premier  jour. 
Ils  dormiront  apres  leurs  exer¬ 
cices,  Ils  feront  des  courlès  à 
droite  ôc  à  gauche  en  augmen¬ 
tant  peu  à  peu.  Ils  lutteront 
doucement  apres  s’eftre  frottés 
d’huile.  Ils  fe  baigneront  peu  , 
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iiieronc  beaucoup  d’ondioi*.,. 
fe  promèneront  beaucoup  le 
matin  &fart  peu  après  fouper; 
les  figues  leur  font  fort  bornes 

f)ourveu  qu’ils  les  mangent  à 
eut  repas ,  8c  qu’ils  boivent  da 
vin  pur  après  les  avoir  mangées. 
De  cette  maniéré  ils  ie  reftabÜ,* 
ront,  les  uns  pkiftoftjles  autres 
plus  tard. 

Il  y  en  a  aufiî  à  qui  la  repie- 
tioii  ofte  la  couleur,  8c  qui  peu 
de  temps  après  qu’ils  ont  man. 
gé,  ont  des  rapofts  aigres,  qui 
viennent  mefiue  par  le  nez. 
Ceux-là  n’ont  point  du  tout  le 
corps  pur,,  le  travail  leur  a  plus 
fondu  de  chair  que  le  mouve¬ 
ment  circulaire  n’en  a  purgéjSi 
ce  furplüs  demeurant  dans  le 
corps,  s’oppofe  à  la  nourriture , 
la  furmonte  8c  l’aigrit  ,  ainfi  la 
nourrirure  s’en  va  par  les  rap¬ 
ports,  &  l’humeur  qui  les  cau- 
iê  ,  efi  pouflee  jufques  fous  la 
peauj  c’efi  ce  qui  donne  cette 
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madyaife  couleur  &;  qui  produit 
des  maladies  femblables  à  l’hy- 
dropifie.  II  faut  y  remedier  de 
bonne  heure,  La  plus  prompte 
maniéré  de  les  traiter  ,.c’eft  de 
leur  faire  prendre  derÉMebore,. 
&  de  leur  donner  enfuite  peu 
à  peu  leur  nourriture  ordinaire 
comme  je  l’ay  écrit.  Mais  la 
plus  feure  eft  le  Régime.  Après 
les  avoir  donc  baignés  dans  un 
bain  chaud  ,  il  faut  les  faire 
vomir,  &:  pendant  fept  jours, 
les  ramener  peu  à  peu  à  leur 
ordinaire  5  le  dixiéme  jour  les. 
faire  vomir  pour  la  féconde 
fois  leur  prefcrire  le  mefine 
Régime  ,  Sc  recommencer  de 
meirae  pour  la  troilîéme  fois.  Il 
faut  que  leurs  courles  foient  en 
rond,  qu’ils  les  faflént  peulbu. 
vent  &L  de  toute  leur  force.  Ils 
doivent  s’agiter ,  s’exerc  er  long¬ 
temps  dans  la  paleffcre  ,  le  faire 
frotter  ,  fe  rouler  fur  ledâble^Sc 
fe  promener  beaucoup  après 
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s’efire  exercés  ^  &  mefme  apres 
fouper.  Ils  fe  promèneront  en. 
core  plus  le  matin  fur  le  fable. 
Quand  ils  fe  baigneront ,  ce  fe. 
ra  toujours  dans  des  bains 
chauds ,  &  ils  ne  difneront  point 
pendant  tout  ce  temps  là.  S’ils 
ibnt  reftablis  dans  un  mois^  ils 
fè  traiteront  enfuite  d’une  ma. 
niere  convenable  à  l’eftat  où 
ils  ièront  -  &  s’il  leur  relie  en¬ 
core  quelque  incommodité ,  ils 
continueront  la  mefme  métho¬ 
de. 


CHAPITRE  VI. 

Trois  autres  fortes  de  reple- 
tion^  leurs  Jtgnes  ^  leur  cure, 

IL  y  en  a  d’autres  qui  ont  des 
rapports  aigres  le  lendemain, 
ôc  cela  vient  de  ce  que  l’excre- 
don  ,  la  réparation ,  fe  fait  la 
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lïuk  pendant  le  fommeil  par  la 
force  de  la  plénitude,  &  le  corps 
venant  à  travailler  apres  le  ré¬ 
veil  êc  à  eftre  en  mouvement, 
leurrefpiration  eft  plus  frequen¬ 
te,  &  le  chaud  6c  l’acide  font 
poulTés  dehors  avec  l’air, de  là 
viennent  les  maladies  fi  l’on  n’y 
donne  ordre  tres-promptemenr. 
Il  faut  traiter  ces  derniers  comme 
ceux  dont  je  viens  de  parler,  ex, 
çepté  qu’il  faut  qu’ils  s’exercent 
êc  qu’ils  travaillent  davan  tage, 
Il  y  en  a  d’autres  qui  ayant 
les  chairs  fort  épaiffes, dures  6c 
maffives ,  lorfque  les  alimens 
commencent  à  s’échauffer  6c  à 
fe  répandre ,  6c  que  le  premier 
fomme&les  alimens  échauffent 
la  chair,  la  force  du  fommeil  en 
attire  quantité  d’humeurs  j  la 
chair  eftant  épaifïe  6c  maffive, 
ne  reçoit  pas  la  nourfiture,  6c 
les  humeurs  qui  en  font,  fbrties 
s’oppofant  à  la  nutrition  6c  6- 
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tanc  pouffées  dehors ,  les  lliffo. 
quenr  &  les  échaudènc  jjufqu’à 
ce  qu’ils  ayent  vomi.  Alors  ils  fe 
trouvent  plus  légers  ,  &  ils  ne 
lêntent  aucune  douleur  dans 
le  corps  ^  mais  ils  ont  le  teint 
mauvais ,  &  avec  le  temps  ils 
ont  des  douleurs ,  6c  tombent 
dans  de  véritables  maladies.  La 
mellTie  chofe  arrive  à  ceux  qui 
venant  à  travailler  6c  à  s’exer¬ 
cer  tout  d’un  coup  fans  y  eftre 
accoutumés,  s’attirent  une  fon¬ 
te  deohairs  tres-grande  &  tres^ 
violente.  Voicy  la  maniéré  de 
les  traiter  ;  Il  faut  d’abord  leur 
retrancher  le  tiers  de  leur  nour. 
riture  ,  ,Sc  ne  leur  donner  que 
des  viandes  acres ,  feches,  au- 
fleres,  odonferantès  &  diuréti¬ 
ques.  Ils  s’exerceront  à  la 
courfè  à  droite  6c  à  gauche  tout 
vêtus  6c  à  la.  courlê  du  double 
fiade  6c  a  la  courfe  ronde  tout 
nuds.  Ils  fe  feront  peu  froter , 
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k  lurteront  peu ,  Ci  ce  n’cfl:  à  la 
lutte  de5  mains  qui  leur  ell 
meilleure  que  l’exercice  du 
Corycus  ou  de  la  balefulpendue. 
Us  le  promeneronf  beaucoup 
apres  leurs  exercices ,  le  matin 
&  apres  fouper.  L’exercice  de 
la  voix,  leur  fera  aulîi  tres-utb 
le,  car  en  évacuant  l’hu¬ 
midité  ,  il  amolit  &c  raréfié  la 
chair.  Il  leur  eft  aulîî  fort  bon 
de  ne  point  difner.  Quand  ils 
auront  mangé  d.e  ces  viandes 
pendant  dix  jours,  il  leur  faut 
rendre  pendant  fix  jours  la  moi¬ 
tié  de  ce  qu’on  leur  a  ofté  ôc 
les  faire  vomir.  Après  chaque 
vomilTement,  il  faut  les  nourrir 
en  augmentant  peu  à  peu  pen¬ 
dant  quatre  jours,  &  le  dixié,- 
me  jour  après  le  voraillement 
leur  redonner  tout  çe  qu’on  leur 
a  ofté.  Ils  fe  porteront  bien  pour- 
veu  qu’ils  s’exercent  &  qu’ils  le 
promènent  beaucoup ,  car  dan? 


ces  fortes  de  complexions  ,  le 
travail  doit  eftre  plus  fort  que 
la  nourriture. 

On  en  voit  auffi  qui  rendent 
les  alimens  tout  liquides  &  tout 
crus ,  comme  dans  la  lienterie, 
&  qui  ne  Tentent  pourtant  au, 
cun  mal  cela  arrive  à  ceux 
qui  ont  reftomac  froid  &humi. 
de,  car  le  froid  caufe  l’indige- 
ftion ,  &  l’humidité  le  devoye- 
ment,  Ainlî  le  corps  maigrit  & 
s’attenue ,  parce  qu’il  ne  reçoit 
pas  la  nourriture  qui  luy  eftne- 
celîaire,  l’ell:om,ac  le  gafte,  U 
ils  tombent  dans  des  maladies 
fort  dangereufes  fi  on  ne  les 
prévient.  H  faut  donc  leur  re¬ 
trancher  d’abord  le  tiers  de  leur 
ordinaire,  Scies  nourrir  de  pain 
avec  tout  le  fon,  qui  ne  foif  pas 
levé  Sc  qui  foie  cuira  la  tonrtiere 
ou  fous  les  cendres  &  qu’ils  man¬ 
geront  chaud  dans  du  vin  aftrin- 
gent.  Leur  viande  fora  la  queuë 
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&le  dos  des  poiffans  i  léspcifries 
delacefte  &  celles  du  ventre  font 
trop  humides,  Lespoilîbns  qu’ils 
mangeront  boüillis ,  ils  les  man¬ 
geront  dans  la  laumure,  &ceux 
qu’ils  mangeront  roftis ,  ils  les 
mangeront  dans  le  vinaigre.  Ils 
pourront  auffi  manger  de  la 
chair  qui  aura  efté  gardée  dans 
le  vinaigre  ôc  dans  le  ftl ,  com- 
!  me  auffi  du  chien  rofti  ,  des 
pluviers  &  autres  tels  oyléaux 
roftis  &L  boüillis  5  mais  ils  ne 
mangeront  point  d’herbes  j  ils 
[  ne  boiront  que  du  vin  noir  j  ils 
fe  promèneront  le  matin  &C  a- 
prés  fouper  ôt,  dormiront  apres 
la  promenade.  Ils  uferont  de 
courfes  obliques  en  les  aug¬ 
mentant  peu  à  peu.  Ils  fe  feront 
beaucoup  frotter  ,  &  lutteront 
lentement  avec  l’huile  6e  fur  le 
fable,  afin  que  la  chair  échauf¬ 
fée  le  lèche  ôc  attire  l’humidité' 
del’eftomac.  Il  leur  eft  plus  uti- 
Tome  II.  E  e 
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le  de  ie  frotter  d’huile  qucdefe 
baigner,.  &  ih  doivent  ne  point 
difner.  Cela  ayant  efté  obfervé 
pendant  fèpt  jours,  on  leurre, 
donnera  la  moitié  de  ce  qu’on 
leur  avoir  ofté  ,,  en  augmentant 
peu  à  peu  pendant  qu  .tre  jours, 
&  on  les  fera  vomir.  Sept  au¬ 
tres  jours  apres  on  leur  rendra 
tout  leur  ordinaire ,.  fi^aprés  les 
avoir  fait  vomir  une  fécondé 
fois  ,  on  les  nourrira  peu  à  peu 
comme  auparavant.. 


CHAPITRE  VIL 

Trois  autres  fortes  de  reph'^ 
tion  y  leurs ftgne s  ^  leur  cun\- 

ON  en  voit  auffi  qui  ren¬ 
dent  les  excremenscrus,&: 
leur  corps,  ne  recevant  point  de 
nourriture  ^  fe  confume  éc  mai. 


Lit.  îir. 

p-k^Sc  its  tombent  avec  le  temps 
dans  de  grandes  maladies.  Ces 
gens- 'à  ont  l’edomac  Sc  le  ven¬ 
tre  froids  &  fecs ,  &  toute  leur 
incommodité  vient  de  ce  que 
leur  corps  n’eft  ni  exercé  ni 
nourrri  d'une  maniéré  convena¬ 
ble.  Il  faut  leur  donner  du  pain 
le  plus  pur, qui  foie  cuit  au  fourj. 
des  polirons  cuits  dans  leur  fau¬ 
te  j  du  pourceau  bouilli  ^  ôe  les 
extrémités  des  parties  auffi  fort 
bien  boüillies  &  le  plus  fouvenc 
rôties.  Leur  fervir  des  viandes 
falées  Scies  plus  humides  de  cel¬ 
les  qui  font  acres  &  de  celles 
qui  font  douces.  Leur  vin  doit 
eflrenoirêe  mou.  Il  faut  qu’ils 
mangent  à  leur  repas  beaucoup 
de  raifîns  ôc  de  figues  ,  qu’ils, 
difnent  peu  &  qu’ils  s’exercent 
beaucoup.  Iis  feront  des  courfes. 
à  droite  ëc  à  gauche  en  augmei% 
tant  peu  à  peu  y  6c  finiront  par 
des  courfes  en  rond.  Après  les- 
E  e  il 
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courfes  ils  lutteront  à  l’huile 
feulement ,  fe  promèneront  peu 
après  les  exercices  ;  &  apres  le 
fbuper  ils  fe  contenteront  de  fe 
tenir  debout ,  mais  ils  fe  pro¬ 
mèneront  beaucoup  le  matin.  Ils 
ne  Te  baigneront  que  dans  des 
bains  chauds.  Ils  travailleront 
beaucoup,  fe  feront  beaucoup 
frotter  d’huile ,  dormiront  long¬ 
temps, coucheront  mollement, 5c 
verront  quelquefois  leurs  fem¬ 
mes  J  mais  il  faut  leur  oller  pen- 
dant  dix  jours  la  quatrième 
partie  de  leur  nourriture  ordi¬ 
naire,  !k  là  leur  redonner  enfuite 
infènfiblement. 

Il  y  en  a  auffi  qui  rendent 
les  Alimens  liquides  &c  bien  di¬ 
gérés  &c  qui  fe  portant  bien  d’ail¬ 
leurs  ,  6c  s’exerçant  comme  il 
faut  ne  fentent  aucun  mal  5  mais 
il  y  en  a  d’autres  qui  ne  faifant 
pas  les  exercices  convenables, 
fentent  avec  le  temps  que  leur 
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ellomac  attire  des  chairs  par  fa. 
chaleur  exceffive,  Sc  caufe  de 
grandes  douleurs  5  ils  ne  fçau- 
roient  manger,  leur  ventre  s’ul- 
cere&  il  eft  difficile  de  l’arrêter. 
Il  faut  prévenir  cela  de  bonne 
heure,  Sejugerqueleureftomac 
eft  plus  chaud  &  plus  humide 
qu’il  ne  devroit,  8c  qu’ils  ont  fait 
quelque  excez  dans  des  exerci- 
I  CCS  qui  ne  leur  elloient  pas  pro¬ 
pres.  Il  faut  donc  leur  faire  ob- 
ferver  un  Régime  qui  puilïè  les 
rafraichir  &  les  delTecher. 

Pour  cet  effet  on  leur  retran- 
chera  d’abord  la  moitié  de  leurs 
exercices  ,  &  le  tiers  de  leur 
nourriture.  On  leur  donnera 
du  gateau  qui  ne  foit  pas  frais  , 
&  qui  ait  efté  bien  paitri,  8c  des 
poiffons  les  plus  fècs  boüillis  8c 
qui  ne  fbient  ni  ni  falés. 
On  leur  ferviraanffi  desoyfeaux 
hoüillis  8c  d’autres  roflis.  Les 
Pluviers  &  les  Pigeons  bouillis. 
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ôc  les  Perdrix  tk  les  Chapons  ro- 
ris ,  mais  (ans  aucune  fauce.  Les 
lievres  ôc  tous  les  animaux  fau- 
vages  feront  boüiilis.  On  choi- 
üra  les  herbes  les  plus  rafrai- 
chiflantes  ,  comme  les  bettes 
bouillies  dans  le  vinaigre.  Leur 
vin  fera  noir  Sc  auftere  &  leurs 
exercices  des  courfes  en  rond 
fort  vîtes,  Ilsfe  feront  peu  fret- 
ter  d’huile  &:  lutrerort  peuj  mais 
ils  ulèront  de  la  lutte  des  mains 
&:de  l’exercice  des  geftes  &  de 
celuy  du  corycusou  de  la  baie 
fj/penduë.  Il  eft  bonauffi  qu’ils 
fe  roulent  fir  le  fable, pourveu 
qu’lis  ne  le  falîent  pas  trop. 
Apres  les  exercices,  ils  fe  pro¬ 
mèneront  à  proportion  de  leur 
travail  5  après  fbuper  ils  fe  pro. 
meneronir davantage,  àpropor, 
rion  de  la  nourriture  qu’ils  au¬ 
ront  prile  ,  &  le  matin  ilsdê  pro¬ 
mèneront  fiiivant  leur  comple- 
xion  &  leur  habitude.  Ils  fe 
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baigneront  dans  des  bains  de- 
des  &  fe  tiendront  en  repos 
apres  le  bain.  Quand  ils.  auront 
obfèrvé  ce  Régime  pendant  dix 
jours ,  on  leur  rendra  la  moitié 
de  leur  nourriture  &  la-  troifié- 
me  partie  de  leurs  exercices  6c 
apres  leur  avoir  fait  manger  des^ 
viandes feches  ôc  acerbes,  on  les 
fera  vomir  incontinent  ,  iàns 
donner  le  temps  a  ces  viandes 
de  fe  Caire.  Après  qu’ils  auront 
vomi  on  leur  redonnera  pendant 
quatre  jou  rs- la  nourriture  6c  les 
exercices  félon  le  premier  par¬ 
tage  qui  en  a  elle  fait  ,  6c  dix 
jours  après  on  leur  redon- 
n-.’ra  le  relie  de  leur  nourriture 
&  tout  leur  vin mais  non  pas 
tous  leurs  exercices.  Après  les- 
avoir  fait  vomir  une  féconde 
fois  ,  on  les  nourrira  a'vec  la 
mefme  réglé  j.  mais^  il  faut  qu’ils, 
ne  fallènc  qu’un  repas  par  jour 
jufqu’ice  qu’ils  loi  e,nt  reflablis.. 
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Il  y  en  a  auffi  qui  rendent  les 
excremens  tout  fecs  &  tout  brû¬ 
lés,  qui  ont  la  bouche  lèche  & 
avec  îe  temps  elle  devient  ame- 
re^  ils  ne  peuvent  ni  aller  à  la 
Telle  ,  ni  uriner  ;  car  l’inteAin 
n’ayant  pasThuroidité  necelTai- 
repoLir  faciliter  le  palTage ,  s’en- 
fle  &  bouche  entièrement  le 
conduit,  caufede  grandes  dou¬ 
leurs  ,  donne  la  nëvre  &  fait 
qu’on  vomit  tout  ce  qu’on  abû 
&  mangé, &  enfin  les  excremens 
mefines.  Quand  dn  en  eft  à  cet* 
te  extrémité  ,  il  eft  impoffible 
de  vivre,  mais  il  faut  la  préve¬ 
nir  en  jugeant  que  la  chaleur  Si 
la  fecherelîe  dominent  dans  ces 
gens- là.  Il  faut  donc  les  nourrir 
de  cette  maniéré  :On  leur  don¬ 
nera  du  gateau  raffis  &  qui  Toit 
fait  d’une  pâte  claire,  du  pain 
de  bled  de  trois  mois  5c  qui  Toit 
fermenté  dans  le  Tue  de  Ton, 
toutes  fortes  d’herbes  bouillies 
excepté 


Liv.  IH.  347 
excepté  celles  qui  font  acres  Sc 
lèches  5  les  poiübns  les  plus  lé¬ 
gers  boüillis  ,  fur  tout  les  poifl 
wns  de  riviere  &  les  poiilons 
d’ellang  ,  principalement  les 
telles  de  ces  poillbns,^  des  lan- 
goulles.  On  leur  fera  manger 
auffi  des  moules  ,  des  hcrilîbns 
de  mer  ,  des  cancres  ,  ou  écre- 
vides  de  mer,  le  fuc  des  coquil¬ 
lages  &  leur  lùbflance  mefme 
avec  leur  decoétion.  Pour  la 
viande ,  on  leur  lèrvira  du  pour¬ 
ceau  boüilli,  fur  tout  les  extre- 
mitez  des  parties  de  devant ,  ôc 
celles  des  chevreaux  ,  des  a- 
gneaux  &  des  petits  chiens,  SC 
on  ne  leur  donnera  à  boire  que 
du  vin  mou  aqueux,ou  fort  trem¬ 
pé.  Ils  ne  feront  pas  beaucoup 
d’exercices  ,  &  ceux  qu’ils  fe¬ 
ront  ne  lèront  point  violents , 
mais  doux.  Ils  fe  promèneront  le 
matin  fuffifamriient  félon  leur 
habitude  par  raport  2ipropor^ 
Tome  II.  Tf 
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tion  aux  exercices  qu’ils  auront 
faits ,  mais  point  du  tout  après 
fbuper.  Ils  fè  baigneront, cou. 
cheront  mollement, feront  deux 
repas,  &  apres  difner  ils  pren¬ 
dront  un  leger  fomme.  Ils  man- 
geront  à  leurs  repas  les  fruits  les 
plus  propres  àhumeder&  à  ra- 
fraichir.  On  leur  lèrvira  des 
poids  verts  ,  ou  des  poids  fecs 
qu’on  aura  fait  cuire  dans  l’eau, 
Iis  retrancheront  dés  le  com¬ 
mencement  la  moitié  des  exer¬ 
cices  qu’ils  faiibient  auparavant, 
&ils  referont  vomir  après  avoir 
beaucoup  mangé  de  viades  dou^ 
ces,  de  grafîès  &c  de  Calées,  &  les 
Ævoir  mangdes  fort  lentement. 
Eniuite  pendant  trois  jours  ils 
augmenteront  peu  à  peu  leur 
nourriture  fans  manquer  de  dif- 
nerun  feuljour,  &  quand  dix 
jours  feront  pafles,  ils  ajoute¬ 
ront  peu  à  peu  leurs  exercices, 
&  iî  la  repletion  continue  ,  ou 
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que  l’eftomac  foie  détraqué  j  ils 
n’ont  qu’à  vomir,  linon  ils  con¬ 
tinueront  encore  le  mefine  Ré¬ 
gime. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  inanitions  qui  arrivent 
aux  perjdnnes  faines  quand, 
le  travail  a  furpajfé  la, 
nourriture ,  leurs  fgne s 
leurs  cures, 

IL  y  en  a  auffi  qui, apres  s’eftre 
promenés  le  matin,  lêntenE 
des  friflbns  &  des  pelànteurs  de 
telle  J  c’eltune  marque  qu’ils  le 
font  promenés  plus  qu’ils  ne  dé¬ 
voient  ,  car  ces  frilTons  &  cette 
pefanteur  ne  viennent  que  de  ce 
qucl’humiditédu  corps ôc  delà 
telle  eft  confumée ,  ôç  la  lîevre 
vient  bien-toft  après  avec  des 
frilTons,  s’ils  ne  la  previennenc 
Ffij 
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en  fe  traitant  comme  je  vais 
Cordonner.  Dés  Je  moment 
qu’ils  auront  Jènti  quelqu’un  de 
ces  figues ,  ils  s’huileront,  fe  fe¬ 
ront  frotter  modérément  par 
tout  le  corps  ,  difneronc  plus 
que  dg  coutume ,  boiront  du  vin 
mou  fufSfàmment,  dormironç 
aflez  après  difner  ;  &;  le  foir,a- 
prés  avoir  fiic  quelques  légers 
exercices  &  s’eftre  baignés  dans 
un  bain  chaud  ,  ils  fouperonc 
*à  leur  ordinaire  ,  &  nelè  pro- 
meperopt  point  du  tout  après 
fbuper  ,  ils  Ce  tiendront  feule¬ 
ment  à  table  quelque  temps; 
Je  lendemain  ils  fe  baigneront 
dans  l’eau  chaude ,  coucheront 
mollement  ,  &  pendant  cinq 
jours,  ils  reprendront  peu  à  peu 
tou  s  leurs  exercices ,  &  leur  Ré¬ 
gime  ordinaire. 

H  y  en  a  d’autres  qui  f  ifion- 
nent  après  s’efire  exercés,  ou 
naefine  que  le  frifibn  |)rend  dés 
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(Qu’ils  fè  defhabillent  ,  jufqu’à 
ce  qu’ils  s’exercent ,  6c  apres 
leurs  exercices  ,  ils  ne  font  pas 
pluftofl:  refroidis  qu’ils  frilîon- 
nenc  encore  ,  leurs  dents  font 
dans  un  continuel  mouvement^ 
ils  font  fort  aflbupisj  quand  ils 
fe  reveillent  ^  ils  ont  de  fre¬ 
quents  baaillements  j  dés  qu’ils 
ont  foupé  leurs  paupières  font 
apefanties,  &  ils  tombent  enfin 
dans  des  fievres  malignes  j  s’ils 
n’y  apportent  du  remede  tres- 
promptement.  Voicy  donc  le 
Régime  qui  leur  ell  propre.  Il 
faut  qu’ils  retranchent  d’abord 
la  moitié  de  tous  leurs  exerci¬ 
ces,  qu’ils  ne  mangent  que  des 
chofes  humides  6c  froides  ,  Sc 
qu’ils  ne  boivent  que  le  vin  le 
le  plus  mou  6c  le  plus  trempé. 
Quand  ils  auront  oblervé  cela 
pendant  cinq  jours ,  ils  repren¬ 
dront  la  troifiéme  partie  des 
exercices, qu’ils  avoient  retran. 

Ffiij 
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chés,  continueront  de  fe  nour¬ 
rir  de  mefne ,  &  autres  cinq 
jours  apres  ,  ils  reprendront 
2a  moitié  de  exercices  qui  re- 
ftent,  Sc  cinq  autres  jours  apres, 
c’eft-àdire  à  la  fin  de  la  quin¬ 
zaine  ,  ils  achèveront  de  re¬ 
prendre  tous  leurs  exercices 
qu’ils  feront  plus  doucement  & 
avec  plus  de  modération  ,  afin 
de  ne  pas  retomber  encore  dans 
l’éxcés ,  car  lorfque  ces  fignes 
arrivent,  c’eft:  une  marque  feu- 
re  que  le  travail  a  efté.  plus  fort 
que  la  nourriture ,  il  faut  donc 
les  égaler. 

Enfin  il  y  en  a  d’autres  qui 
a’ont  pas  tous  ces  fignes ,  mais 
feulement  quelques  -  uns.  Iis 
marquent  tous  que  le  travail  a 
excedé  la  nourriture  ,  &c  c’ell: 
toujours  le  mefine  Régime  qui 
doit  eftre  obfsrvé.  Ils  doivent 
fe  baigner  dans  des  bains  chauds 
coucher  mollement ,  boire  du 
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viiipururie  ou  deuxfbis,  pour- 
veu  qu’ils  n’en  boivent  pas  jiif- 
qu’à  l’excës  ^  6c  s’il  leur  arrive 
de  voir  leurs  femmes  ,  il  faut 
qu’ils  Ce  defïèndcnt  toutes 
fortes  d’exercices  ^  &  qu’ils  ne 
le  promènent  point  du  tout. 


Ff  üÿ 
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REMARQUES 

SUR 

LE  TROIS!  E' ME 
Livre 

DE  LA  DIETE- 

Biffèrent  d’eux  mejrnes.  ]  C’elt  p.  jôÿ; 
à  -  dire  qu’ils  ne  font  pas 
toûjours  egalement  fècs  , 
car  ils  le  iônt  tantoft  plus , 
tantoft  moins. 

J’ay  donné  à  ceux  e^ui  font  bien  falnt  jo,j; 
le  moyen  d’éviter  les  maladies.  ]  Hip¬ 
pocrate  ne  defigne  pas  icy  un  livre 
particulier  qu’il  ait  fait  de  la  Diete  de 
ceux  qui  font  en  fantc.  Il  parle  de  ce 
qu’il  a  exécuté  &  expliqué  dans  ce  troi- 
fiéme  livre  ,  que  les  Anciens  ont  ap- 
pellé  par  cette  railôn  de  viüu  falubri^ 


remarque 

&  dont  le  Traité  qui  fuivra  celuî-cÿ  ^ 
qui  porte  le  mefme  nom  ele  U  Dieu 
falubre  n’eft  qu’un  abbregé. 
f.  302.  Et  en  ce  cas  ils  ont  befdin  des  remedes 
de  U  Medecine.  ]  Car  les  maladies 
eftant  formées  par  ces  excès  &  par  ces 
frequentes  rechutes ,  il  cft  abfurde  de 
prétendre  que  le  Régime  lèul  doive 
les  guérir. 

Encore  y  en  a-t  il  beaucoup  de  maux 
e]ue  ces  remedes  ne  peuvent  guérir.  ]  Car 
les  maladies  trop  long-temps  négligées 
ou  trop  aigues  ne  cèdent  point  à  la  for¬ 
ce  desremedes.  Ainfi  cen’eft  pas  la  faute 
du  Medecinu  s’il  ne  peut  rétablir  ces 
malades  defèiperés. 

Pour  le  foulagement  de  la  plus  grandi 
partie  des  hommes  c’efi-à-dire  pour  le 
peuple,  ]  Ce  font  ceux  qu’il  appelle 
dans  le  Traité  fuiVant  Idiota,  Le  peu. 
pie,  le  commun  des  hommes.  Les  pre¬ 
mières  veues  d’Hippocrate  font  tod. 
jours  pour  le  peuple  s  car  dans  les  ré¬ 
glés  de  la  charité,  comme  dans  celles 
de  la  politique,le  grand  nombre  l’em¬ 
porte  toûjours  fur  le  petit, 
joj.  L'hiver  efl  depuis  le  coucher  des 
Pléiades  jufqu'a  l'Equinoxe  du  prin- 
temps,  ]  Les  Aftrologues  &  les  anciens 
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Médecins  comptent  difFeremment  les 
faifons  de  Tannée.  Les  Aftrologues  af- 
fignent  à  chaque  làilbn  trois  lignes  du 
Zodiaque  ,  c’eft- à-dire  les  trois  mois 
pendant  lefquels  le  Soleil  parcourt  ces 
trois  lignes ,  &  Hippocrate  &  les  an¬ 
ciens  Médecins  les  comptent  par  le 
coucher  8c  le  lever  des  Aftres,  L’hyver 
eft  depuis  le  coucher  des  Pléiades  juli 
qu’à  TEquinoxe  du  printemps ,  c’eft- 
à-dire  lèîon  les  Anciens  depuis  le  xi  de 
Novembre  julqu’au  i6.  de  Mars  & 
par  confequent  il  eft  de  cent  trente  cinq 
jours.  Euripide  a  fuivi  à  peu  prés  ce 
compte  lorfqu’il  a  donné  quatre  mois 
à  Thyver  autant  à  Tefté ,  &  deux  mois 
au  printemps  &  autant  à  l’automne. 

Le  printemps  depuis  l’ Equinoxe  \up- 
^u’au  lever  des  Pléiades.  ]  C’eft-à-dire, 
depuis  le  de  Mars  julqu’au  ij.  de 
May.  Ainlî  il  n’eft  que  de  quarante 
huit  jours. 

L’eflé  depuis  le  lever  des  Pleîudes 
juftju'au  lever  de  P  Arüure.  ]  C’cft  -  à- 
dire  depuis  le  ij.  de  May  julquau  ij. 
de  Septembre.  Mais  dans  la  fuite  on 
Voit  qu’il  eftend  cette  làilon  jufqu’à 
TEquinoxe  d’automne  ,  c’eft-à-dire, 
julqu’au  24.  de  Septembre ,  &  de  cettç 
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maniéré  il  fait  l’efté  de  154.  jours,  4r,' 
d’un  cofté  &  9}.  de  l’autre  comme  on 
le  verra  plus  bas. 

Et  f  automne  depuis  te  lever  de  l'Ar- 
Bure  jup^u’au  coucher  des  Pléiades,  j 
Depuis  le  lever  de  l’AréiurcjOU  plu- 
ftôt,en  retranchant  douze  jours,  depuis 
l’Equinoxe,  e’eft  à- dire  depuis  lci4, 
de  Septembre  ,  /ufqu’à  l’onziérae  de 
Novembre  48.  jours  .  car  il  met  le 
lever  de  l’Arâure  &  l’Equinoie  pour 
un  mefme  temps  quoy  qfle  l’Equinoxe 
d’automne  foit  douze  jours  après  le  le¬ 
ver  de  l’Ardure. 

3°4'  ^  moins  qu'il  ne  s'en  trouve  qui  ayeitl 

l'efiemac  très,  chaud,  ]  Il  y  a  dans  le 
Grec  qui  ayent  le  ventre  tres-fee,  ce 
qu’on  a  expliqué  qui  n  ayent  pas  le  vü»- 
tre  libre  qui  foient  rejferri s:  c^c  ctmAï 
doivent  faire  deux  repas  pour  ne  pas 
augmenter  cette  incommodité.  Cela 
revient  au  mefine. 

Leur  vin  prefque  pur.  ]  Ceux  qui 
ont  eferit  qu’Hippocrate  confeille  de 
boire  l’hyver  à  ion  ordinaire  du  vin 
pur  ,  font  peu  verfés  dans  la  doftrine 
de  ce  Médecin  qüi  veut  feulement 
qu’on  le  trempe  moins  que  dans  les 
autres  failôns  St  qu’on  le  boive  pref- 
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<]ue  pur  ,  comme  il  l’exprime  dans  le 
Régime  falubre ,  où  il  écrit  ifàxfxji:- 
çmv,^uaji ŸHrijfimum ,  qui  eft  l’expli¬ 
cation  du  mot  ÀHfXTiçtesK,  qu’il  em¬ 
ployé  icy,  ceR-krdke ,  plus  pur.  Hip¬ 
pocrate  ne  confeille  le  vin  lans  eau, 
qu’à  certaines  maladies  ou  incommo¬ 
dités  &  pour  une  ou  deux  fois  feule¬ 
ment. 

Et  ne  prendront  ni  fucs  de  ptifane  ni 
firbitkns.  ]  Par  le  fuc  de  ptifane  Hip¬ 
pocrate  entend  la  ptifane  claire  &  paf 
lit,  c  eft-  à-  dire  fins  la  farine  ou  fans  le 
graini&  par  forbition,  la  ptifine  épailîè 
entière  avec  tout  le  grain  ,  ou  toute 
autre  nourriture  liquide  où  l’on  a  dé¬ 
trempé  quelque  choie  de  fort,  comme 
on  l’a  remarqué  fur  le  Traité  de  l’an¬ 
cienne  Mcdecine. 

Ils  feront  des  courfes  a  droite  &  4 
gauche.  ]  C’eft  ainfi  qu’il  faut  expliquer 
à  mon  avis  le  S'(’i,ui>iin,'iffy.7noln  dutexte. 
Des  courfes  obliques  où  l’on  failbit 
plulîeurs  tours  &  retours  à  droite  &  à 
gauche.  On  les  appelloit  auffi  ng.u.miBi 
J'félA.oi  &  les  courfes  droites  eftoient 
appellées  àitscy-Tnt»  &  aKa.[j.'nicci.  Orj 
peut  voir  Hefych. 

Leur  lutte  ne  fera  egti avec  l’huile 
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Car  l’huile  eft  chaude,  comme  il  l’a  dit 
dans  le  liv.  précèdent ,  au  lieu  que  le 
lâble  eft  froid  &  n’eft  bon  que  l’efté. 

•  iou  Se  f  ramener  furie  fahle.  ]  KoneaTT/is;. 

Ea  promenade  fur  le  fable  félon  Hip.^ 
pocrateeft  meilleure  l’efté,  parce  que  le 
fable  rafrailchit.  Ainfî  il  n’y  a  pas  d’ap- 
parence  qu’il  la  recommande  l’hyver, 
Dans  les  anciennes  éditions  il  y  a 
Ca-ni/si ,  danfer ,  marcher  fur  la  corde, 
C’eftoit  un  exercice  fort  ordinaire  par¬ 
mi  les  Grecs,  ainfî  il  peut  bieneftrequ’. 
Hippocrate  l’a  recommandé  comme 
fort  utile  &  fort  commode,  fur  tout  à 
des  gens  qui  paffent  leur  vie  à  courir 
les  mers  pour  trafiquer,  en  faveur  det 
quels  il  eferit  en  parpie.  Ces  gens- U 
donc  ne  pouvant  faire  d’autre  exercice 
peuvent  fe  fervir  utilement  des  corda¬ 
ges  des  vaifîèaux.  Mais  dans  les  MIT. 
il  y  a  w/rofaT?}) ,  Hippocrate  appelle 
3uiwQÿ.7iiy  ce  que  Xenophon  a  dit  mn- 
,  courir  en  commun  ,  courir  a- 
vec  quelqu’un,  courir  avec  une  extrê¬ 
me  vitefTe  comme  quand  on  court  pour 
devancer  quelqu’un. 

^der  à  la  chajfe.'\  Il  ne  paroît  pas 
vrai  fcmblable  qu’Hippocrate  ordon- 
pe  la  chalfe  à  des  gens  du  commun ,  à 


^es  gens  qui  n’ont  pas  la  liberté  de 
quitter  le  foin  des  affaires  des  autres 
pourpenfèrà  leur  fanté,  La  chaffé  de¬ 
mande  troj^  de  temps  pour  ceux  qui 
font  attachés  à  des  devoirs  indifpenfa- 
bleç  J  &  c’eft  pour  ces  gens  là  qu’Hip- 
pocrate  écrit.  On  peut  repondre  à 
cela  qu’il  a  preferit  plufieurs  fortes 
d’exrcices  afin  que  chacun  ehoififlè 
celuy  qui  convient  à  fon  eftat.  Dans 
pndes  MafT.  il  y  awvot/'eÿ/iifÿT/jles  Grecs 
ont  dit  quelquefois  Km^vHide  pour  s 
ffoV,  leger.Kin^i  moS'cpiÀti  peut  lignifier 
une  courfe  legere.une  courfefàutillante. 
Si  c’efl  après  s’erre  exercés  dans  la  pa- 
lefire,ils  fi  hfignerent  dans  l'eau  froide.'^ 

Il  ordonne  le  bain  d’eau  froide  après  les 
exercices  de  la  paleftre,  parce  que  c’e- 
I  ftoient  les  exercices  les  plus  violents , 

&  qu’ainfi  il  falloit  fortifier  &  refaire 
par  l’eau  froide  les  membres  qui 
voient  fbufïèrt  une  trop  grande  éva¬ 
cuation.  Après  les  .autres  exercices  plus 
modérés  le  bain  chaud  eft  meilleur 
pour  delafler  &  amolir  lés  chairs. 

-^prés  avoir  changé  de  climat.  ]  Hip-  p 
pocrate  ordonne  le  vomiflement  quand 
on  fe  trouve  dans  un  autre  climat  que 
celuy  où  l’on  a  acoûtumé  de  vivre,  3ç 
cela  afin  que  l’air  de  ce  nouveaq  çli- 
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mat  &  les  alimens  dont  on  fe  nourrit; 
jie  trouvent  dans  le  corps  aucunes  qua. 
lités  qui  leur  foient  contraires. 

Il  efi  bon  aujfi  de  fe  livrer  pur  eu 
grand  froid.']  Quand  Hippocrate  dit 
qu’il  faut  fc  livrer  pur  au  grand  froid, 
Zuingerus  prétend  qu’il  ordonne  de 
s’y  livrer  lèc&  fans  s’eftre  frotté  d’huile, 
Mais  ce  ne  peut  eftre,  àmon  avisjle 
fèns  d’Hippocrate  ,qui  veut  dire  fans 
doute  qu’il  faut  s’y  livrer  après  avoir 
vomi ,  &  s’eftre  déchargé  de  toutes  les 
mauvaifes  humeurs.  Il  faut  que  le  froid 
nous  trouve  bien  purgés. 

Excepté  après  avoir  mangé  ou  après 
s’eflre  exercé.  ]  Hippocrate  ne  veut  pas 
qu’on  s’expofè  au  grand  froid  d’abord 
,  apres  qu’on  a  mangé ,  de  peur  qu’il  ne 
trouble  la  digeftion,ni  d’abord  après  les 
exercices  de  peur  qu’il  ne  pénétré  trop, 
les  pores  eftant  encore  trop  ouverts. 
307 .  /vo'it-en  pas  ^ue  les  arbres  qui  n’ont 
pas  femi  le  froid.  ]  Plin.  liv.  xvii.  chap. 
Il,  tempefl'iva  frigora  plurimum  arèo‘ 
rum  firmitati  conférant ,  &  fc  optirne 
germinant,  aUoqui,f  blandiantur  auflrl, 
defat'tfcentes ,  ac  rnagis  etiam  in  flore. 
Les  froids  qui  viennent  dans  leur  faifoit 
fontribuent  beaucoup  d  la  force  des  ar» 
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hes ,  &  font  qu’ils  pmfent  bien  j  &  fi 
les  vents  de  midy  les  carejfent ,  ils  per¬ 
dent  leur  vertu  ,  &  encore  plus  quand 
ils  font  en  fleur.  Le  froid  n’eft  pas  moins 
neceiîàire  aux  hommes. 

Depuis  le  coucher  des  Pléiades  juf- 
f/au  Solftke  pendant  quarante  quatre 
jours  ]  Ceft  la  première  partie  de 
l’hyvcr  qui  comprend  44..  jours  depuis 
le  coucher  des  Pieiades  ,  ou  l’onze  de 
Novembre  jufqu’au  Solftice ,  c’eft  -  à- 
dire ,  jufqu’au  zj.  de  Décembre. 

Fers  le  Solfiice  il  faut  bien  s'obferver  p.  50S. 
&  femenager.  ]  Hippocrate  veut  qu’on 
fe  ménagé  extrêmement  dans  le  temps 
du  Solftice  ,  parce  que  comme  il  l’a  dit 
luy-mefme  dans  le  Traité  de  l’air ,  de 
l’eau  &  des  lieux  .  les  deux  Solftices 
font  très- dangereux  particuliérement  le 
Soljlice  d'eflé.  Les  deux  Solftices  font 
dangereux,  parce  que  l’un  c-ft  fuivi  du 
grand  froid  &  l’autre  du  grand  chaud. 

C’eft  pourquoy  le  Solftice  d’efté  eft 
plus  dangereux  que  celuy  d’hyver. 

£t  après  le  Solfiice  il  faut  continuer 
autant  de  jours  le  mefme  Reg  ime.  ]  C’eft- 
à  dire ,  qu’il  faut  obferver  pendant  qua¬ 
rante  quatre  jours  ,  depuis  le  Solftice 
jufqu’à  la  venue^  des  Zephirs  ,  c’eft- 
Tome  II,  G  g 
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à-dire  jufqu  au  5.  de  Février  le  mefinc 
Régime  qu’on  a  gardé  pendant  les  44. 
premiers  depuis  le  coucher  des  Pleia. 
des  jufqu’au  Solftice. 

Mais  quand  un  temps  plus  doux  a  u. 
mené  les  Zéphyrs.  ]  C’eft-à-  dire  que 
depuis  la  venue  des  Zéphyrs  qui  fele- 
vent  le  5 .  de  Février  ^  jufqu’à  l’Equi¬ 
noxe  au  z6.  de  Mars  il  faut  accom¬ 
moder  fon  Régime  à  la  lâilôn  &  le 
varier  pendant  47.  jours ,  qu’il  compte 
pour  la  derniere  partie  de  I’hyver,  par. 
ce  qu’effèélivement  ce  temps-là  dont 
on  a  fait  le  commencement  du  prin. 
temps  tient  encore  de  l’hyver.  Àinli 
donc  les  quinze  premiers  jours  de  ces 
quarante-lèpt  il  faut  accommoder  fon 
Régime  au  temps ,  félon  qu’il  eft  plus 
ou  moins  rude,  &  les  trente  deux  der¬ 
niers  on  doit  le  varier  ,  c’eft-à-dire  ,  le 
mefler. 

Les  quinze  premiers  jours  îorfquerAr‘ 
Bure  ou  la  Conflellation  du  bouvier  fele. 
ve  &  quand  l'hyrondelle  commence  a  v0‘ 

]  Hippocrate  marque  par  là  preci- 
fementees  quinze  jours  car  leis  Zéphyrs 
Ce  lèvent  le  cinq  de  Février ,  le  bouvier 
le  xr.  &l’hyrondele  paroift  le  xx.  voyez 
le  Calend.  de  Ptolomce 


R.EMARQJTES. 

Et  lorfqWaprés  l'Equinoxe  le  temps  f. 
fera  plus  adouci, '\  Depuis  l’Equinoxe 
du  printemps  c’elt-à-dirc  ,  depuis  le 
i6.  de  Mars  jufqu’au  lever  des  Pleiar- 
des  le  1 5 .  de  May  ,  il  y  a  quarante  huit 
jours  qui  font  proprement  leprintemps 
c’eft  la  partie  la  plus  pure  du  printemps 
qui  ne  tient  ni  des  rigueurs  de  l’hyver, 
ni  des  exceffives  chaleurs  de  l’efté. 

Si  les  arbres  qui  n'ont  point  de  raifon 
fe  préparent  en  ce  temps-  là  du  fecours 
contre  l’efié.]  Enpoufflrni:  des  rameaux 
&  des  feüilles  qui  les  deffèndent  con¬ 
tre  les  ardeurs  du  Soleil.  Cet  endroit 
d’Hippocrate  me  fait  fouvenir  d’un 
paflcige  du  Poëte  Antiphanes  qui  eltoic 
à  peu  prés  du  mefme  temps,&  qui  pour 
porter  les  hommes  à  boire  fe  lêrvoit 
de  la  melme  comparailbn  des  arbres. 

Ne  vois-tu  pas  de  quelle  grandeur  & 
de  quelle  beauté  viennent  les  arbres 
qui  eflantplantés  le  long  des  ruijfeaux  & 
des  rivières  font  arrofll^  nuit  &  jour  de 
leurs  eaux.  Au  lieu  que  ceux  qui  en  font 
éloignez  ,  fe  dejfichent  par  la  folf  & 
meurent  avec  leurs  racines 
Au  lieu  de  pain  n’avoir  quedu  guteau.  ]  j .  j  lo. 
t)e  la  Maze  fraifehe  &  feclie ,  qui  eft 
moins  éloignée  du  pain  que  la  Maze 
humide  ou  molle.  C  g  ij 
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Q^and  les  Pléiades  font  levées.  ]  C’eff- 
à-dire  ,  après  le  1 5.  de  May  que  Jes 
Pléiades  fe  lèvent  &  commencent  l’e- 

I  fté. 

Mais  il  faut  (juil  ne  fuit  pas  frais  & 
qu'il  n  ait  pas  eflé  troppaitri.j  C’eft  à- 
dire ,  que  la  Maze  raflîfe  &  humide, 
faite  d’une  pâte  claire  &  bien  detrem- 
pée,eftoit  plus  aifée  à  digerer,  que  celle 
qui  eftoit  fraiche  &  lèche .  ainfi  elle 
eftoic  meilleure  l’efté. 

Faire  après  difner  un  loger  fomme.  ] 
Pour  s’humedter  &  le  rafraîchir. 

Et  éviter  fur  tout  la  repletion,]  csx. 
elle  eft  plus  nuilîble  l’efté  que  dans  tou¬ 
tes  les  autres  failôns  de  Tannée  :  tout 
le  monde  en  voit  la  railbni 
Il  faut  boire  fuffifament  pendant  le 
repas,  &  ne  point  boire  pendant  le  jour, 
fi  l’on  nefl  incommodé  d'une  grande  jî- 
]  Hippocrate  deffendde  boire 
Tefté  pendant  le  jour  après  le  repas, 
quand  on  n’a  qu’une  lôif  fuperficielle 
Gomme  il  parle  dans  le  vi-  liv.  des  ma¬ 
lades  Epidem.  de  peur  que  la  boilToa 
ne  trouble  la  chaleur  naturelle  dans  Ces 
fonébions.  Mais  lorlque  la  foif  eft  pro¬ 
fonde  &  qu’elle  brûle  les  vifeeres 
alors  il  faut  boire, car  cette  loifpourroit 
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faire  plus  de  mal  que  la  boilïon.  Voyes 
rAphorifm.  xxvir.  du  liv.  v.  &  le  liv, 
VI.  des  malad.  Epid.  Se£t.  iv.  Aph.  lo. 
Et  comme  les  fruits  font  plus  forts 
<jue  la  nature  de  r homme  ^  on  feramieuse 
de  s' en  ahflenir.'^  Hippocrate  condam^ 
ne  les  fruits  crus  l’erté ,  parce  qu’ils 
font  trop  forts  pour  l’eftomac  &  qu’ils 
fe  pourillent  avant  qu’ils  puiflent  eftre 
convertis  en  unenourriture  convenable. 
Mais  il  prétend  qu’ils  font  moins  mau¬ 
vais  quand  on  les  mange  à  fès  repas  , 
parce  qu’ils  font  corrigés  par  les  au¬ 
tres  aliments. 

Et  la  lutte  fur  le  fable  feulement,  J  p- 
C’eft  à  dire ,  fans  fe  frotter  d’huile  qui 
eft  chaude  &  qui  par  eonfequent  ne 
doit  eftre  employée  que  l’hyver. 

Se  rouler  fur  le  fable  vaut  enayre  mieux 
four  eux  les  courfes  rondes.  ]  Les 
couriès  rondes  attirent  l’humidité  du 
centre  à  la  circonférence ,  mais  elles 
la  laiflTent  confirmer  ,  au  lieu  que  fe 
rouler  fiir  le  iàble  attire  l’humidité, 
.mais  il  rafraîchit  en  mefme  temps,  car 
Je  fable  eft  froid. 

Car  la  f  oujjiere  rafraîchît  en  vuîdant 
f  humidité,  ]  ys  tb  mua,  Kitoiwne 

WoVeJÏ- C’eft  anfi  qu’il  y  a  dans  tou- 
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tes  les  Edir.  mais  dans  les  MIT,  il  y  a 
Kfi'S'vla,  au  lieu  de 

3IJ.  Et  ne  s’ expo  feront  point  an  froid  du 
matin  &  du  foir.  ]  Car  plus  la  chaleur 
eft  grande  le  jour ,  plus  la  fraicheur 
du  foir  &  du  matin  eft  dangereufe. 

Ce  Regirne  doit  durer  jnfjn’an  Sol- 
fiice.  ]  Depuis  le  i  j .  de  May  jufqu’au 
aj .  de  Juin,  comme  Hippocrate  s’ex¬ 
plique  dans  fa.  lettre  à  Perdiccas 
Roy  de  Macedoine  ;  car  quoycjue  cette 
lettre  paroifle  manifeftement  fuppofée 
&  qu’elle  foit  mefmc  indigne  de  ce 
grand  Médecin,  elle  contient  pourtant 
quelques  maximes  tirées  de  fes  ouvra¬ 
ges  &c  qui  méritent  quelque  attention, 
&  celle-cy  eft  de  ce  nombre  ;  non 
feulement  elle  répété, mais  elle  explique 
ce  qu’Hippncrate  a  dit  ailleurs  plus 
brièvement.  Depuis  le  coucher  des 
Pléiades  jufcjuau  Soljîice  d’efié  pen¬ 
dant  quarante  deux  jours  c  ef- a  dire, 
depuis  le  de  May  juf^uau  ij.  de 
Juin  la  bile  jaune  s'augmente,  u^lors  il 
faut  ufer  d’alimens  doux  &  atjueux, 
tenir  le  ventre  libre  &  fe  retrancher 
les  exercices  violents ,  &  les  femmes, 
Jufyuk  l'Eejuinoxe  &  au  lever  de  l’Ar- 
Bure  pendant  quatre-vingt  tre  '^g  joHrsj\ 
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Dfipuis  le  13.  de  Juin,  qu’eft  le  Solfticc 
d’efté  jufqu’au  lever  cofmique  de  i’Ar- 
âure  ou  Bouvier  qui  fe  leve  le  1 2. 
deSeptembrc,  il  n'y  a  que  quatre  vingt 
un  joue,  mais  il  faut  y  adjoûcer  les  12. 
jours  qui  (ont  depuis  le  lever  de  l’ Ar¬ 
mure  jüiqu'ài'Equinoxe  d’aiitomnequi 
arrive  le  24.  de  Septembre,  car  voilà 
juftement  les  quatre-vingt-treize  jours 
d’Hippocrate  qui  met  enfemble  le  le¬ 
ver  de  l’ Ardture  &  l’Equinoxe ,  qui  font 
éloignés  de  douze  jours,comtne  il  a  mis 
auparavant  l’arrivée  des  Zéphyrs  avec 
le  lever  du  bouvier  &  la  venue  des  hi¬ 
rondelles.  Ce  paflage  n’a  donc  nulle¬ 
ment  befbin  d’eftre  corrigé. 

En  fe  mettant  a  couvert  par  de  gros 
habits  contre  les  changemens  du  froid  & 
du  chaud.  ]  Car  l’automne  eftant  une 
faifon  fort  inégalé, il  faut  fe  naunir  con¬ 
tre  le  froid. 

Ne  fe  nourrir  ejue  des  viandes  les  plus  f-  5t4* 
feches,  &  les  moins  humides  &  pures.  ] 

Pures, c’eft  à-dire,nourriflàntes  &dont 
on  n’a  rien  ofté. 

Et  les  moins  aqueux  ,  ou  moins  meflés 
d'eau.'^  C’eft-à-dire,  les  plus  forts  &  les 
moins  trempés.  Il  faut  qu’ils  fôient 
moins  trempés  que  l’efté  ,  &  un  peu 


RÈMARQ.UÊS. 

&  un  peu  plus  ejue  l’hyver. 

Cefl  le  Régime  ejuil  faut  ebferwr 
fendant  quarante  huit  joHs  depuis  i'E. 
quïnoxe  jnfquau  coucher  des  Pléiades,  ] 
Depuis  le  24.  de  Scptetobre  jufqua 
l’onziéme  de  Novenrbre ,  que  les  Pléia¬ 
des  fe  couchent  ,  il  y  a  quarante  huit 
jours.  Ainfî  voilà  le  partage  qu’Hip- 
pocrate  fait  des  faifons  qu’il  divife  en 
fèpt  parties.  Car  il  en  fait  trois  de  l’hy- 
ver,  deux  de  l’efté  &  une  feule  de  cha¬ 
cune  des  deux  autres. 

p-  V7’  Selon  le  temps  que  la  replet  ion  s'ep 
formée,  ]  Car  fi  c’eft  en  hyver  ils  auront 
des  fluxions  ,  &  fi  c’eft  en  elté  ils  au¬ 
ront  la  fievre. 

f .  318.  Car  moucher  &  cracher font  des  fignes 
de  repletion,  ]  Car  il  ne  fè  peut  que  l’a¬ 
bondance  de  la  nourriture  ne  produife 
l’abondance  des  excremens. 

Ce  fommeil  vient  de  ce  que  U  chair 
e fiant  hume  Siée  par  le  fan  g  qui  y  coule, les 
ejprits  qui  font  répandus,  font  en  repos.] 
H'ppocrate  ne  rend  raifon  icy  que  de 
cette  forte  de  fommeil  qui  vient  dans 
la  repletion  dont  il  parle.  Il  dit  donc 
qu’il  vient  du  fang.qui  eft  a  nt  répandu 
dans  les  chairs  ou  dans  la  fubftance  cha¬ 
rnue  les  abbreve  &  empefehe  le  mou* 
vcmmtdes  cfprits, 
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'Mais  lorfcjue  le  corps  ne  peut  plus  con- 
unir  cette  repletion  ,  il  dégorgé  en  de- 
eUns  &  fe  décharge  par  la  force  du  mou¬ 
vement  circulaire  d’un  excrement.  ]  Les 
parties  ne  pouvant  plus  contenir  cette  _ 
nourriture  exceflîvc,  qui  les  furcharge, 

&  cftant  preirées  de  les  rejetter,  vomilr 
fcnt ,  s’il  fait  aufli  dire  ,  en  dedans  ce 
qu’elles  ont  de  tropjforcées  par  le  mou¬ 
vement  circulaire  &  cet  execremenc 
s’oppofant  aux  nouveaux  alimens  qui 
affluent  dans  l’cftomac  troublent  la 
chaleur  naturelle  &  empefchent  la  nu¬ 
trition.  '  . 

Alt  fi  s'imagine  t-U  combatttre  ^  car  ^  jii,; 
telles  que  font  les  chefes.  ]  Comme  il  le 
fait  une  cfpece  de  combat  entre  cet 
excrcmentjdont  les  parties  furcbargées 
fe  déchargent  en  dedans,&  la  nouvelle 
nourriture  ,  l’ame  afîèdée  imagine  & 
voit  en  longe  des  choies  toutes  fembla- 
bles  à  ce  qui  fe  pallè  dans  le  corps  , 
elle  refve  des  combats  &c^  Voyés  le 
Traité  des  fongcs. 

Mais  les  hommes  font  pour  T  ordinaire 
fl  ignorants  qu'ils  tachent  de  fe  remtetre 
par  la’ bonne  chere  &  par  le  repos.  ]  Par 
le  repos  ils  cherchent  à  remedier  à 
leurs  laffiiudes ,  &  par  la  bonne  cher® 

Tome  U.'  H  h 
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ou  larepletion  ils  prétendent  guérir 
foiblelîe  quelles  leur  caulènt. 

Il  faut  fondre  &  dijfoudre  le  corps 
des  fomentations  douces C’eft-à-dire, 
ouvrir  les  pores  &  faciliter  la  fueur  & 
la  tranfpiration. 

f .  3 1 4 .  Il  ne  ne  faut  prendre  que  de  l'eau  pour 

toute  nourriture  pendant  trois  jours.] 
Pour  prévenir  l’inflammation  du  poul- 
mon.  Il  cft  bon  de  remarquer  icy  en 
quelle  occafion  Hippocrate  ne  donnoit 
que  de  l’eau  à  fes  malades  pour  toute 
nourriture. 

Les  paupières  leur  tombent  après  fou- 
per.  ]  C’eft  à-dire ,  qu’ils  ont  les  yeux 
appefantis  èi  i^u’ils  font  accablés  de 
fommeil. 

Caria  tefle  attirant  du  bas,  rejfem 
le  ventre  &  s'appefantit.]  La  telle  e- 
chauffée  attirant  comme  un  alambic 
les  humeurs  &  la  bile ,  reflerrc  le  ven¬ 
tre  &  devient  extrêmement  pefante 
par  cet  amas  d’humeurs. 

Il  y  a  donc  beaucoup  de  danger  que 
cette  repletion  ne  corrompe  les  parties  fur 
lefquelles  elle  tombera.]  Il  y  a  du  danger 
que  les  humeurs ,  dont  cette  telle  eft 
pleine,  venant  à  fe  débonder  ,  ne  cor¬ 
rompent  les  parties  fur  lelquclles  fc 
fera  cette  inondation. 
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Mms  dont  les  chairs  ne  les  reçoivent  f.  31*, 
fas."^  Leur  cftotuac  a  alEcz  de  chaleus 
pour  bien  faire  fes  fondions,  mais  les 
parties ,  qui  font  déjà  remplies  de  lon¬ 
gue  main  ne  reçoivent  plus  la  nourri¬ 
ture  que  l’eftomac  veut  leur  envoyer , 
ainfi  les  alimens  déjà'  digérés  caulènt 
des  vents. 

Car  le  çlus  fort  chajfe  &  pouffe  le  plus 
faible,  ]  L’aliment  qui  defeend  dans  l’e¬ 
ftomac  eftant  plus  fort  que  le  chyle, 
qu’il  y  trouve ,  le  preflè  &  le  chaflé  en 
bas.  Ou  bien  les  vents,  qui  font  plus 
légers  que  la  nourriture,  cedent  &  lor- 
tent^jCe  qui  fait  que  les  malades  Co 
croyent  ibulagez. 

Où  l’on  rend  les  alimens  feuls  tout 
pourris.  ]  C’eft  à  dire  ou  les  alimens  * 
corrompus  fortent  feuls  lâns  aucune 
lànie ,  &  fans  aucuite  excoriation. 

Afais  lors  çiue  le  corps  venant  à  eflre 
plus  échauffé.  ]  Hippocrate  explique 
icy  fort  bien  comment  le  fimple  flux 
de  ventre  dégénéré  en  dyfcnteric. 

.Autres  dix  jours  après.  ]  Après  le 
premier  vomifl'craent,&  non  pas  après 
les  quatre  jours  ,  car  Hipocrate  n’em- 
ploye  en  tout  que  vingt  jours  ,  à  cette 
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3.  Et  Ji-toJi  eju'il  eft  émeu.  ]  Par  l’excr- 
cicc  qu’on  fait  le  jour ,  alors  il  en  ren¬ 
voyé  des  morceaux  crus,&  on  a  desrap, 
ports  caufèz  par  l’indigdlion. 

Comme  font  les  extréwitez.  èoMlies.j 
Qm  ayant  une  humidité  vifqueufe  ont 
la  vertu  d’échaufler. 

Point  de  cochon  ni  de  chevreau.  ] 
Qui  étant  trop  humides  &  trop  indi- 
geftes  ne  feroient  qu’augmenter  le 
mal. 

Le  travail  leur  a  plus  fondu  de  chair 
que  le  mouvement  circulaire  nen  a  pur. 
gé.  ]  Les  travaux  &  les  exercices  ont 
plus  fondu  de  chairs  &  d’humeurj  que 
la  circulation  des  efprits  &  du  fang 
n’en  a  peu  évacuer  &  pouiTer  au  de¬ 
hors.  Ainfi  ce  qui  refte  dans  les  parties 
s’oppofànt  à  la  nutritionjCorrompt  tous 
les  alimens. 

Et  qui  produit  des  maladies  femhla- 
bles  à  l'hydropipe,  ]  Et  avec  le  temps 
il  produit  la  véritable  hydropifie. 

Ils  doivent  s^ agiter ,  s'exercer  long, 
temps  dans  la  pMefire,  ]  S'agiter  ù  «■ 
v«(uaî7  c’eft  ce  qu’il  a  appellé  dans  le 
livre  precedent  djaiuru/j^dlct  les  mowvt. 
mens  qu'on  fait  avant  que  d’entrer  en 
Use  ^  Ces  mouvements  aiguifcnc  les 
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biprits  &  diffipent  les  vents. 

Le  matin  fur  le  fahle.  ]  Sur  le  fable 
de  la  lice ,  du  ftade* 

Et  cela  vient  de  ce  que  l'exerentn ,  la 
[efaration  s’efi  faite  la  nuit  fendant  le 
fommeil  pan  la  force  de  la  repletien.  J 
C’eft  à  dire  que  la  plénitude  a  efté  fi 
grande  qu’elle  a  regorgé  la  nuit  dans 
le  corps  &  qu’il  s’eft  fait  une  excré¬ 
tion,  une  fèparation  de  l’humeur^qul 
le  lendemain  étant  agitée  par  le  mou¬ 
vement  &  par  l’exercice  fort  avec  la- 
rerpiration  &  caufè  ces  rapports  ai- 
gres. 

U  y  en  a  d'autres  qui  ayant  les  chairs  5 } 
fort  épaijfes^  dures  &  majfves.  ]  Dans 
ceux  qui  ont  les  chairs  ferrées  &com- 
paftes ,  les  alimens  s’échauffent  &  fe 
digèrent  très  promptement  ;  fi  pen¬ 
dant  que  la  digeftion  fo  fait  ils  vien¬ 
nent  à  dormir  le  corps  cft  échauffe  par 
le  fommeil  &  par  les  alimens  &  les  hu¬ 
meurs  ft  fondent.  Les  humeurs  fon¬ 
dues  regorgent  en  dedans  &  s’oppofent 
à  la  nourriture  &  à  la  diftribution  du 
nouveau  chyle  que  des  chairs  trop 
cpaillès  ne  peuvent  recevoir;  &  failânt 
effort  pour  fortir  par  le  haut  caufent 
par  cette  efpecc  de  confliét  la  fuffbca- 
Hh  iij 
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tion  &  la  fièvre  ,  qui  provoquent  eh' 
fin  le  vomilîèmenc. 

A/ais  ils  ont  le  teint  mauvais.  ]  Car 
ils  ne  fe  font  deffàk  que  d’un  ennemi, 
il  en  relie  encore  un  autre  dans  le 
corps. 

£t  ne  leur  donner  que  des  viandes 
acres  ,feches  ,  aufleres ,  odoriférantes  & 
diuretiques.'^Lei  viandes  acres  &  feches 
pour  confumer&  pour  emporter  ces 
humeurs  excremenceufesi  Les  viandes 
àuftercs  Sc  odoriférantes  pour  forti¬ 
fier  l’ellomac  ,  &  les  diurétiques  pour 
faire  couler  les  humeurs  fondues. 

Ils  fe  feront  peu  frotter  &  lutteront 

{eu.  ^  Car  la  lutte  &  la  fridion  bien 
)in  de  corriger  leur  défaut  rendroient 
leurs  chairs  plus  ferrées  &pluscom- 
padtes. 

33,  Si  ce  ne  fl  a  la  lutte  des  mains.] 
Qui  maigrit  &  attire  les  chairs  en 
haut. 

leur  efl  meilleure  que  rexercice 
du  corycus  ou  de  la  baie  fafpendué.  ] 
Cet  exercice  du  corycus  feit  pourtant 
le  mefme  effet  que  celuy  de  la  lutte 
des  mains  ;  mais  il  n’eft  pas  11  bon  à 
ces  malades  ,  parce  qu’il  ne  raréfié 
point  la  chair,  &  qu’au  contraire  il  la 
condenfe. 
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'L'exercice  de  la  voix  leur  fera  aujf, 
très  mile.  ]  Les  exercices  de  h  voix 
font  parler  haut  ,  lire  ,  ou  chanter  ; 
tous  trois  échauffent  l’ame  ,  ou  la  cha¬ 
leur  naturelle,  &  en  réchauffant  ils 
chàffent  l’humidité  fereufè  ,  &  raré¬ 
fient  par  confêquent  la  chair.  Voyez  le 
Chap.  XI.  du  Liv.  II.  art.  i. 

Il  faut  leur  rendre  pendant  fx  jours, 
la  moitié  de  ce  cjuon  leur  a  oflé.  ]  Il 
faut  leur  rendre  pendant  fix  jours  la 
moitié  de  ce  tiers  qu’on  leur  avoic 
oflé,  c’efl  à  dire  la  hxiéme  partie. 

.Après  chae^ue  vomijfement  il  faut  les 
nourrir  en  augmentant  peu  a  peu  pen¬ 
dant  quatre  jours.  ]  C’efl:  à  dire  qu’a- 
prés  chaque  vomiffement  il  faut  leur 
retrancher  d’abord  la  moitié  du  tiers 
quon  leur  a  rendue  &  la  leur  ren¬ 
dre  enfuite  peu  à  peu  par  mefure 
pendant  quatre  jours. 

Et  le  dixiéme  jour  après  le  vomijfe- 
tnent  leur  redonner  tout  ce  quon  leur  a 
oflé.  ]  Le  dixiéme  jour  en  comptant 
les  quatre  qu’on  a  employés  ,  à  leur 
redonner  la  moitié  du  tiers  jainfi  voi¬ 
là  en  tout  vingt  fîx  jours.  Le  XXVI. 
ils  reprendront  toute  leur  nourriture 
ordinaire. 

H  hiiij 


?•  33*' 


f  Ï3  < 


J>.  341. 


3^8  REMARQUES. 

0«  voit  anjjî  cjui  rendent  lesdU 
mens  tmt  liquides  &  t eut  crus  comme 
dans  la  lienterie.  ]  Dans  la  lienterit , 
dit  Hipp.  dânS  le  liv.  des  Paflions,  0» 
fend  les  alimens  tout  crus  &  humides , 
fans  douleur  y  &  le  corps  maigrit  & 
s' atténué. 

é^i  ont  Veflomac  froid  &  humide,  ] 
Par  la  pituite  dont  il  eft  rempli. 

Car  le  froid  caufe  l'indigeflion  ,  & 
Vhumiditi  le  devoyement.  ]  Le  froid 
empêche  l’eftomac  de  cuire  les  vian- 
des ,  &  l’humidité  l’empêche  de  les 
retenir. 

Et  ils  tombent  dans  des  maladies 
fort  dangereufes.  ]  La  fièvre,  la  dyfen- 
lerie. 

1;  On  leur  redonnera  la  moitié  de  ce 
qu'on  leur  avoit  ofié.  ]  La  moitié  de  ce 
tiers  de  leur  nourriture  ordinaire. 

Et  après  les  avoir  fait  vomir  me 
fécondé  fois  y  on  les  nourrira  peu  à  peu 
comme  auparavant.  ]  C’eft  à  dire  que 
pendant  quatre  jours  on  le  réduira  aux 
deux  tiers  ,  pendant  les  trois  autres 
on  leur  rendra  la  moitié  de  ce  tiers, 
&C  après  cela  le  tout. 

Il  faut  leur  donner  du  pain  le  plat 
pur.  ]  C’eft  à  dite  du  pain  fait  avec 
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la  fleur  de  farine  ,  quieft  le  plus  nour-i 
liflanr,  &  qui  ne  fait  prefque  pas  d’ex- 
cremens. 

On  leu}‘  rendra  la  moitié  de  leur 
nùUrriture  #  la  troifiéme  partie  de  leurs 
exercices.  ]  C’eft  à  dire  qu’on  leur 
rendra  la  moitié  du  tiers  de  nourriture 
qu’on  leur  avoir  ofté ,  &  le  quart  de 
leurs  exercices  ordinaires,  dont  on 
leur  avoit  retranché  la  moitié. 

On  leur  redonnera  '^fendant  quatre 
jours  la  nourriture  &  les  exercices  félon 
le  premier  partage  qui  en  a  eflé  fait.  ] 
C’eft  à  dire  qu’on  les  remettra  à  la 
moitié  de  leurs  exercices  ordinaires  & 
aux  deux  tiers  de  leur  nourriture  j  car 
après  le  vomiffement  le  corps  doit 
être  moins  nourri  qu’auparavant. 

Et  les  avoir  mangées  fort  lentement.  ] 
Le  Grec  dit  mot  à  mot  &  qu'ils  de- 
tnenrent  long-temps  fur  les  viandes  pour 
les  vomiffements.  Zuingerus  a  cru 
qu’Hipocrate  vouloir  dire  qu’on  man¬ 
geait  beaucoup  pendant  plufîeurs  jours 
pour  le  préparer  à  vomir.,-  mais  je  fuis 
perfuadé  que  cela  ell  entièrement  op- 
pofé  à  la  penféed  'Hippocrate  qui  con- 
feille  feulement  de  manger  toutes  ces 
viandes  fort  lentement,  afin  de  donnet 
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le  temps  à  l’eftomac  de  les  cuire icat 
le  vomiirement  étant  fait  après  cette 
digeftion  les  parties  ont  déjà  tiré 
quelque  nourriturej&  nes’epuifentpas 
entièrement ,  &  c’eft  le  contraire  de 
ce  qu’il  a  dit  dans  la  i.  repletion  de 
ce  mefme  Chap.  ^prés  leur  avoir  fait 
manger  des  viandes  fiches  &  acerbes , 
on  les  fera  vomir  incontinent ,  fans  den¬ 
tier  le  temps  a  ces  viande  s -de  fi  digerer. 

Ils  reprendront  la  troifiéme  partie  des 
exercices  qu'ils  avoient  retranchez.  ] 
Hippocrate  partage  en  trois  cette  moi¬ 
tié  qu’il  leur  a  retrachée  de  leurs  exer¬ 
cices  ,  &  il  la  leur  redonne  à  trois  dif¬ 
ferentes  reprifes ,  un  tiers  chaque  fois. 

Boire  du  vin  pur  une  ou  deux  fois-  ] 
Il  y  a  dans  le  Grec  fu'Sio^tu 
«  c/iV.  qu’on  a  traduit  Inebriari  fe- 
mel  atque  iterum.  Et  c'eft  ce  paffage 
qui  a  perfuadé  à  une  infinité  de  gens, 
qui  n’ont  jamais  lu  les  livres  d’Hippo¬ 
crate,  que  ce  grand  homme  confeille 
de  s’eny  vrer  une  ou  deux  fois  par  mois. 
Mais  bien  loin  que  c’ait  elle  la  peu- 
féed’Hipocrate,  il  marque  ailleurs  les 
grands  maux  que  l’y  vrelfe  produit. 
«SÆcu  n’eft  donc  point  icy  ,  inebriari 
s’eny vrer^mais  Tnai^tmetum  biher(> 
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%olre  du  vin  fans  eaufEt  c’eft  la  premiè¬ 
re  fignification  de  ce  mot  qui  dans  la 
fuite  a  fignifié  s’enyvrer  à  cauiè  du 
mauvais  ufâge  qu’on  a  fait  du  vin  pur. 

Et  s'il  leur  arrive  de  voir  des  fem^ 
ms ,  ils  faut  qu'ils  fe  deffendent  toutei 
fortes  d'exercices.  ]  C’eft  à  mon  avis 
la  véritable  penfée  d’Hippocrate ,  qui 
n’a  eu  garde  de  dire  comme  Corna- 
rius  l’a  prétendu  ,  qu’ après  qu'ils  fe 
feraient  enyvref  extrêmement  ,  ils  de~ 
voient  voir  des  femmes.  Et  venere  uti 
ttbi  excejfus  ebrietatis  contigerit.  Ce 
feroit  l’ordonnance  la  plus  infenfée 
qu’on  pût  donner  ,  &  fur  tout  à  des 
gens  dont  le  mal  ne  vient  que  de  ce 
que  le  travail  a  excedc  la  nourriture. 
Le  fens  que  j’ay  fuivi  eft  conforme  à 
la  lettre  confirmée  par  les  MIT.  on 
pourroit  dire  icy  qu’Hippocrate  con- 
feille  de  voir  les  femmes  après  l’yvreC 
le  comme  il  confeille  à  la  fin  du  VIL 
liv.  des  maladies  Epidem  de  voir  des 
coutifanes  dans  ladyfenterie.Le  paflà- 
ge  eft  très  remarquable  ,  mais  il  me 
paroift  qu’on  l’a  pris  dans  un  fens  fort 
contraire  à  celuy  de  ce  Médecin.  Hip¬ 
pocrate  dit  7!tpvei«  ou 

comme  il  y  a  dans  les  MIT.  «A-iTîmeowî? 
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«Mç  Stortatio  turpis  ,  dyfenterit  , 
difentericis  remedmmi  La  honteujè  for', 
tiication  efl  un  rtmede  a  la  dyfentene. 
On  a  beaucoup  difputé  fur  l’intelli¬ 
gence  de  cette  maxime  jufques-là 
qu’on  a  prétendu  (\\xd.x^fa[Mç  ctoitun 
nom  propre  &  qu’il  falloir  lire  mp» 
f ,  /<«  court ifane  ^chromos  com¬ 
me  lîHippocrate  avoir  voulu  feulement 
avertir  que  cette  courtifane  avoir  des 
remedes  fèurs  contre  la  dyfenterie; 
cela  eft  indigne  d’Hippocrate.  Voicy 
mon  fèntiment  que  je  fôûmets  à  la 
cenfure  des  Maiftres.  Hippocrate  n’a¬ 
vertit  pas  avec  plus  de  loin  de  ce  qu’il 
faut  fiiivre .  que  de  ce  qu’il  faut  évi¬ 
ter.  Cette  fèntence  eft  du  dernier  gen- 
re ,  il  avoir  veu  fans  doute  des  Mé¬ 
decins  qui  conlèilloient  la  fornication 
dans  la  dyfenterie ,  comme  nous  li- 
fbhsencore  dans  Aetius  tw  XV' 

Wotf  ê  Ç7y  «75  ^«palviTtt.  àif/pfji'na.ll  arrive 
quelquefois  que  l'ufage  des  femmes  dejfs- 
ehe  de  vieilles  diarrhées.  Choqué  d’un 
confeil  fi  pernicieux ,  il  nous  avertit 
de  ne  pas  les  fuivre.  La  fornication, 
dit-il  J  ef  un  méchant  &  detefiable 
remede  k  la  dyfenterie.  il  faut  lire 
au  lieu  Se  le  rap- 
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porter  à  ce  mot  eft  un 

vieux  mot  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
Hippocrate  &  dans  Artemidore  ,  Ôc 
l’on  ne  fçait  pas  bien  ièurement  ce  qu’il 
lignifie.  Suidas  l’explique  impudi^ne , 
impudent ,  c’eft  à  dire  qui  eft  lans  cou¬ 
leur,  qui  ne  rougit  point,  c’eft  la  pre¬ 
mière  idée  du  mot ,  mais  il  lignifie  en 
mefine  temps  méchant  ,  detefiable , 
comme  ,  qui  eft  le  mcfme 

,  eft  expliqué  par  He- 
lyhius  >  méchant.  Par  ce  lèul 

mot  donc  Hippocrate  fait  entendre 
que  ce  remede  eft  très  méchant  & 
pour  la  lânté&  pour  les  mœurs  ,  en 
ce  qu’il  blelTe  rhonneteté&  la  bien- 
feance. 
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DU  REGIME 

faut  ohjèr^cr  pour 
efire  faïn» 

Alien  dans fes  commentai¬ 
res  fur  le  Traite  de  la 
Dicte  dans  les  maladies 
aigues  efcrit  que  les  An¬ 
ciens  ont  attribué  ce  ^etit  Traite  de 
la  Diere  falubre  k  fluficurs  Au- 
theurs  plus  anciens  qui  Hippocrate  ou 
fes  contemporains  ^  car  on  les  donnait  a, 
£uïyphon,  k  Thaon ,  k  Philifiion ,  ou 
k  Arifion.  Ét  pour  luy  il  croit  qu'il 


De  la  Diete, 
ejt  Hippocrate  me fme  eu  de  fon  gen¬ 
dre  Polybe.  Tout  ce  que  je  puis  dire 
cefl  qudd  paroifi  certainement  que  ce 
liefl  qu’un  abrégé  de  ce  qu* Hipocnite 
a  efcritplus  au  long  ailleurs^  ^  prin¬ 
cipalement  dans  les  livres  de  \a  Pie- 
le.  Cela  fvjfît  pour  affurer  Autorité 
de  c?  petit  ouvrage  qui  eft  dans  les 
me  [mes  proncipes  que  les  precedents 
é"  du  mefme  ftile. 

LEs  particuliers  doivent  vi. 

vre  de  cette  maniéré.  En  liy- 
veriis  doivent  manger  beaucoup,, 
&  boire  très  peu  5  leur  boüTtn 
doiteftre  du  vin  plus  pur  ,6c  leur 
aliment  du>  pain  &  des  viandes 
rofties.  Ils  ne  mangeront  que 
très  -  peu  ou  point  du  tout  d’her¬ 
bes  pendant  toute  cette  laifon  ; 
car  de  cette  maniéré  ils  auront 
le  corps  fec  &  chaud. 

Quand  le  printemps  '  fera  venu 
alors  ils  boiront  un  peu  da¬ 
vantage 


vantage  ,  &  peu  à  peu  du  vin 
plus  trempé.  Us  fe  nourriront 
de  viandes  plus  molles  ôc  en 
moindre  quantité.  En  fe  retran¬ 
chant  peu  à  peu  le  pain  ,  ils 
prendront  du  gateau  fait  avec 
de  la  farine  d’orge  ;  ils  fe  retran¬ 
cheront  dç  raefine  les  ra- 
goutS3  au  lieu  de  manger  du  rôti, 
ils  mangeront  du  boüilli.  Ils  ne 
mangeront  que  peu  d’herbes, 
jufqii’à  ce  qu’ils  viennent  à 
l’efté,  en  fè  nourriilant  de  vian¬ 
des  plus  molles ,  en  mangeant 
du  bouilli ,  &  peu  d’herbes  UoüiL 
lies  6c  crues,  en  beuvanc  davan¬ 
tage  &  du  vin  plus  trempé.  Mais 
afin  que  ce  changement  ne  foit 
pas  d’abord  trop  grand  ,  ils  le 
feront  peu  à  peu  ,  Sc  non  pas 
tout  d’un  coup. 

L’efté  ils  fe  nourriront  de 
gateau  mou  5  Ils  boiront  beau-< 
coup  Sc  du  vin  fort  trem¬ 
pé;  toutes  leurs  viandes  le- 
Tome  I  I.  I  i 
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ront  boüiliies.  C’eft  le  Regimf 
cju’il  faut  obferver  i’eftc  ,  afin 
que  Je  corps  foit  humide  &  froid, 
cette  faifon  eftant  feche  &  cliau- 
de ,  de  brûlant  &  deflechant  les 
corps  ;  c’eft  pourquoy  il  faut  la 
combattre  de  cetee  maniéré,  &: 
comme  on  a  pâlie'  de  l’hyver  au 
printemps,  il  faut  palier  de  met 
me  du  printemps  à  l’ellé  en  re¬ 
tranchant  de  fa  nourriture  &  en 
ajoutant  à  fa  boilîbn.  Il  faut 
faire  tout  lé  contraire  eùpaflànt 
de  l’ellé  à  i’hyver. 

L’Automne  on  augmentera  là 
nourriture.  On  mangera  des 
viandes  plus  lèches,  &  l’on  boira 
moins ,  &c  du  vin  plus  pur  5  car 
avec  cette  méthode  on  palTera 
fort  bien  l’hyver,!!  l’on  boit  fore 
peu  6c  du  vin  encore pluspur,&lï 
l’on  mange  beaucoup  6c  des  vian- 
des  fort  léchés,  on  jouira  d’une 
fanté  parfaite ,  6c  l’on  lèntira  peu 
de  froid  J  car  cette  failbn  ell  fort 
froide  6c  fort  humide. 
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Ceux  qui  font  fort  gtas,  qui 
ont  les  chairs  molles ,  &c  qui  font 
rouges  èc  vermeils  doivent  ufer 
la  plus  grande  partie  de  l’année 
de  viandes  fort  feches  ,  parce 
qu’ils  font  d’un  tempérament 
fort  humide.  Ceux  qui  font  mai¬ 
gres,  lecs&  déliés,  roux  ou  noirs, 
doivent  obferver  la  plufpart  du 
temps  un  Régime  humide  car 
ils  font  d’un  tempérament  fec. 

Les  jeunes  gens  doivent  auffi 
fe  nourrir  de  viandes  plus  molles 
&  plus  humides  J  parce  que  cet 
âge  eft  fort  fec ,  &  que  les  corps 
font  encore  nerveux  &  folides. 

Les  vieillards  doivent  obfer¬ 
ver  la  plufpart  du  temps  un  Ré¬ 
gime  plus  fec  ,  parce  qu’à  cet 
âge  les  corps  font  mous ,  humi¬ 
des  ôc  froids  11  faut  donc  or¬ 
donner  les  differents  Régimes  , 
félon  l’âge ,  la  faifbn,  la  coutume , 
les  lieux  ôc  les  temperamens ,  en 
i’oppofant  toujours  ou  au  froid. 


c’efl  Je  moyen  d’entrecenir  le* 
hommes  dans  une  fànté  parfaite. 

L’iiyver  il  faut  marcher  f^rt 
ville ,  &;  Pelle  fort  doucement, 
•à  moins  qu’on  ne  marche  au  fo- 
leil.  Ceux  qui  font  fort  gras  doi. 
vent  marcher  encore  plus  ville, 
&  ceux  qui  font  fort  maigres  en¬ 
core  plus  doucement. 

II  faut  Ce  baigner  fouvent  en 
elté,  6c  peu  en  hyver.  Ceux  qui 
font  maigres  doivent  fe  baigner 
plus  fouvent  que  ceux  qui  font 
gras.  En  hyver  il  ne  faut  porter 
Veyes  que  des  etolFes  naturelles.  Et  en 
q  porter  que  de 

préparées  avec  Phuile. 

Ceux  qui  font  gras  &  qui  veu¬ 
lent  devenir  maigres  ,  doivent 
faire  tous  leurs  exercices  à  jeun, 
&  manger  enfuite  encore  tout 
halaittants  du  travail  &  avant 
que  d’cflre  refroidis  3  mais  avant 
que  de  manger ,  il  faut  qu’ils  boi; 
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vent  du  vin  trempé  &c  t]ui 
ne  foie  pas  bien  froid  j  leurs  vian¬ 
des  feront  préparées  avec  du  Se- 
famé  ou  autres  ingrédients  de 
cette  nature  ,  èc  fort  graffès,  car 
de  cette  maniéré  ,  il  en  faudra 
peu  pour  les  remplir.  Avec 
cela  il  faut  qu’ils  ne  failèntqu’uii 
repas  par  jour  ,  qu’ils  ne  fe  bai¬ 
gnent  point,  qu’ils  couchent  fur 
un  lit  fort  dur  ,  &  qu’ils  fe  pro®. 
mènent  nuds  autant  que  faire  le 
pourra. 

Ceux  qui  font  maigres  &  qui 
veulent  devenir  gras  ,  doivent 
obièrver  tout  le  contraire ,  Sc  ne 
rien  faire  avant  que  d’avoir  man¬ 
gé. 

Pour  ce  qui  eft  des  vomifle- 
mens  6c  des  lavemens,  voicy  com¬ 
ment  il  en  faut  ufer.  Pendant  les 
fix  mois  d’hyver ,  il  faut  vomir, 
car  ce  temps  là  eft  plus  pituiteux 
que  l’efté  ;  il  vient  des  maladies 
vers  la  tefte  ,  6c  dans  la  région 
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quieftau  dcflus  du  diaphragme,* 
mais  les  Cik  mois  d’efté ,  il  faut 
ulèr  de  la vemens ,  car  cetce  faifon 
eft  chaude,  6z  les  corps  font  bû 
lieux  5  on  a  des  pefàntcurs  aux 
lombes  &  aux  genoux  j  on  eft 
echaufFe,  6c  on  a  des  tranchées. 
Il  faut  donc  rafraîchir  les  corps, 
ôcattirer  de  tous  ces  endroits  par 
le  bas,  ces  humeurs  qui  s’élèvent 
&  qui  cherchent  à  monter. 

Les  lavemens,  pour  ceux  qui 
font  gras  6c  humides  ,  doivent 
cftre  plus  falés  6c  plus  clairs, 6c 
pour  ceux  qui  font  plus  focs ,  plus 
déliés  6c  plus  foibles  ,  les  lave¬ 
mens  doivent  efore  plus  gras  6C 
plus  épais.  Ces  lavemens  gras  6C 
épais  fe  feront  avec  du  laiék,  ou 
avec  de  la  decoétion  de  pois,  6c 
autres  chofos  de  cette  nature.  Et 
les  lavemens  clairs  ou  foies,  avec 
de  l’eau  foléeôcde  l’eau  de  mer, 
ou  autres  chofos  fomblables. 
.Voicy  comment  il  faut  ufor  des 
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vomifîèmens.  Ceux  qui  font  gras 
doiventvomir  àjeûnaprés  avoir 
couru  ou  s’eftre  promenés  fore 
vifte  vers  le  milieu  du  jour.  Pour 
cetefFet  ils  prendront  une  demie 
kmined’nylîbpepillée  dans  une 
pinte  d’eau.  Ils  prendront  cette 
boilTon  apres  y  avoir  verfé  un 
peu  de  vinaigre  ,  6c  jette  du  Tel 
pour  la  rendre  plus  agréable. 
D’abord  ils  boiront  doucement, 
&enfuite  ils  boiront  plus  ville. 

Ceux  qui  font  plus  maigres  & 
plus  foibles  ne  vomiront  qu’a- 
prés  avoir  mangé  ,  6c  voicy  la 
méthode  qu’ils  obferveront.  A- 
prés  s’ellre  baignés  dans  un  bain 
chaud  ,  ils  boiront  une  hemine 
de  viii  pur ,  ils  mangeront  enfuite 
plulîeurs  fortes  de  viandes,  &ne 
boiront  ni  pendant  le  repas  ni 
après  le  repas.  Ils  demeureront, 
fans  boire  autant  de  temps  qu’il 
en  faut  pour  faire  dix  fades.  A- 
jprés  ce  temps  là  ils  prendront 
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trois  fortes  de  vins,  du  vin  dur, 
du  vin  doux,  &  du  vin  qui  foie 
aigri.  Ils  les  mefleront  &:  les  boi- 
ronr.  D’abord  ils  le  boiront  pur, 
fort  doucement  6c  en  y  em¬ 
ployant  beaucoup  de  temps.  A- 
prés  cela  ils  le  boiront  plus  trem. 
pé,plus  ville 6c;  en  plus  grande 
quantité. 

Ceux  qui  ont  accoutumé  de 
vomir  deux  fois  le  mois,  feront 
mieux  de  vomir  deux  jours  de 
fuite  ,  que  de  vomir  tous  les 
quinze  jourS}  mais  il  y  en  aqui 
font  tout  le  contraire. 

Ceux  qui  ne  peuvent  vomir 
&  qui  n’ont  pas  le  ventre  libre 
feront  fort  bien  de  manger  fou- 
vent  par  jour  de  plufieurs 
fertes  de  viandes  préparées  dif¬ 
féremment,  6c  de  boire  de  deux 
ou  trois  fortes  de  vins;  mais  ceux 
qui  vomiiîènt  facilement ,  ou 
■qui  ont  le  ventre  humide,  fe- 
jonc  fort  bien  d’oblerver  une 
methodê 
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niethode  toute  contraire. 

Les  enfans  doivent  être  trem¬ 
pez  dans  l’eau  chaude  pendant 
Jong-temps.  Il  faut  leur  faire 
boire  du  vin  trempé  qui 
ne  foit  nullement  froid  ,  6c 
choifir  du  vin  qui  n’enfle 
point  le  ventre ,  6c  qui  ne  don¬ 
ne  point  de  vents  j  cela  fera 
qu’ils  ieront  moins  fujets  aux 
convulfions  ,  plus  grands  èc 
plus  forts. 

Les  femmes  doivent  ufer  du 
Régime  le  plus  fec  j  car  lesak- 
mens  fecs  conviennent  mieux  à 
la  molefle  de  leurs  chairs ,  6c  le 
vin  le  moins  trempé  eft:  le  meil¬ 
leur  pour  la  matrice,  6c  pour  la 
nourriture  de  l’enfant. 

Ceux  qui  font  des  exercices, 
doivent  beaucoup  courir  6c  lut¬ 
ter  en  hyver,  6c  luter  peu  6c  ne 
courir  point  du  tout  en  eftéj 
mais  fe  promener  beaucoup  au 
frais, 

Tom.  II.  Kk 
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Ceux  qui  font  fatiguez  de  la 
courfè  ,  doivent  lutter,  &  ceux 
qui  font  fatiguez  de  la  lutte , 
doivent  courir5  car  par  le  moyen 
de  cet  exercice  ,  la  partie  fa¬ 
tiguée  fe  rechauffera ,  te  delaffe- 
ra  ôc  fe  remettra. 

Ceux  à  qui  un  exercice  trop 
violent  donne  le  flux  de  ventre, 
êc  dans  les  felles  defquels  on 
voit  des  alimens  indigeftes ,  fe 
retrancheront  pour  le  moins  le 
tiers  de  leurs  exercices  ,  &  la 
moitié  de  leur  nourriture  ordi. 
naire  j  car  c’eft  une  marque  feu- 
rc  que  leur  eftomac  n’a  pasaf 
fez  de  chaleur  pour  cuire  cette 
quantité  d’alimens.  Ils  fe  nour¬ 
riront  d\m  pain  extrêmement 
rôti,  trempé  dans  du  vin,  boi¬ 
ront  peu,  ôc  du  vin  très  pur,  & 
ne  fe  promèneront  point  du  tout 
après  avoir  mangé  5  mais  aupa¬ 
ravant  ils  obforveront  de  ne  fai¬ 
re  qu’un  repas  par  jour  5  car  de 
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cette  maniéré  l’eflomac  fe  re¬ 
chauffera  &  aura  la  force  de  cli- 
gerer  la  nour^cure.  Cette  forte 
de  flux  de  ventre  arrive  à  ceux 
qui  ont  la  chair  compacte  ,  fur 
tout  quand  on  les  oblige  à  man¬ 
ger  beaucoup  de  chair  ,  leur 
tempérament  étant  de  cette 
nature  5  car  leurs  veines  refler- 
rées  ôc  compactes  ne  peuvent 
pas  recevoir  les  alimens  quhls 
prennent.  Cette  forte  de  tempé¬ 
rament  efl  glilTant  6c  fe  tour¬ 
ne  facilement  des  deux  codez  j 
&  la  bonne  conplexion  y  efl 
de  peu  de  durée.  Ceux  qui  ont 
la  chair  plus  lafehe  ôc  plus  ou¬ 
verte,  6i  qui  font  plus  velus , 
portent  mieux  la  viande  ,  fup- 
portent  mieux  les  travaux  &.ies 
fatigues  ,  6c  leur  bonne  com- 
plexion  dure  plus  long- temps. 

Ceux  qui  vomi  fient  le  lende¬ 
main  ce  qu’ils  ont  mangé  la 
veille  6c  dont  les  hypochondres 
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s’élèvent ,  leurs  alimens  n’étaiit 
pas  bien  digerez,ont  befoin  de 
dormir  plus  longi  temps  &  d’af- 
fujettir  leur  corps  à  de  nouveaux 
exercices.  Ils  doivent  boire  leur 
vin  pur ,  ôc  en  plus  grande  quan¬ 
tité  ,  èc  commencer  par  manger 
beaucoup  moins.  Car  il  eft  évi¬ 
dent  que  leur  eflomac  eft  trop 
foible  &  trop  fi  oid  pour  digerer 
la  quantité  a  alimens  qu’ils pren. 
nent. 

Ceux  qui  ont  fouvent  foif, 
doivent  retrancher  de  leur 
nourriture  &:  de  leurs  travaux 
&  boire  leur  vin  fort  trempé  & 
èc  le  plus  froid  qu’il  lèrapoffible. 

Ceux  qui  ont  des  douleurs 
d’entrailles  ,  foit  à  caufe  des 
exercices ,  ou  de  quelqu’autre 
travail ,  doivent  fe  repofer  fans 
avoir  mangé  3c  ufer  d’une  boit 
Ton ,  qui ,  étant  priiè  en  petite 
quantité, fafte  uriner  beaucoup, 
afin  que  les  veines  des  entrail¬ 
les  ne  foient  pas  tendues  par  le 
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trop  de  repletion  5  car  ce  font 
ces  obftruâions  qui  caufentdes 
tumeurs  &c  des  fièvres. 

Ceux  qui  ont  des  maladies  qui 
viennent  du  cerveau  ,  ont 
premièrement  la  telle  ap- 
pelàntie  ,  ils  urinent  Ibuvent 
&  ont  tous  les  autres  accidens 
qui  arrivent  de  la  llrangurie 
ou  diftilation  d’urine.  Neuf 
jours  le  pallènt  en  cet  état  , 
&  s’ils  rendent  par  le  nez 
ou  par  les  oreilles  des  gîtires 
ou  de  l’eau  ,  ils  font  guoris, 
&  cette  diftilation  d’urine 
celTe  ;  ils  urinent  beaucoup 
&  fans  peine  ,  &  une  uri¬ 
ne  blanche  ,  jufqu’au  vingtief 
me  jour,  5c  ils  n’ont  plus  leur 
mal  de  telle  5  mais  quand  ils  veu¬ 
lent  fe  fervir  de  leurs  yeux  ils 
les  trouvent  obfcurcis. 

Il  faut  que  tout  homme 
fage  perfuade  que  la  fanté 
Kk  iij 
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eft  un  trefor  très  predeux , 
fçache  fe  fècourir  luy  -  mefnie 
ëans  fes  maladies. 
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BE  s  faniculkrs  doivent  vU  P- 17^- 
vire  de  cette  manière.  ]  Ga¬ 
lien  reproche  aux  anciens 
Commentoitcurs  d’Hippo- 
craie  de  n’avoir  pas  expliqué  quels 
font  ces  ÎJ)àrüt  ces  particuliers  à  qui 
Hippocrate  parle.  H  blafoe  auffi  fcs 
maiftres  -,  qui  en  luy  lifant  cet  Auteur 
avoient  oublié  de  luy  donner  la.  ycri- 
table  idée  de  ce  terme ,  &  pour'ne  pas 
tombet  dansiemefme  défaut  il  l’expli¬ 
que  au  long  en  difant  qu’Hippocrate 
K  k  iiij 
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ou  Polybe  ne  s  adrcflè  pas  à  tous  leshom. 
mes  indifféremment ,  &  qu’il  ne  don. 
ne  icy  iês  confcils  qu’à  ceux  qui  n’eftanc 
engagés  dans  aucune  profeffion  qui  les 
contraigne  ,  ont  la  liberté  de  vivre  à 
leur  fantaifie ,  &  de  fiiivre  le  Régime 
qui  leur  paroift  le  meilleur',  ce  que  ne 
Içauroient  faire  ni  les  gens  d’épée  ni 
les  voyageurs  ni  ceux  qui  eftant  dans 
les  emplois  font  obligés  de  mener  une 
vie  aâ:ive  ,  &  de  s’accommoder  au 
temps  &[aux  occafions.  Mais  cette  ex¬ 
plication  de  Galien  eft  démentie  par  le 
commencemeut  du  tcoifiéme  livre  de 
la  Dicte,  où  Hippocrate  ordonne  le 
mefme  régime  ,  non  point  à  de?  par¬ 
ticuliers  qui  vivent  à  leur  fantaifie  , 
comme  Galien  le  prétend ,  mais  à 
la  plufpart  des  hommes  qui  fe  nour- 
riffent  des  alimens  les  plus  communs, 
que  leur  eftat  afïujettit  à  des  travaux 
indifpenfàbles  ,  qui  courent  les  mets 
pour  trafiquer  ,  qui  font  expofés  au 
grand  froid  &  au  grand  chaud ,  &  qui 
ne  peuvent  mener  une  vie  regléc.îiftà- 
va/  ne  peut  donc  fignifier  icy  que  les 
particuliers  ,  le  commun  des  hommes> 
le  peuple, oppofe  aux  gens  de  condition. 

En  hyver  ils  doivent  manger  beancoup 
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bfire  tres-pept.'\  Cette  quantité  de 
nourriture  ne  doit  pas  eftre  réglée  fur 
la^force  du  feemperament  ,  car  Hip¬ 
pocrate  n’a  garde  de  conièiller  de  man¬ 
ger  autant  qu’on  peut  manger  -,  mais 
elle  doit  l’eftre  par  rapport  à  ce  qu’on 
mange  dans  les  autres  faiibns.  On  doit 
plus  manger  en  hy  ver  que  dans  les  au¬ 
tres  temps  ,  parce  que  la  chaleur  natu¬ 
relle  eft  plus  grande.  On  peut  voir  l’A- 
phorifme  xv.du  liv.  i .  &  on  doit  moins 
boire  parce  que  la  faifon  effc  humide. 

leur  aliment  du  pain  &  des  vian- 
desroflies.'\Vlipfoctsxe  donne  ces  deux 
alimens  pour  exemple.  On  y  peut  ad- 
joûtertous  les  autres  qui  auront  la  ver¬ 
tu  d’cchaufïèr  &  de  deffècher. 

Ils  ne  mangeront  que  très -peu  ou  point 
du  tout  d‘ herbes. 1  Hippocrate  a  déjà 
dit  dans  le  j.  liv.  de  la  Dicte.  Ils  ne 
mangeront  peint  d’herbes  fi  elles  ne  font 
fiches  &  chaudes.  Car  les  herbes  qui 
rafraichiCfent  &  qui  humeétent  ne  doi¬ 
vent  eftre  mangées  que  l’efté, 

Qmnd  le  printemps  fera  venu  ils  boU 
rom  un  peu  davantage  &  peu  à  feu  du 
vin  plus  trempé.  ]  C’eft-à-dire  ,  qu’à 
mefure  qu’ils  avanceront  dans  le  prin¬ 
temps  ,  comme  la  fàifon  tiendra  moins 
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de  i’hyver  &  approchera  plus  de  l’efté, 
ils  mangeront  moins  &  boiront  davan- 
tage ,  &  leur  vin  fera  plus  trempéjijuf- 
qu’à  ce  que  dans  l’eftc  ils  le  trempent 
extrêmement  pour  s’oppofer  à  la  cha¬ 
leur  de  la  lâifôn. 

377.  /ù  prendront  du  gateau  fait  avec  du 
la  farine  d'orgel\  Car  ce  gateau  échauf¬ 
fe  &  delîèche  beaucoup  moins  que  le 
pain.  Hippocrate  a  dit  de  mefme 
de  qe  Régime  du  printemps  dans  le  3. 
liv.  de  la  Diete ,  au  lieu  de  pain  n  avoir 
que  du  gateau, 

L’eflé  ils  fe  nourriront  de  gateau  ??m] 
Il  faut  expliquer  ce  palf-ge  parle  texte 
mefme  d’Hippocrate  dans  le  3.1iv.dela 
Diete.  Car  ce  que  l’Auteur  de  ce  Traité 
dit  icy  fjt'X’Kur.r  ,  de  gateau  mou, 
Hippocrate  dit  /UstÇ» 

ÇTTCTB/H  5  du  gateau  raffis  de  qui  n’ait  pas 
Cité  biciipakri:  C’eft- à-dire,  d’une  pâte 
claire  ,  car  il  humedle  &  rafraichit 
davantage  que  ceux  qui  font  bien  pai- 
tris  ,  c’eft-à  dire ,  qui  font  d’une  pâte 
forte  &  forrée. 

Ils  boiront  beaucoup  &  du  vin  fort 
trempé  &  fe  nourriront  des  viandes  bo'ùil' 
lies.  ]  Jl  faut  prendre  des  alimens  plut 
mous  &  en  plus  petite  quantité.  Il  faut 
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des  bmivagesy  mous^bUncs  &  cjui  ayent 
beaucoup  d'eau,  difner  peu ,  faire  après 
le  difner  un  leger  fornme  &  éviter  fur 
tout  la  repletion.  Dans  le  3.  liv.  de  la 
Dicte. 

V automne  on  augmentera  fa  nourri- 
tHre.'\  adprés  l'Etjuinoxe  on  ne  doit  fe 
nourrir  que  des  viandes  les  plus  Jèehes, 
les  moins  humides  &  pures  ,  ne  prendre 
que  les  brevages  les  plus  noirs ,  les  plus 
mous  &  les  moins  méfiés  d'eau ,  &  man¬ 
ger  moins  d'herbes.  Hipp.  dans  le  3. 
liv.  de  la  Diete. 

Si  l’on  mange  beaucoup.]  C’efî-à  dire, 
pins  qu’en  efté,mais  moins  qu’en  hy  ver. 

Ceux  qui  font  fort  gras.  ]  Après  avoir  p,  jyj. 
pa'Ié  des  faifons  il  parle  des  divers 
tempéraments  &  des  différents  âges, 

&  ce  n’eft  icy  qu’un  abrégé  de  ce 
qu’Hippocrate  a  dit  ailleurs  plus  au 
long. 

£t  que  les  corps  fient  encore  nerveux 
&  folides.  ]  L’expreflîon  dont  Hippo¬ 
crate  fe  lèrt  me  paroift  remarquable, 

TW  mtJM-Ta.  mimya  6  77.  Leurs  corps  font 
encore  fermes  &  càmpaEles ,  c’eft  à-  dire, 
que  leurs  corps  ne  le  démanchent",  ne 
fe  délient  point,  comme  cela  arrive  aux 
corps  mous  &  flafques.  Auflî  les  op- 
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pofe-t-il  aux  corps  des  vieillards; 

En  s’oppofant  toUjonrs  ou  m  froid  oü 
an  chaud  qnï  vont  venir.  ]  Car  il  faut  fo 
munir  &  fe  prccautionner  contre  les 
faifôns  avant  quelles  foicnt  arrivées,' 

Uhyvèr  U  faut  marcher  fort  vifie  eJ" 
Vefté  fort  doucement. L’hyver  fortvi- 
fte  pour  échauffer  le  corps  &  dilïïpet 
l’humidité  ,  &  l’cfté  fort  doucement 
pour  l’humeéler  &  le  rafraîchir. 

Ceux  qui  font  fort  gras  doivent 
marcher  encore  plus  vifte.  ]  Afin 
que  la  violence  de  ce  mouvement  fon¬ 
de  cette  grailEe. 

Ceux  qui  font  fort  maigres  encore  plus 
doucement.  ]  Pour  ne  pas  s’échauffer  & 
pour  faire  que  ce  mouvement  modéré 
contribue  à  la  fanguification  &  à  la 
nutrition  des  parties. 

Il  faut  fe  baigner  fouvent  en  eflé  & 
peu  en  hyver.  ]  Parce  que  le  bain  ra¬ 
fraîchir. 

En  hyver  il  ne  faut  porter  que  dis 
étoffés  naturelles ,  &  en  eflé  il  rien  faut 
porter  que  de  grafes  &  de  préparées 
avec  l'huile.  ]  Je  ne  m’eftonne  pas  que 
Galien  n’ait  pû  comprendre  ce  paflâge, 
Car  comment  Hippocrate  ou  Polybe 
pourroit-il  ordonner  de  ne  porter  e» 
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hyVer  que  des  étoffés  pures  ou  natu¬ 
relles,  &  froides  par  confequent,  &'en 
efté  que  des  étoffés  gralfes ,  ou  prépa¬ 
rées  avec  l’huile  ,  &  qui  ne  pouvoient 
eftre  que  fort  chaudes.  Cela  eft  con¬ 
traire  à  ce  que  Hippocrate  a  dit  dans 
le  5.  liv,  de  la  Dicte,  faut  fe pre- 

farey  peu  à  peu  pendant  L’automne  à 
foHtenir  l’hyver  en  fe  mettant  d  couvert 
par  de  gros  habits  centre  les  changement 
du  froid  &  du  chaud.  Ne  fçachant  donc 
quel  fens  donner  à  ce  paîfage  pour  y 
trouver  de  la  raifôn  i’ay  eu  recours  aux 
Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roy, 
&  j’y  ay  trouvé  une  chofè  tres-remar- 
quable  qui  fait  un  dénouement  tres- 
heureux  ;  car  au  lieu  que  dans  toutes 
les  impreflions  il  y  a  feulement 

ii  XfU  TB  X&lfirQe  ,  IJB 

«flla-fsof  L\cuo7nvtu.  Induere  oportet  hye- 
me  quidem  vefles  paras ,  aflate  oleo  im- 
butas  &  fordidas.  Il  y  a  dans  les  Ma¬ 
nufcrits  après  Iheuomia, ,  oleo  imbutas, 
niç  çpi/^yoïf  Tetwasticv.  Graciles  au- 
tem  contrario  modo.GtÇc  un  grand  bon¬ 
heur  qu’il  y  ait  aujourd’huy  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roy,  des  MfT.  d’Hippo¬ 
crate  plus  corrects  que  ceux  que  Ga¬ 
lien  avoitvûs.  Ces  trois  mots,  qui  a- 
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voient  efté  oubliés  dans  les  MiP.  de 
Galien ,  &  qui  paroilTenc  dans  les  nô- 
tresj  oftenc  tout  l’embarras  ;  car  ils  font 
voie  qu’Hippocrate  ne  parle  pas  abfolu- 
mentàtousles  liommes,mais  leulement 
à  ceux  qui  font  gras  ,  aufquels  il  con- 
lèille  de  porter  en  hyver  des  étoffes 
pures  ou  naturelles  afin  qu’ils  nefoient 
pas  fi  chaudement ,  &  qu’ils  u’engraff- 
fent  pas  encore  davantage,  &d’en  por¬ 
ter  en  efté  de  graffes  ,  c’eft  à-dire  de 
plus  chaudes ,  afin  que  la  chaleur  des 
habits  jointe  à  celle  de  la  fàifon  fon¬ 
de  encore  plus  cét  embonpoint.  Les 
maigres  four  engraijfer  doivent  faire  le 
contraire ,  c’eft  à  dire  s’habiller  chau¬ 
dement  en  hyver  &  légèrement  en 
efté.  Il  faut  donc  traduire  ce  paflàge 
de  cette  maniéré.  Ces  derniers  ne 
doivent  farter  en  hyver  que  des  étoffés 
naturelles ,  &  en  efté  ils  nen  doivent 
forter  que  de  graffes  &  qui  /oient  f  ré¬ 
parées  avec  C huile.  Les  maigres  oit. 
ferveront  tout  le  contraire.  Dans  le 
VI  liv.  des  maladies  épidem.  on  trou¬ 
ve  une  lèntence  qui  fert  en  quelque 
façon  à  faire  entendre  ce  précepte; 
car  Hippocrate  dit  (pose/  Sipn 

m  ^  mvjmxuüi ,  cV  ÂSîrV'h 
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(sucher  fraîchement  en  effé  engraijfe 
ceux  qui  font  fun  tempérament  bien 
chaud,  &  coucher  chaudement  Les  magrit 
&  les  atténué . 

Doivent  faire  tous  leurs  exercices  à 
jeun.  ]  Car  H'ppocrate  enlèigne  ail¬ 
leurs  que  l’exercice  à  jeun  maigrit  & 
af  tenue. 

Et  manger  enfuite  encore  tout  ha¬ 
letant  du  travail.  ]  Pour  empêcher 
la  diftribution  des  alimens  ,  &  par- 
conlêquent  la  nutrition  des  parties. 

Et  qu'ils  fe  promènent  niids  autant  ^ 
que  faire  fe  fourra.  ]  Afin  que  l’air  ” 
refroidiflànt  les  parties  qui  font  fous 
la  peau  empêche  la  diftribution  des 
alimens. 

Pendant  les  fî x  mois  d’hyver  il  faut 
vomir.  ]  Cecy  paroît  contraire  à  l’a- 
phorifme  4.  du  liv.  IV  où  Hippocra¬ 
te  enfeigne  qu’en  efté  il  faut  pur¬ 
ger  les  cavités  fiiperieures  ,  &  en 
hyver  les  inferieures.  Mais  pour  fàu- 
ver  cette  prétendue  contradiction ,  on 
n’a  qu’à  fe  ibuvenir  que  dans  les 
aphorifmes  Hippocrate  parleidela  f>ur- 

{(ation  des  humeurs  qui  pêchent  pâl¬ 
eur  trop  grande  quantité.  Alors  ii 
faut  les  purger  par  les  endroits  oij 
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elles  fè  portent.  Et  icy  il,eft  queftion 
d’empêcher  cét  amas  &  de  le  préve¬ 
nir  :  il  faut  donc  faire  revulfioii  j  & 
purger  en  hyver  la  pituite  par  le 
haut ,  &  en  eftc  la  bile  par  le  bas. 
C’cft  ce  qu’Hippocrate  enfeigne  for¬ 
mellement  dans  le  traittc  des  humeurs, 
où  il  propolè  de  faire  revulfon  tn 
bas  des  humeurs  qui  vent  en  haut ,  & 
en  hant  de  celles  qui  vont  en  bas. 

P  381.  i^es  lavemensfour  ceux  quifont  gras 
&  humides  doivent  être  plus  falés  & 
plus  clairs.  ]  Afin  de  détremper  la 
pituite  &  de  l’entraîner  ,  ce  que  des 
îavemens  doux  &  gras  ne  fçauroient 
faire ,  au  contraire  ils  l’augmenteroient. 

Mt  pour  ceux  qui  font  plus  fecsplus 
déliés  &  plus  foibles  ,  les  Iavemens 
doivent  être  plus  gras  &  plus  épais.] 
Pour  temperer  leur  bile. 

p.  jSj.  Ceux  qui  font  gras  doivent  vomir 
à  jeun  après  avoir  couru  eu  s’être  pro¬ 
menés  fort  vite  vers  le  milieu  du  jour.] 
Afin  que  le  corps  étant  échauffé  la 
pituite  fbit  émue ,  Sc  les  vaifleaux  &  les 
pores  ouverts. 

Frenez.une  demy  hemine,s[.ences  &  de- 
ptie^  d'hyjfope pUée[dans  un  congius]  oU 
quatre  pintes  &  demi  d’eau.]  Galien  n’a 
pa? 
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pas  voulu  déterminer  les  mefiires  donc 
Hippocrate  parle  icy  ,  fur  tout  le  congius 
;ÿeu5qu’ildiE  avoir  eftétres  diffèrent  chez 
les  Anciens.  Il  ajoute  que  fi  c’eft  le  con¬ 
gius  Attique  ^  qui  eft  de  quatre  pinces 
&  demie ,  cette  quantité  luy  paroît 
trop  grande  quoy  qu’il  avoue  que  les 
Anciens  donnoient  des  médecines  tres- 
abondantes  &  des  lavemens  de  même. 

D’abord  ils  boiront  doucement  &  en- 
fuite  ils  boiront  plus  vite.  ]  Il  ordon¬ 
ne  cette  méthode  afin  qu’on  ne  vo- 
mifle  pas  avant  que  d’avoir  tout  pris. 

yîprés  s’être  baignés  dans  un  bain 
chaud  ils  boiront  une  hemine  de  vin 
fur.  ]  Le  bain  chaud  pour  fondre  les 
humeurs  ,  le  vin  pur  pour  fortifier. 
Galien  Ce  plaint  fort  de  l’Auteur  de  ce 
traité  ,  de  ce  qu’il  n’a  pas  expliqué  les 
raifons  de  fon  ordonnance  ,  comme  fi 
Hippocrate  les  expliquoit  toujours. 

Àf  ne  boiront  ni  pendant  le  repas  ni 
après  le  repas.  ]  afin  que  ces  viandes 
s’imbibent  de  toute  l’humidité. 

Autant  de  temps  qu’il  en  faut  pour 
faire  dix  Jlades.]  Dix  ftades  c’eft  dou¬ 
ze  cens  cinquante  pas.  Galien  a  lu 
quatorze  fiades..  Mais  les  Mff.  n’en 
-joarquent  que  dix, 

.11 
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f.  J04,  É  Ceux  ^ul  ont  accoutumé  de  vomir 
deux  fois  le  mois  feront  mieux  de  vo¬ 
mir  deux  jours  de  fuite.  ]  Car  ils  fe 
■  purgeront  mieux  ,  le  corps  étant  déjà 
excité  &  en  train. 

Ceux  qui  ne  peuvent  vomir  ,  &  qui 
nom  pas  le  ventre  libre.  ]  J’ay  fuivi 
en  cét  endroit  la  leçon  des  MlT.qui  ont 
tous  la  négative ,  e  ximn  cTlè  ài/eTolilÂioy, 
Hippocrate  enfeigne  icy  ce  que  doi¬ 
vent  faire  ceux  qui  ne  vomiflènt  qu’a¬ 
vec  peine ,  pour  s’mouvoir  &  pour 
fe  procurer  le  vomiffement. 

Feront  bien  tf  obferver  une  méthode 
toute  contraire,  ]  C’eft-à-dire  de  ne 
manger  que  d’une  forte  de  viande ,  de 
ne  boire  que  d’un  vin ,  &  de  ne  faire 
qu’un  repas. 

^  g  Les  enfans  doivent  eflre  baignés  dm 
Peau  chaude  pendant  long-temps.  ]  Afin 
que  la  chaleur  de  ce  bain  rende  le 
corps  fouple  &  mou  ,  ce  qui  empê¬ 
che  les  convulfions ,  qui ,  comme  Hip¬ 
pocrate  l’enfoigne  ailleurs ,  viennent 
plus  ordinairement  aux  corps  roides , 
&  tendus. 

Et  le  vin  le  moins  trempé  efl  le  meilleur 
pour  la  matrice  &  pour  la  nourriture  de 
l'enfant.  ]  Jay  fiiivi  la  leçon  des  ipr 
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primés ,  parce  que  )e  l’ay  trouvé  con¬ 
forme  à  celle  des  MIT.  mais  je  dois  dire 
aulïï  qu’il  y  a  des  Mil',  où  au  lieu  de 
on  lit  maTgupiai.  Ainlî  il 
faudrait  traduire /e  vin  le  fins -pur  efi 
meilleur  pour  la  matrice  &  pour  la  vie 
fedentaire  dr  renfermée  qu'elles  mènent. 
Et  cette  derniere  leçon  me  plaift  da¬ 
vantage  ,  car  Hippocrate  parle  à  tou¬ 
tes  les  femmes,  au  lieu  que  par  la 
première  leçon  il  ne  parle  qu’aux 
femmes  grottes  ;  j’aime  donc  mieux 
Je  precepte  general. 

Ceux  qui  font  des  exercices  doivent 
beaucoup  courir  &  lutter  en  hyver.  ] 
Hippocrate  veut  que  l’hyver  on  faiïe 
Jes  exercices  qui  échauffent  &  dellè- 
chent,  &  l’efté  ceux  qui  rafraîchiffent, 

&  hurnedtent. 

Ceux  qui  font  fatigués  de  la  courfe  P- 
doivent  lutter.  ]  Ce  precepte  eft  re- 
jnarquable.  Quand  il  relie  (quelque 
laffitude  après  quelque  exercice  ,  il 
ne  faut  pas  fe  tenir  en  repos  ,  mais 
recourir  à  un  autre  exercice  qui  diC 
fipe  l’humeur  que  l’exercice  précé¬ 
dant  a  émue. 

Ceux  a  qui  un  exercice  trop  vio-- 
•lent  dôme  le  flux  de  ventre.  ]  Galien 
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remarque  qu  Hippocrate  s’adreiTe  icy 
aux  Athlètes  &  non  pas  aux  parti¬ 
culiers  qui  ne  font  de  l’exercice  que 
pour  leur  fanté  :  cela  n’empcfche  pas 
que  ces  derniers  ne  puillent  profiter 
de  ceprecepte. 

387.  Stti'  tout  quand  on  les  oblige  à 
manger  beaucoup  de  chair.  ]  Ces  pa¬ 
roles  font  Yoir  qu’Hippocrate  pade 
aux  Athlètes  ,  car  il  n’y  avoir  que  les 
Athlètes  qui  fulfent  obligez  de  vi¬ 
vre  de  cette  façon. 

Cette  forte  de  tempérament  ejl  glif 
fant  &  fe  tourne  facilement  des  deux 
cotez.  ]  Le  tempérament  de  ceux  qui 
ont  la  chair  ferme  &  lôlide  fe  tour¬ 
ne  facilement  des  deux  coftez ,  c’eft- 
à-dire  qu’ils  paEènt  facilement  d’une 
extrémité  à  l’autre ,  voyez  l’aph.  III. 
du  liv.  I. 

Ceux,  qui  ont  la  chair  plus  lâche  & 
plus  ouverte  &c.  ]  Car  les  pores  étant,- 
ouverts  ils  tranipirent  mieux  3  c’eft 
pourqüoy  ils  joilitTcnt  d’une  meil¬ 
leure  lânté  &  d’une  lancé  plus  dura- 
ble.  ^ 

p.388.  Ceux  qui  ont  fouvent  foif  doivent 
retrancher  de  leur  nourriture  &  de  leurs 
travaux,  ]  Si  l’alteration  continué' 
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apres  cela,  il  faut  avoir  recours  à  ce 
précepte  du  VI.  liV.  des  maladies 
Epidem.  m-n) 

iMmetv  ,  foHr  les  tempéraments  fort 
échauffez,^  te  rafraîchijfement  ^ boire  de 
l’eau  0“  fe  tenir  en  repos. 

Ceux  qui  ont  des  maladies  qas  vien-  . 
tient  du  cerveau,  ]  Tout  cet  article  ^ 
eft  déduit  plus  au  long  dans  le  chap. 
XII,  du  II.  liv.  des  maladies  avec  les 
remedes  qu’il  faut  donner  à  ces  ma¬ 
lades. 

Il  faut  que  tout  homme  fage  , 
fuadé  que  la  fanté  efl  un  trefor  tres- 
prédeux ,  fçaehe  fe  fecourir  luy-mefme 
dans  fes  maladies.  ]  Cette  fin  me  pa¬ 
role  bien  précipitée  &  bien  coupée, 
car  Hippocrate ,  au  lieu  de  donner  les 
conlèils  qu’on  attend,  fê  retranche 
tout  d’un  coup  à  cette  maxime  qu’il 
faut  que  tout  homme  fage  aprenne  à 
connoiftre  fes  maux  &  à  fe  guérir  luy- 
mefme.  Apparemment  il  finit  ainu 
parce  qu’il  a  traitté  ce  chapitre  plus 
au  long  dans  le  II.  liv.  des  mala¬ 
dies  ,  d’où  l’on  peut  tirer  ce  qui  mai>, 
gue  icy. 


■  it9. 
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TRAITTE’ 

D’HIPOCRATE. 


De  L'air  ^  des  eaux  des  lieux. 

BE  fiile  de  ce  Traittè  ,  fa 
matière  ^  fa  méthode., 
juoy  qu'elle  paroijffe  un 
peu  négligée  en  certains  en~ 
droits ,  prouvent  qidil  efi  véritable¬ 
ment  d  Hippoctate.  Cet  ouvrage 
efi:  excellent ,  ^  doit  efire  regardé 
comme  une  fuite  de  la  Diete  S  car  il 
n'y  a  rien  de  plus  important  pour 
la  fanté  que  les  lieux  que  l'on  ha¬ 
bite  :  de  la  dépendent  L'air  qu'on 
refpire ,  les  eaux  qdon  boit  ^  les 
alimens  dont  on  fait  fa  nourriture  i 
c'efi  pourquoy  Vitruve  remarque 
fort  bien ,  é'  approuve  avec  raifin 
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la  manière  des  Anciens qui  lors 
qu'ils  voulaient  bktir  quelque  Vil¬ 
le  ,  confulîoient  auparavant  les  en. 
trailles  de  quantité  à'animaun 
qu'ils  immolaient.  Si  tous  ces  ani¬ 
maux  ,  ou  la  plus  grande  partie , 
avaient  les  entrailles  bien  faines^ 
ils  jugeaient  que  le  lien  était 
fort  fain  j  mais  s'ils  avaient  tous^ 
par  exemple ,  le  foye  gafié^  ils  con¬ 
cluaient  que  tous  les  hommes 
l'avaient  de'mefme ,  ^  allaient  cher¬ 
cher  un  lieu  mieux  ftuè, 

CEIuy  qui  veut  s’inftruire  à 
fond  de  la  Medecine  ,doit 
premièrement  examiner  avec 
beaucoup  de  foin  toutes  les  fai- 
fons  de  l’année  &  les  eiFets 
qu’elles  peuvent  caulèr  5  car  elles 
ne  fe  reilemblent  point  du  tour, 
au  contraire  elles  font  très  dif¬ 
ferentes  entre-elles  par  leur  na¬ 
ture,  &  il  leur  arrive  d’ailleurs 
une  infinité  de  changemens  qui 
font  tous  divers.  Il 
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.  II.  Il  faut  auffi  qu’il  connoiflc 
la  nature  des  vents  froids  &  des 
vents  chauds,  tant  de  ceux  qui 
font  communs  à  tous  les  hom¬ 
mes,  que  de  ceux  qui  font  par¬ 
ticuliers,  Ôcqui  régnent  en  cha¬ 
que  Pays.  Enfin  il  faut  qu’il 
fçache  ibien  exactement  toutes 
les  qualités  &  les  vertus  des 
eaux  5  car  autant  que  les  eaux 
font  differentes  par  leur  goût,ôc 
parleur  pelànteur, autant  Ibnt- 
elles  differentes  par  leurs  vertus. 
III. Un  Médecin  donc  quiarri- 
ve  dans  une  Ville  qu’il  ne  con- 
noit  point ,  doit  d’abord  confî- 
derer  fa  fîtuation ,  par  rapport 
aux  vents  Sc  au  Soleil  5  car  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  une 
Ville  qui  efl  au  nord  ,  ôc  une 
quieft  au  midyj  entre  une  qui 
efl  au  levant ,  &  une  qui  efl  au 
couchant.  Cela  eftant  parfaite¬ 
ment  counu,  il  doit  examiner  ce 
qui  regarde  les  eaux, fî  elles  y  font 
Tome  II.  Mm 
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marecageufes, molles, ou  dures, 
II  elles  viennent  des  montagnes 
&  des  rochers,  ou  enfin  fi  elles 
font  falées  ou  crues.  Enfuite  il 
doit  confîderer  le  terroir  &  voir 
s’il  eft  nu  Sc  lec,ou  couvert  6c 
huniide  js’il  eft  dans  un  fond  6c 
étouffé,  ou  élevé  6c  froid.  En¬ 
fin  il  doit  examiner  qu’elle  eft 
la  vie  que  mènent  ceux  qui  l’ha¬ 
bitent  5  s’ils  font  grands  beu- 
veurs  6c  grands  mangeurs ,  6c 
avec  cela  parefT  ux  &  ennemis 
du  travail ,  ou  bien  s’ils  aiment 
le  travail  6c  l’exercice  ,  6c  s’ils 
boivent  peu  quoy  que  d’ailleurs 
ils  mangent  beaucoup  ;  car  de  là 
il  doit  tirer  fès  confèquences 
fur  tour  ce  qui  fe  prefente, 
6c  s’il  eft  bien  inftruit  de 
toutes  ces  chofes,  ou  du  moins 
de  la  plus  grande  partie,  il  n’L 
gnorera  la  nature  d’aucune  ma¬ 
ladie,  doit  particulière,  (bit  ge¬ 
nerale  ,  6c  par  comequent  il  ne 
balancera  point  furies  remedes 
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qu’il  doit  y  apporter  &  ne  fera 
aucune  faute,  ce  qui  arrive  im¬ 
manquablement  à  ceux  qui 
n’ont  pas  eu  la  prudence  de 
s’inftruire  de  tout  ce  que  je 
viens  d’expliquer.  Bien  plus,  il 
prédira  par  avance  les  maladies 
generales  dons  cette  Ville  là  fe¬ 
ra  affligée  à  chaque  fàifon  ,  ôc 
celles  dont  chaque  particulier 
eft  menacé  par  la  differente 
maniéré  de  vivre.  Car  connoif. 
fane  les  changemensdes  fàifbns, 
le  lever  Scie  coucher  des  Aftres, 
leurs  caufes  &  leurs  effets  ,  il 
connoîtra  parfaitement  quelle 
fera  l’année  où  il  va  entrer. 
Ainiîun  Médecin  qui  aura  étU' 
dié  tres-exa£bement  toutes  les 
differentes  qualités  des  temps , 
Sc  qui  pourra  prédire  quelle  fe¬ 
ra  chaque  année  ,  connoîtra  à 
plus  force  raifbn,  ce  que  cha¬ 
que  chofe  fera  en  particulier, 
ji  fçaura  ce  qui  contribue  le 
M  m  i  j 
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plus  à  la  faiicé  ,  ôc  fur  de  fon 
Arc  il  marchera  làns  crainte 
dans  tout  ce  qui  regarde  U  pra- 
tique. 

IV. Qne  fî  quelqu’un  penfe  que 
ces  choies  font  trop  élevées  au- 
dedus  du  Médecin  6c  qu’elles 
n’appartienent  qu’à  ceux  qui 
traittenc  des  meteores ,  pour  peu 
qu’il  veuille  fulpendre  ce  pré¬ 
jugé  ,  il  fera  coi  vaincu  que  la 
connoilTance  de  l’Aftronomieefl: 
d’un  très-grand  fecours  dans  la 
Medecine  j  car  les  ventres 
des  hommes  changent  avec 
les  faifons  5  mais  il  faut  expli- 
q  ier  clairement  de  quelle  ma¬ 
niéré  il  faut  faire  cette  étude. 

V.  Toute  Ville  qui  efl:  expofée 
aux  vents  chauds  5  c’eft- à-dire, 
aux  vents  qui  fe  lèvent  entre  le 
levant  6c  le  couchant  d’hyver, 
6c  qui  efl:  à  couvert  des  vents  du 
nord ,  efl:  abondaiite  en  eaux  , 
mais  fes  eaux  font  falées  peu 
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profondes  ,  elles  font  chaudes 
en  efté  &  froides  en  Iiyver, 

VI.  Les  Villes  qui  ont  une  belle 
expoficion ,  &  pour  les  vents  . 
Sc  pour  le  Soleil  &c  qui  ont  de 
bonnes  eanx  ,  ne  font  paslî  fu- 
jetes  aux  changement'  dont  j’ay 
parlé  ,  mais  celles  qui  ont  des 
eaux  marécageufes  oudes  eaux 
de  lac  de  qui  ont  une  mauvaife 
expofition,  y  font  plus  fiijeces. 
Si  l’efté  y  eft  fec ,  les  maladies 
y  font  courtes,  &  s’il  efl  plu¬ 
vieux,  elles  y  durent  fort  long¬ 
temps  ,  &  produifent  prefque 
toutes  des  ulcérés  rongeants.  Si 
l’hyver  eft  froid ,  les  hommes  y 
ont  la  telle  fort  humide  ôc  plei¬ 
ne  de  pituite  ,  qui  fe  déchar¬ 
geant  dans  le  ventre  y  caufe  de 
I  frequentes  diarrhées.  Ils  ont 
peu  de  force  &  peu  de  vigueur, 
ëc  ne  fçavent  ni  manger  ni 
boire  J  car  tout  homme  qui  a 
la  telle  foible  ne  fçauroit  por- 
Mmiij 
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ter  le  vin  5  le  moindre  excès 

rincommode. 

Vit.  Pour  les  maladies  particu¬ 
lières  qui  y  régnent ,  les  voicy. 
Premièrement  ,  les  femmes  y 
Ibnt  mal.iàines  &  fujetes  aux 
fluxions.  Et  il  y  en  a  beaucoup 
que  la  maladie  éc  non  pas  la  natu¬ 
re  rend  fleriles,  ou  fait  fouvent 
bleflèr.Les  enfàns  y  ont  des  afttli- 
mes  &  tombent  dans  de  frequen¬ 
tes  eonvulflons  qu’on  traite  de 
mai  caduc  ,  &  les  hommes  y  ont 
des’dyfenteries ,  des  flux  de  ven¬ 
tre  ,  de  petites  fievres  appellées 
épiales  ,  des  fièvres  d’hyver  fort 
longues  fort  opiniâtres  ^  des 
puftules  qui  s’engendrent  la  nuit 
Sc  des  hémorroïdes  j  mais  on 
n’y  voit  prefque  ni  pleurefie ,  ni 
peripneumonie  ,  ni  fièvres  ar¬ 
dentes,  ni  aucune  des  mala¬ 
dies  aiguës  5  car  il  efl:  impolïï- 
ble  que  ces  fortes  de  maux  ré¬ 
gnent  dans  les  lieux  où  l’on  a, 
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le  ventre  libre.  Il  y  a  des 
ophrhalmies  humides  qui  ne  font 
ni  longues  ni  fâcheufes ,  à  moins 
qu’il  ne  furvienne  quelque  ma- 
ladie  generale  par  le  change¬ 
ment  des  làifons.  Quand  les 
hommes  ont  pafTc  cinquante 
ans,  les  catarres  ou  fluxions  qui 
coulent  du  cerveau ,  les  rendent 
paraplégiques,  fl  le  Soleil  leur 
donne  tout  d’un  coupfiir  la  telle 
ou  qu’ils  y  ayent  IbufFert  un 
trop  grand  froid.  Voilà  quelles 
font  les  maladies  du  Pays ,  ce  qui 
n’empefche  pas  qu’ils  n’ayent 
leur  part  des  maladies  que  les 
changemens  des  làilbns  caufent 
ordinairement  par  tout. 

VIII.  Pour  ce  qui  eH  des  Villes 
qui  ont  une  expofltion  contrai¬ 
re  à  celle  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  &  qui  a  couvert  des  vents 
chauds,  reçoivent  les  vents  froids 
entre  le  couchant  &  le  levant 
d’ellé,  voicy  ce  qui  en  eft.  Pre- 
M  m  iüj 
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mierement  les  eaux  qui  y  font 
dures  &  froides ,  deviennent 
ordinairement  fort  douces ,  & 
il  faut  necelîairement  que  les 
hommes  y  foient  grands  &lècs, 
qu’ils  ayent  le  ventre  inferieur 
dur  &'  crû ,  &  le  fuperieur  mou 
&  humide  ,  &  que  la  bile  les 
domine  plus  que  la  pituite.  Ils 
ont  la  telle  faine  &  dure  ,  &  la 
plupart  Ibnt  fujets  à  avoir  des 
vaidèaux  rompus. 

IX.  Les  maladies  qui  y  ré¬ 
gnent  font  les  pleure  lies  èc  toutes 
lesmaladies  qu’on  appelle  aigu  ës-, 
car  c’efl:'  necelîairement  le  par- 
tage  des  lieux  où  on  a  le  ven¬ 
tre  dur.  .On  y  ell  aullî  fort  fu- 
jet  à  avoir  des  empyemes  pour 
la  moindre  occalîon  ,  6c  cela 
vient  de  la  grandeur  du  corps 
&  de  la  dureté  du  ventre  ;  car 
la  lècherelle  &c  la  froideur  de 
l’eau  font  que  les  vailTeaux  le 
rompent.  C’ell  encore  une  ne- 
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ceffité  que  les  hommes  de  cet¬ 
te  comp! exion  (oient  plus  grands 
mangeurs  que  grands  beuveursj 
car  il  eft  impoffible  qu’ils  man¬ 
gent  &  boivent  également.  Ils 
(bntfujets  de  temps  en  temps  à 
des  ophthalmies  fort  longues 
&  fort  fâcheulès  ,qui  font  fou- 
vent  perdre  les  yeux.  Jufques 
à  l’âge  de  trente  ans  ils  ont  Ibu- 
vent  en  efté  de  grands  (àigne- 
mens  de  nez.  Le  mal  caduc  y 
eft  rare ,  mais  violent,  &  la  rai- 
fon  veut  que  ces  hommes  là 
vivent  plus  long  temps  que  les 
autres  .  que  leurs  ulcérés  ne 
foient  ni  fi  humides  ni  fi  dange¬ 
reux  &  que  leurs  mœurs  foient 
plus  /àuvages  que  douces.  Voi¬ 
là  quelles  font  les  maladies  or¬ 
dinaires  aux  hommes  de  ces 
Villes-Ià.  Mais  ils  nelaifient  pas 
de  participer  à  celles  qui  font 
communes  &  generales  8c  qui 
viennent  du  changement  8c  de 
l’alteration  des  faifons. 
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Xi  Pour  les  femmes  il  ÿerfâ 
beaucoup  de  fteriles  à  caufe  des 
eaux  qui  font  dures ,,  crues  Ô2 
froides  ,  ce  qui  fait  que  leurs 
ordinaires  ne  viennent  pas  com¬ 
me  il  faut  J  mais  en  petite  quan¬ 
tité  &  fort  mauvais.  Celles  qui 
accouchent  ^  accouchent  diffi¬ 
cilement  Sc  ih  blellent  peu  ,  ôc 
quand  elles  ont  accouché  pelles 
n’ont  pas  la  force  de  nourrir 
leurs  enfans,  car  leur  laid  ell: 
éteint  par  la  crudiré  &  par  la 
dureté  des  eaux.  Il  y  en  a  beau¬ 
coup  qui  tombent  en  phthiiïe 
apres  leurs  couches }  car  la  vio¬ 
lence  qu’ell:s  ontfbjfFerteôc  les 
efforts  qu’elles  ont  faits  leur  ont 
caufé  des  ruptures.  Leurs  crt- 
fans  ont  les  bourfês  enflées  pen- 
dantqu’ils  font  petits,  mais  cet¬ 
te  incommodité  pafle  avec  l’âge, 
il  efl  vray  que  l’enfance  y  dure 
plus  qu'aiJIeurs ,  ôc  que  la  pu¬ 
berté  y  efl  plus  tardive.  Voilà 
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ce  que  l’on  peut  dire  des  vents 
froids  &  des  vents  chauds,  &  des 
Villes  qui  y  font  expofé^s. 
Xl.Pour  celles  qui  font  expofées 
aux  vents  entre  le  levant  d’efté 
&  celuy  d’hy ver ,  &  celles  qui 
ont  une  expolîtion  toute  con¬ 
traire  ,  voicy  ce  qui  en  eft.  Cel¬ 
les  qui  font  tournées  au  levant, 
font  làns  comparailon  plus  fai¬ 
nes  que  celles  qui  font  au  nord, 
&  que  celles  qui  font  tournées 
aux  vents  chauds  ;  quand  il  n’y 
auroit  qu’un  flade  de  différen¬ 
ce,  Car  premièrement  le  froid 
èc  le  chaud  y  font  plus  modé¬ 
rés,  &  les  eaux,  qui  reçoivent  le 
Soleil  levant,  ne  fçauroient  eftre 
que  tres-claires  ,  d’un  tres-bon 
goût,  très. molles  8c  tres-aima- 
bles  ^  car  les  premiers  rayons 
du  Soleil  les  purifient  ,  &c  l’air 
retient  long- temps  l’impreflion 
du  matin.  Les  hommes  y  ont  le 
teint  fort  bon  8c  fort  fleuri ,  à 
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moins  que  quelque  maladie  ne 
le  corrompe.  Ils  ont  la  voix  clai. 
re  ôi  nette,  &;  l'ont  mieux  dif- 
polèz  que  ceux  du  nord  ,  pour 
rentendemenc  &;  pour  la  colere, 
‘Enfin  tout  ce  qui  y  vient  eft 
meilleur,  &  l’on  peut  dire  qu’u¬ 
ne  Ville  fitué  de  cette  maniéré , 
rellèmble  à  un  printemps  con¬ 
tinuel  à  caufe  de  la  douce  tem¬ 
pérature  de  Ibn  air  qui  n’eftni 
trop  froid  ni  trop  chaud.  Les  j 
maladies  y  font  en  petit  nom- 
dre  &  fort  legeres,  ôc  prefque 
de  mefme  nature  que  les  mala¬ 
dies  des  V illes  expofées  aux  vents 
chauds.  Les  femmes  y  Ibnt  fé¬ 
condés  Se  accouchent  facile¬ 
ment. 

XL  Mais  les  Villes  qui  regardent 
le  couchant,  de  maniéré  qu’el¬ 
les  Ibnt  à  couvert  des  vents  du 
levant,  ôc  ne  reçoivent  que  les 
vents  chauds  &  les  vents  du 
nord  ,  ces  Villes  là  Ibnt  necef 
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fairemenc  fort  mal-faines  j  car 
premièrement  les  eaux  n’y  font 
point  claires ,  parce  que  l’air, 
qui  ,commeje  l’ay  déjà  dit ,  re¬ 
tient  la  première  impreffion  du 
matin,  fe  mêle  avec  ces  eaux, 
en  corrompt  toute  la  pureté  , 
&  le  Soleil  ne  peut  les  voir  que 
lors  qu’il  eft  déjà  fort  haut ,  ÔC 
l’efté  pendant  tout  le  matin  ,  il 
fouffle  des  vents  froids,  6c  il 
tombe  de  la  rofée,  Scie  relie  du 
jour  le  Soleil  couchant  cuit  6c 
delTeche  les  hommes5  c’ell  pour- 
quoy  ils  n’ont  ni  force  ni  cou¬ 
leur ,  8c  font  fujets  à  toutes  les 
maladies  dont  j'ay  parlé  ;  ils 
ont  de  plus  la  voix  rude  8c  en- 
roüée  à  caulè  de  la  grolîîereté  8c 
de  l’impureté  de  l’air  qui  ne  peut 
ellré  purgé  par  les  vents  du 
nord,  parce  que  ces  vents  n’y 
font  pas  de  longue  durée  ,  8c 
ceux  qui  y  durent  font  très 
humides  8c  très  pluvieux.  Car 
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les  vents  du  couchant  reflèm- 
blent  parfaitement  àTautomme, 
&  telle  eftla  fituation  de  ces  Vil¬ 
les  ,  à  caule  du  changement  qui 
y  arrive  dans  un  meliriejourj 
car  le  matin  &  le  foir  y  font 
deux  chofes  entièrement  oppo- 
£ées.  Voilà  quant  aux  vents 
commodes  ou  incommodes,  fains 
ou  mal  foins. 

XlII.Je  palîèprefentementaux 
eaux,  &;  je  vais  montrer  celles 
qui  font  foines  ou  malfoines , 
&  quels  biens  &  quels  maux 
elles  doivent  caufer  j  car  elles 
contribuent  à  la  fonte  autant 
ou  plus  que  toute  autre  chofe. 
Celles  des  marais  ,  celles  des 
lacs  &C  en  general  toutes  les 
eaux  croupilîàntes  doivent  eftre 
necellàirement  chaudes  en efté, 
epailTes  de  mauvaife  odeur, 
parce  qu’elles  ne  coulent  point, 
qu’elles  reçoivent  toujours  de 
nouvelles  pluyes  ,  Ôl  qu’elles 
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(ont  inceflammenc  brûlées  par 
le  Soleil  j  c’eft  pourquoy  il  eft 
impoffible  qu’elles  ne  foienc  pâ» 
Ies,mauvâifes  &;  bilieufes,  6c en 
byver  elles  font  froides  êc  gla¬ 
cées  &:  toutes  troubles  par  les 
glaces, 6c  les  neiges, c’eftpour- 
quoy  elles  font  très  pituiteufos 
&  groffieres  ,  6ç  ceux  qui  en 
boivent  ont  la  ratte  fort  grollè 
&  pleine  d’obftruclions,le  ven^ 
tre  dur  ,  tenu ,  6c  chaud ,  6c  les 
épaules,  les  clavicules  6c  le  vi- 
fage  fort  décharnez  5  car  les 
chairs  fe  fondent  8c  font  re- 
ceuës  dans  la  racte  3  c’efl:  pour- 
quoy  ils  font  fort  maigres  ôc 
déliez.  Il  s’enfuit  de-là  encore 
qu’ils  font  altérez  6c  affamez  , 
éc  qu’ils  ont  les  cavitez  fupe- 
rieures  6c  inferieurs  fi  foches  6c 
fi  chaudes,  qu’ils  on  befoin  de 
violentes  purgations  5  ôc  cette 
maladie  ne  les  quitte  ni  en  hy- 
yer  ni  en  efté.  Il  y  a  de  plus 
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quantité  d’hydropifîes  toutes 
très  mortelles  j  car  il  régné  en 
efté  des  dyfènteries  ,  des  flux 
de  ventre  5c  des  fièvres  quartes 
très  longues.  Or  toutes  ces  ma- 
ladies,  quand  elles  durent  trop 
long  temps ,  mènent  ces  fortes 
de  complexions  tout  droit  à  l’by-  i 

dropifie  ,  5c  il  n’en  réchappé 
prefque  point.  Voilà  les  mala-  j 
aies  qu’ils  ont  en  efté, 

XVI.Pourriiyver,  lesjeunes 
gens  y  font  fu jets  à  desinflamma- 
rions  de  poulmon ,  ôc  à  la  manie, 

5c  les  vieillards  à  des  fièvres  ar- 
dentes  qui  font  l’effet  du  ven¬ 
tre  trop  dur ,  6c  les  femmes  y  j 
ont  ordinairement  des  tumeurs,  j 

elles  font  inondées  d’une  pitui¬ 
te  blanche  ,  elles  conçoivent 
avec  peine,  accouchent  diffici¬ 
lement  ,  Ôc  mettent  au  monde 
des  enfàns  fort  gras ,  fort  en¬ 
flez  ,  5c  qui  dans  la  nourriture 
tombent  en  chartre  5c  font  tou¬ 
jours 
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jours  maLrains  5  apres  leurs 
couches ,  les  purgations  de  leurs 
vuidanges  font  tres-mauvailès. 
Les  enfans  y  ont  ordinairement 
des  defcentes  ,6e  les  hommes  des 
varices  6e  des  ulcérés  aux  jam¬ 
bes  ,  de  forte  qu’il  eft  impoflî- 
ble  que  ces  fortes  de  comple- 
xions  vivent  long  temps  ,  il  faut 
de  neceffité  qu’elles  vieilliflent 
avant  l’âge.  Il  arrive  auffi  fort 
fouvcnt  que  les  femmes  croyent 
cftre  grolles ,  6e  quand  le  ter¬ 
me  efl  venu ,  cette  groflèfle  s’é- 
vancüit  5  car  ce  n’étoit  qu’une 
enfleure  d’eau  qui  s’etoit  amaf- 
fée  dans" ta  matrice.  Jejugedonc 
ces  fortes  d’eaux  très  mal- faines 
6e  inutiles  à  tour, 

XV.  Los  plus  mauvaifosapres 
celles-là  ,  font  celles  qui  coulent 
des  rochers  ,  car  ellesfont dures, 
6e  celles  qui  viennent  des  lieux 
où  il  y  a  des  eaux  chaudes  ,  ôc 
où  il  naift  du  fer ,  de  l’airain ,  de 
Tom.  IL  iN  n 
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l’argent  ou  de  Tor,  du  {bulFre; 
du  vitriol  ,  du  bitume  ou  du 
faJpeftre  j  carc’eft  la.  vio¬ 
lence  de  la  chaleur  qui  pro- 
duit  toutes  ces  matières.  Il 
n’eft  donc  pas  poffible  que  les 
eaux  qui  viennent  dans  ces  ter¬ 
res  foient  bonnes ,  elles  font  du¬ 
res  ôc  ardentes  j  elles  palTent 
avec  peine  &  empefchent  le 
ventre  de  faire  lès  fondions, 
XVI.  Les  meilleures  font  celles 
qui  viennent  des  lieux  hauts  & 
des  collines  qui  n’ont  que  de  la 
terre  j  car  elles  font  douces  Sc 
blanches  &  elles  portent  aufli 
peu  de  vin  qu’on  veut.  Elles 
font  chaudes  en  liy  ver  j  &  froi¬ 
des  en  ellé ,  ce  qui  marque  qu’el¬ 
les  ont  leur  fource  très  profon¬ 
de  5  mais  il  iàut  louer  fur  tout 
celles  qui  coulent  vers  le  levant, 
&  particulièrement  vers  le  le¬ 
vant  d’edé  ;  car  ce  font  necef- 
làirement  les  plus  claires  ,  les 
plus  legeres,  ôc  celles  qui  ont 
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le  meilleur  goût.  Toutes  celles 
qui  font  falées,  crues  &  dures, 
font  en  general  très  mauvailès 
à  boire.  Il  y  a  pourtant  cer¬ 
tains  tempéraments  &  certains 
maux  ,  aufquels  elles  font  fort 
bonnes,  comme  je  l’expiiqueray 
tout  à  l’heure  5  cependant  il 
faut  fe  fouvenir  que  celles  qui 
font  au  levant  font  les  plus  ex¬ 
cellentes  ,  qu’aprés  ctlles-là ,  ce 
font  celles  qui  coulent  entre  le 
levant  &  le  couchant  d’efté  Sc 
plus  vers  le  levant  que  vers  le 
couchantj  &  que  le  troifieme  de¬ 
gré  de  bonté  eft  pour  celles 
qui  coulent  entre  le  couchant 
d’efté  ôcceluy  d’hyver. 

XVir.  Les  plus  méchantes  font 
celles  qui  coulent  vers  le  midy , 
&  celles  qui  coulent  entre  le  le¬ 
vant  èc  le  couchant  d’hyver  j 
mais  elles  font  moins  dan- 
gereufos  dans  les  Pays  froids 
que  dans  les  Pays  chauds 
Nn  ij 
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&  quant  à  Tufage  qu’il  en  fane 
faire ,  voicy  mon  avis.  Ceux 
qui  Oi;t  beaucoup  de  force  & 
de  fanré, peuvent  boire  de  tou¬ 
tes  les  eaux  qui  fe  prefentent , 
mais  ceux  que  quelque  maladie 
oblige  à  fe  ménager  ôc  à  cher¬ 
cher  les  eaux  les  plus  faines , 
trouveront  du  fbulâgement  en 
flitvant  les  réglés  que  je  vais 
donner.  Ceux  qui  ont  le  ventre 
dur  8c  dirpofé  à  s’enflammer , 
doivent  ufer  des  eaux  les  plus 
douces ,  les  plus  claires  8c  les 
plus  legeres ,  8c  ceux  qui  l’ont 
mou  ,  humide  &  pituiteux, 
doivent  chercher  les  plus  dures, 
les  plus  crues  ôc  un  peu  faléesj 
car  elles  confumeronttoutecet- 
te  pituite  8c  cette  humidité. 

XVIII.  Toutes  les  eaux  qui 
cuiient  très  facilement  8c  qui 
fondent  &;  pénétrent  les  vian¬ 
des,  lâchent  par  conlequent  le 
ventre  ,  ôc  luy  communiquent 
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leurs  vertus,  ôc  celles  qui  font 
crues  &  dures  &;  qui  cuifent  dif¬ 
ficilement  ne  peuvent  que  def. 
fecher  &  reilèrrer.  Mais  l’igno¬ 
rance  fait  que  la  plupart  des 
hommes  fe  trompent  fur  ces 
eaux  Talées  qu’ils  croyent  très 
propres  à  lâcher  le  ventre ,  quoy 
qu’elles  y  foient  très  contraires, 
car  elles  font  crues  Ôc  ne  peu¬ 
vent  cuire  5  c’en  pourquoy  elles 
Tont  plus  propres  à  boucher  ôc  à 
reilerrer  qu’à  lâcher.  Voilà  pour 
ce  qui  eft  des  eaux  de  fource , 
venons  aux  eaux  de  pluye  ôc 
aux  eaux  de  neige, 

XIX.  Les  eaux  de  pluye 
Tont  très  legeres ,  très  douces  , 
très  délicates  &  très  clairesj  car 
premièrement  le  Soleil  attire 
les  parties  les  pins  legeres  &  les 
plus  ddiées  de  l’câu  ,  comme 
cela  paroît  manifeftementparle 
Tel;  car  ce  qu’il  y  a  de  plus  Talé 
dans  l’eau  ,  eft:  laiiTé  là  à  caufo 
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de  fà  pefanteurSc  defagroffie- 
teré  ,  &  c’eft  ce  qui  fait  le  fêl  j 
mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtil, 
eft  élevé  à  caule  de  fa  legereté,& 
le  Soleil  n’éleve  paslèulementlcs 
vapeurs  des  rivières  6c  des  é. 
tangs,mais  de  la  mer,&  de  toutes 
les  choies  où  il  fe  trouve  quelque 
humidité,  &  il  s’en  trouve  par¬ 
tout.  Il  en  attire  mefme  des 
hommes,  car  il  éleve  ce  qu’il  y 
a  de  plus  fubtilôc  de  plus  leger 
dans  leurs  humeurs.  Une  preu¬ 
ve  de  cela  bien  évidente  ,  c’elt 
un  homme  qui  marche  ou  qui 
eft  affis  au  Soleil  j  on  ne  voit  au¬ 
cune  marque  de  lueur  dans  tou¬ 
tes  les  parties  où  le  Soleil  don¬ 
ne  5  car  toute  la  lueur  ell:  atti¬ 
rée  par  les  rayons  ^  mais  toutes 
celles  qui  font  cachées  par  les 
habits,  ou  par  quelque  autre 
chofe  que  ce  Toit  fondent  en 
eau ,  car  l’humeur  eft  attirée  par 
la  chaleur  6c  retenue  par  les 
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habits  de  maniéré  que  Je  Soleil 
ne  fçauroit  la  boire ,  &c  ce  mefl 
me  homme  ne  s’eft  pas  plôcoft 
mis  à  l’ombre  ,  qu’il  lùë  par 
tout  également ,  le  Soleil  n’é¬ 
clairant  plus  aucune  de  Tes  par¬ 
ties, 

XX.  De  ce  queje  viens  de  dire, 
il  s’enfîüt  que  de  toutes  les  eaux 
celles  de  pluye  le  corrompent  le 
plus  promptement  &  ont  la  plus 
mauvailè  odeur  5  car  elles  ne 
font  quhin  ramas  &  un  mélan¬ 
ge  de  plufieurs  fartes  d’eaux 
toutes  différentes  ,  &  c’eft  ce 
qui  fait  la  corruption.  Ajoutez 
à  cela  que  quand  ces  vapeurs 
font  élevées  en  haut  ,  qu’elles 
font  agitées  ça  &  là ,  &  mêlées 
avec  l’air,  ce  qu’il  y  a  de  plus 
trouble ,  de  plus  épais  &  de  plus 
obfcur ,  fe  fcpare,  devient  air  , 
&  nuage  ,  &  ce  qu’il  y  a 
de  plus  lubtil  &  de  plus  lo¬ 
ger  ,  demeure  la  &  devient 
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doux  j  parce  qu’il  eft  brûlé  & 
cuit  par  le  Soleil  -,  car  .celle  eft 
la  nature  de  toutes  chofes,  elles 
deviennent  douces  quand  elles 
font  cuites, 

XXL  Pendant  que  ces  vapeurs 
font  difperfées ,  &  qu’elles  ne 
font  pas  ramalfêes&  unies, elles 
vaguent  en  Pair  >  raaisdorfque 
des  vents  contraires  les  ont  af- 
ièmblées ,  alors  le  nuage  creve 
où  l’amas  eft  le  plus  grand.  En 
effet  il  y  a  bien  de  l’apparen¬ 
ce  que  cela  arrive,  lorfque  les 
nuages  pouftes  par  les  vents, 
donnent  dans  d’autres  nuages 
pou  liez  par  des  vents  contrai¬ 
res,  car  alors  ces.  premières  va¬ 
peurs  étant  arreftées  ,  &  celles 
qui  les  fuivenc  furvenant  ,  cet 
amas  s’épaiffit,en  s’épaiffiifant, 

il  devient  oblçur  &  noir  ,&  en¬ 
fin  chargé  de  Ton  propre  poids, 
il  fe  rompt  ùc  tombe  en  pluye. 
Voilà  pourquoy  cette  eau  ne 
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peut  être  que  fort  bonne  j  mais 
elle  a  befoin  d’eftre  cuite  ôc 
paiTée  par  un  linge  ,  car  au¬ 
trement  elle  a  une  mauvaifè 
odeur ,  rend  la  voix  enroüée 
&  rude. 

XXII.  Les  eaux  de  neige  Sc 
de  glace  font  toutes  très  mau- 
vaifès ,  car  toute  eau  qui  a  efté 
gelée,  ne  recouvre  jamais  fa  pre¬ 
mière  qualité  ,  parce  qu’elle  a 
perdu  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
c'air,  de  plus  leger  &  de  plus 
doux,  &  qu’elle  ne  confèrve  que 
ee  qu’elle  avoit  de  plus  épais, 
de  plus  pelant  &  de  plus  trou¬ 
ble.  Il  eft  ai  ré  de  Ce  convain¬ 
cre  de  cette  vérité  par  l’expe- 
rience.  Qu’on  prenne  un  vaiL- 
lèau  dans  le  plus  grand  froid  , 
qu’on  l’emplilTe  d’une  certaine 
quantité  d’eau  qu’on  aura  me- 
fui  ée  ou  pefée  ,  qu’on  l’expolè 
à  l’a  r  afin  qu’elle  geleja  qu’au 
fond  ,  que  le  lendemain  on  la 
Tome  IL  Oo 
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mette  dans  un  lieu  bien  chaud, 
afin  que  la  glace  fonde ,  6c  qu’on 
mefure  ou  qu’on  pefc  enlùite  cet¬ 
te  eau ,  on  ia  tn  uvera  beaucoup 
diminuée  ,  marque  heure  que 
la  gelée  a  emporté  ce  qu’il  y 
.avoir  de  plus  fubcil  &;  de  plus 
leger  ,  &  nullement  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  pelant  6c  de  plus 
crade,  car  cela  ne  le  peut.  Voi¬ 
là  pourquoy  j’edime  que  toutes 
ces  eaux  de  neige ,  de  glace,  6c 
autres  de  mefme  nature  font 
très  mauvailes  à  tout, 

XXIII.  La  pierre  ,  la  colique 
néphrétique,  la  Ilrangurie  ou  dér 
goutement  d’urine, la  rciacique&: 
les  defcentes  viennent  particu¬ 
lièrement  aux  hommes  qui  boi¬ 
vent  de  routes  fortes  d’eaux,  ou 
des  eaux  de  grandes  Rivières  où 
d’autres  Rivières  le  déchar¬ 
gent  ,  des  eaux  de  lacs  où  fe 
rendent  differentes  eaux  6c  des 
■eaux  dont  la  fource  eil  fort 
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;éIoignée5  car  il  eft  impoffible 
/qu’une  eau  f)it  fcmblable  à  une 
autre  eau  ,  Tune  eft  douce  ôc 
l’autre  eft  îàlée  ou  alumineu/è, 
celle-cy  eft  froide ,  6c  celle-là  eil 
chaude,  6c  quand  elles  font  mê¬ 
lées  enfemble,  elles  fe  font  une 
guerre  continuelle  ,  jufqu’à-ce 
qu’enfîn  la  plus  forte  prend  le 
delTus ,  6c  ce  n’eft  pas  toujours 
la  merme ,  mais  tantoft  l’une  ôc 
tantoft  l’autre. 

XXIV.  Les  vents  contrL 
;buenc  encore  beaucoup  à  cette 
dilFerence  ,  car  le  vent  de 
nord  donne  de  la  force  à 
celle  cy ,  6c  le  vent  de  midi  en 
donne  à  celle-là  6c  ainfi  des  au¬ 
tres.  Il  faut  donc  de  toute  ne- 
ceflîté  que  ces  eaux  lailTent  au 
fond  du  vailleau ,  qui  les  ren¬ 
ferme  ,  du  limon  &  du  fable  ,6c 
e’eft  ce  qui  fait  qu’jlles  caufent 
les  maladies  dont]’  viens  Je 
parler  j  mais  elles  ne  les  caufent 
Ooij 


43^  TrAitte'’ 
pas  à  tous  les  hommes  general, 
lement  j  car  ceux  qui  ont  le 
ventre  libre  &  hain  ,  la  veffie 
peu  cchaulFée  ôc  le  cou  de  la 
veffie  bien  temperé  ,  ceux  là 
urinent  facilement  ,  &  il  ne  le 
fait  aucun  amas  au  fond  de  la 
veffie:  mais  ceux  dont  le  ventre 
ell  fort  fec  èc  fort  ardent ,  ont 
par  confequent  la  veffie  fort 
cch.auffee ,  çrtte  chaleur  lecom* 
munique  au  cou  de  la  veffie ,  ce 
qui  fait  que  l’urine  ne  pouvant 
couler  fe  cuit  &c  fe  brûle  j  car 
il  ne  pafle  que  ce  qu’d  y  a  de 
plus  loger  &c  de  plus  fubtil5  ce 
qu’il  y  a  de  plus  cralTe  &  de 
plus  éjiais  s’amafle  au  fond,& 
s’augmente  peu  ,à  peu  ^  car  le 
premier  amas  étant  remué  6c 
agité  par  l’urine  qui  cherche 
un  palTage,  attire  à  foytoutce 
qu’elle  a  d’épais  &  s’augmente 
&  fe  du'-cit,  6c  quand  on  veut 
uriner  ,  il  eil  poulTé  vers  le  cou 
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de  la  veflie ,  donc  il  ferme  l\.n. 
crée ,  empefclie  l’eau  de  palTer, 
&  caulè  des  douleurs  infuppor- 
tables  :  c’eft  pourquoy  les  en- 
fans  qui  ont  la  pierre ,  frottent 
&  tirent  inceiTaramenc  c  tte 
partie  où  ils  rapportent  la  Gau¬ 
le  de  leur  douleur.  Et  une  mar¬ 
que  certaine  que  cela  eftainfi, 
c’eft  que  lorfque  la  pierre  fc  for¬ 
me  on  rend  une  eau  très  claire 
&  comme  du  petit  laicl ,  parce 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  craftè 
êc  de  plus  bilieux  ,  ne  coulant 
point,  demeure  dans  la  veffic 
où  il  s’augmente  tous  les  jours. 
Et  voi^à  comment  la  pierre  s’en¬ 
gendre  dans  la  plupart  des  hom¬ 
mes. 

XXV.  Elle  vient  auffi  aux 
enfans  du  méchant  lait ,  c’eft- 
à- dire  ,  du  laid  qui  eft  trop 
chaud  &  trop  bilieux  :  car  il 
leur  échauffe  le  ventre  &  la 
vefiîe  ,  ce  qui  caufe  les  acci- 
O  O  iij 
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ciens  dont  je  viens  de  parler  : 
c’ert:  pourquoy  je  dis  qu’il  vau- 
droit  mie  X  donner  aux  enfans 
du-  vin  bien  trempé  ,  car  il  dei- 
fèche  ôc  brûle  moins  les  veines 
que  le  méchant  laid.  Cela  n’ar- 
rive  pas  de  mefme  aux  filles, 
car  elles  ont  Turetre  plus  court 
Si  plus  large ,  de  forte  que  l’u¬ 
rine  paffe  facilement ,  auiîî  ne 
donnen~t  elles  aucune  mar¬ 
que  qu’elles  ayenc  de  la  diffi¬ 
culté,  ôt  comme  elles  ontl’ure- 
tre  plus  large,  elles  urinentauffi 
plus  que  les  garçons.  Tout  cela 
eR  de  cette  maniéré ,  ou  d’une 
maniéré  peu  differente, 

XXVI.  Pour  ce  qui  eftdela 
conftitution  de  l’année  ,  voicy 
les  lignes  qui  peuvent  faire  con- 
jedarer  lî  elle  fora  faine  ou 
mal-faine.  Si  le  lever  &  le  cou¬ 
cher  des  altres  font  fuivis  des 
lignes  ou  des  effets  qu’ils  doi¬ 
vent  produire ,  fi  l’automne  ell 
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|)învieure,  ôc  l’hyver  modéré  , 
c’eft  à  dire  qu’il  ne  foit  ni  trop 
doux  ni  trop  cruel  ,  &  que  le 
printemps  &  l’efté  foient  tem¬ 
pérez  par  des  ployes  douces  Sc 
de  la  faifon  ,  il  eft  certain  qu’u¬ 
ne  telle  annee  ne  peut  eftre  que 
faine;  mais  fi  l’hyver  efl;  fec  & 
boréal ,  {froid  )  &.  le  printemps 
pluvieux  &  auftral  échauffé  par 
les  vents  de  midi  ;  il  faut  ne. 
eefiairement  que  l’efté  caufe  des 
fièvres,  des  dyfènteries  &,  des 
ophtbalmies  ;  car  lors  que  le 
chaud  vient  tout  d’un  coup  ,  la 
terre  étant  rélâchée  par  ce  vent 
de  midi  &  abbreuvée  des 
pluyes  du  printemps, il  eftim- 
poffible  que  la  chaleur  ne  foit 
double  ,  cejle  de  la  terre  fejoi- 
gnant  à  celle  du  Soleil ,  &  les 
ventres  des  hommes  n’étant  pas 
encore  reflerrés  ,  ni  le  cerveau 
défait  de  l’humidité  qu’il  a  con- 
tradée.  Car  le  printemps  étant 
O  O  iiij 
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tel,  il  ne  fe  peut  que  le  corps 
&  les  chairs  n’abondent  en  hu¬ 
meurs,  ce  qui  caufè  generalle- 
ment  des  fièvres  aiguës  ,  fur 
tout  aux  flegmatiques.,  &  des 
dyfènteries  ,  particulièrement 
aux  femmes  &c  aux  hommes  qui 
ont  le  plus  d’humidité. 

XXVII.  Si  le  lever  de  la  ca- 
niculeefl:  accompagné  de  pluyes 
&  de  vents  &c  rafraîchi  par  les 
Etefies  ,  par  les  ■vents  du  fepten- 
trion  J  on  peut  efperer  que  ces 
maladies  cefleronc  &  que  l’au¬ 
tomne  fera  fort iâtoe  ^  que  fi  le 
contraire  arrive  ,  les  femmes  & 
les  enfans  font  en  grand  dan¬ 
ger  de  mourir,  &;  point  du  tout 
les  vieilles  gens  5  &  ceux  qui  en 
rechapent  tombent  dans  des 
fièvres  quartes  qui  mènent  à 
l’hydropifie. 

XXVlIL  Sirhyverefl:  au  (Irai, 
chaud  ,  pluvieux  &  doux ,  ôc  le 
printemps  boréal  (  froid }  ôc  fe,c  j 
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les  femmes  grofles  qui  doivenc 
accoucher  au  printemps  ,  iè 
bleflèront,  &  celles  qui  feront 
accouchées ,  n’auront  que  des 
enfans  mal-iains  6c  infirmes  qui 
mourront  bien-toft,ou  qui  fe¬ 
ront  toute  leur  vie  languiflants 
&  foibles  ,  voilà  pour  les  fem>. 
mes  grofles.  Les  autres  perfon- 
nés  auront  des  dyiênteries  6c 
des  ophthalmies  ieches.  Il  y  aura 
mefme  des  fluxions  qui  tombe¬ 
ront  de  la  tefle  furie  poulmon. 
Les  flegmatiques  6c  les  femmes 
auront  des  dyfènteries  ,  la  pi¬ 
tuite  coulant  toujours  de  leur 
cerveau ,  à  cauiè  de  l’humidité 
de  leur  nature.  Ceux  qui  ont 
trop  de  bile  ne  manqueront  pas 
d’avoir  des  ophthalmies  fechesà 
cauiè  de  la  chaleur  ôc  de  la 
fèchereflè  de  leurs  chairs.  Les 
fluxions  6c  les  catan-hes  arri¬ 
veront  aux  vieilles  gens ,  parce 
que  leurs  veines  font  rares  6c 
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ouvertes  &:lvS  humeurs  fonduël 
dans  les  vaifîèaux ,  de  lorte  que 
les  uns  raeurroiit  tout  d’un  coup 
&  les  autres  demeureront  para* 
pleâiques  d’un  coftércar  lorfque 
l’iiyver  elt  chaud  &  humide,  & 
que  le  corps  par  confequent 
îi’eft  point  raffermi  ni  les  veines 
jefîèrrces,  fî  Je  printemps  vient 
à  eflre  froid  6c  fec ,  le  cerveau 
au  lieu  defè  relâcher  &  de  fe 
fondre  ,  pouf  ainfi  dire  ,>par  la- 
douceur  de  la  faifon  ,  6c  de  fe 
purger  des  humeurs  qui  caufent 
h  diftillacion  du  nez  ôc  la  toux , 
fe  refîerre  6c  fe  raffermit  ,  & 
l’eflé  venant  tout  d’un  coup  , 
la  grande  chaleur ,  &  ce  change¬ 
ment  d’une  extrémité  à  l’autre 
caufent  toutes  ces  maladies  qui 
venant  à  finir  ,  laifTent  dcslien- 
teries  6c  des  hydropifies ,  l’hu¬ 
midité  des  ventres  ne  pouvant 
eftre  facilement  deflècliée. 

XXIX.  Si  refilé  eft  pluvieux 
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Sc  auftral  {chaud  )  &  que  l’au¬ 
tomne  foit  de  melme  ,  l’iiyver 
fera  neceffaireiTient  mal-lain. 
Ceux  qui  auront:  palTc  l’âge  de 
quarante  ans  &  les  phlegma- 
tiques  tomberont  dans  des  fiè¬ 
vres  ardentes  ,  Sc  les  bilieux 
dans  des  pleurefies  &  des  pe- 
ripneumonies, 

XXX.  Mais  fi'  l’eftceft  fec  6c 
boréal,  {froid)  âcrautomnehu- 
miieôcauflrale  (  chaude  ji’liyver 
fuivanc  apportera  des  maux  de 
telle,  des  corruptions  ou  'pba- 
celes  de  cerveau ,  des  enroue¬ 
ments,  des  diftilation  du  nez, des 
toux  6c  quelquefois  mefme  des 
phthifies. 

XXXI.  Si  l’automne  eft 
lèche  6c  hovQsdQ  {froide  )  6c  qu’on 
n’ait  eu  des  pluyes  ni  avant  le 
lever  de  la  canicule  ni  apres  le 
lever  de  l’ardure  ,  elle  eft  très 
laine  pour  les  phlegmatiques  ^ 
6c  pour  tous  ceux  qui  font  na- 
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tur  Ilementkuaiides,  &:  fur  tous 
pour  les  fem  nes  j  mais  elle  eft 
très  ennemie  des  bilieux  ,  car 
elles  les  deJÛTeclie  extrêmement Ss 
leur  caufc  des  ophthaimies  fc- 
ches  ,  des  fièvres  aiguës  fort 
longues  ,  ôc  des  mélancolies. 
Car  ce  qa-’il  y  a  dans  la  bile  de 
plus  détrempé  &c  de  plus  hu¬ 
mide  ,  éranc  confumc ,  il  ne  refte 
que  ce  qu’il  y  a  de  plus  épais 
&  de  plus  acre,  ce  qui  arrive 
auffi  au  fang  ,  c’eft  ce  qui  cau- 
{è  ces  maladies  J  au  lieu  que  cet¬ 
te  conftitution  efi:  très  bonne 
pour  les  piilegmariques,  parce 
qu’ils  font  deflechés  par  les 
deux  faifons  qui  le  fuivent ,  Sc 
que  fhyver  les  trouve  fans  hu¬ 
midité.  Si  quelqu’un  donéprend 
garde  à  toutes  ces  chofes  fur  ce 
pied-la,  &  qu’il  les  confidere 
de  prés ,  il  connoiftra  par  avan¬ 
ce  la  plupart  des  chofes  que 
tous  ces  changemens  doivent 
caufer. 
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XXXII.  Sur  tout  il  faut  bien 
obferver  les  grands  change- 
mens  des  faifons  pour  ne  pas 
donner  alors  des  médecines  lans 
une  predante  neceffité  &  pour 
n’incifer  &  ne  pas  cauteriler  les 
parties  qui  font  autour  du  ventre; 
Il  faut  laiilèr  pafler  tout  au 
moins  dix  jours.  Les  deux  fob 
flices  font  très  dangereux  ,  par- 
ticuiierement  le  folftice  d^ellé } 
les  deux  équinoxes  le  fontaulîî, 
principalement  l’equinoxe  de 
l’automne.  Il  faut  encore  bien 
prend  e  garde  au  lever  des 
I  aftres  ,  fur  tout  à  celuy  de 
la  canicule  &  à  celuy  de 
l’aréture  ,  &  bien  obferver  le 
coucher  des  Pleïales ,  car  ces 
jours  là  font  des  jours  critiques 
pour  les  maladies  ,  &  empor¬ 
tent  les  malades  ou  les  gue^ 
rilTent  ,  ou  font  que  les  mala¬ 
dies  changent  de  nature  &  d’é- 
,tat.  Cela  arrive  comme  je  l’ay  dit 
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XXXIIL  Je  veux  aiiffi  faîn  ' 
voir  combien  l'Europe  &  IMfîe 
font  differentes  en  toutes  cho¬ 
ies  ,  &  comment  leurs  peuples  ne 
fè  reiîèiTiblent  point.  Ce  fèroic 
s’engager  à  un  trop  Joug  dill 
cours ,  £  on  vouloir  expliquer 
■tout  en  détail.  Je  meconten.- 
■teray  de  parler  des  cbofes  prin¬ 
cipales  Se  des  différences  le  plus 
.ellèntielles,  ,&  les  plus  impor¬ 
tantes  que  j’ay  remarquées. 

XXXIV  L’ATiediffererurtont 
de  l’Europe  par  Ja  nature  des 
plantes  ôc  des  Eommes  5  car  tout 
vient  plus  Eeau  êc  plus  grand 
en  Ain.  qu’en  Europe.  Ce  cli¬ 
mat  eff  plus  doux  les  mœurs 
des  hommes  plus  polies  &  plus 
xultivées  5  Se  la  ca.ule  de  cela  , 
c’eft  la  bonne  température  des 
laifons  :  car  l’Afie  cil  lîtuée  au 
milieu  du  lever  du  Soleil  vers 
l’Orient  ,  ôc  également  éloi¬ 
gnée  du  grand  froid  ôc  du 
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grand  chaud.  Or  ce  qui  con¬ 
tribue  le  plus  à  la  bonté  &  à 
l’accroiflement  des  choies  qui 
naiiTent  dans  un  Pays ,  c’eft  un 
air  bien  temperé  &  dans  lequel 
aucune  qualité  ne  domine  avec 
violence. 

XXXV.  Ce  n’eft  pasquePAiîe 
ibit  également  temperée  par 
tout:  je  ne  p  rie  que  de  cette 
partie  qui  eft  iîtuee entre  le  froid 
&  le  chaud  :  c’eft  cehe-làquia- 
bonde  en  toutes  fortes  de  fruits  , 
qui  elh  couverte  d’arbres  ,  qui 
jotiic  d’un  excellent  air  ,  6c  qui  , 
avec  les  pluyes  du  Ciel  donc 
elle-eft  fuiEfjrament  anoiee,  a 
encore  les  eaux  que  la  terxe  four- 
aiit.  Elle  n’elt  ni  brûlée  \  ar  les 
grandes  chaleiTs  ,  ni  mife  à  ièc 
par  la  fechereilèj  ni  lieriiTée  de 
irimats  ,  mais  modérément 
échauffée  par  les  vents  de  mi¬ 
di  ,  6c  humeffce  6c  rafraîchie 
par  fes  foui  ces  ,  les  pluyes  6c  les 
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neiges  :  De  force  qu’il  ne  fî 
peut  que  cous  les  fruits  n’y 
viennent  parfaitement  beaux 
tant  ceux  que  la  terre  produit 
naturelJeruenc  ,  que  ceux  que 
les  hommes  plantent  &;  fèmenc 
&.  donc  ils  mangent  les  fruits, 
qu’ils  rendent  doux  ,  de  làuva. 
ges  qu’ils  croient  ,  en  les 
entant  où  en  les  tranfplanranc. 
Tous  les  troupeaux  y  reüffif 
fent  mieux qu’aillêurs, ils  y  font 
mi'.mx  no  >rris  ,  &  on  y  fait  des 
nourritures  plusfrcquences55cles 
hommes  ylonc  mieux  habituez, 
plus  beaux ,  plus  grands  &  mieux 
faits;  &  pour  la  taille,  &  la  beau¬ 
té  de  la  voix ,  il  n’y  a  prelque 
pas  entr’cux  de  différence  ;  de 
forte  qu’on  peut  affurer  que  cê 
climat  approche  plus  que  tout 
autre  de  la  confficution  la  plus 
naturelle  &  la  plus  temperée. 
Mais  il  eft  impoffible  que  la  for¬ 
ce,  le  jcoiirage  ,  la  vigueur  &  la 
patience 
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patience  dans  les  travaux  fè 
trouvent  dans  ces  natures  là  , 
non  plus  qu’un  amour  confiant 
pour  la  mefîne  efpece  ou  pour 
une  efpece  dijfferente  :  elles  font 
toujours  entraînées  par  la  vo¬ 
lupté  J  &C  de-là  vient  qu’on  y 
voit  tant  de  monffcres  parmi  les 
belles.  Il  en  efl  de  mefîne  en 
Egypte  &  en  Lybie. 

XXXVI.  Pour  ce  qui  efl  des 
peuples  qui  habitent  à  la  droi- 
te  du  levant  d’eflé  jufqu’aux 
Palus  Meotides  j  (  car  c’efl  la 
borne  qui  fèpare  l’Europe  de 
l’Afîe  )  ils  font  plus  differents 
entr’eux ,  que  ceux  dont  je  viens 
de  parler  J  à  caufe  des  frequents 
changements  des  fâifons  Sc  de 
la  nature  de  leur  Pays  5  car  la 
nature  des  Pays,  comme  celle 
des  hommes  efl  differente  fé¬ 
lon  ces  changements.  Par  tout 
où  ces  changements  font  les  plus 
frequents  &  les  plus  fenfîbles, 
Toin,  IL  P  P 
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le  Pays  cft  plus  fauvage  & 
plus  inégal  5  vous  y  trouvez  dçs 
montagnes  6c  des  forelb  5  des 
prai  les  ôc  des  plaines  5  6c  par 
tout  où  ils  font  peu  fenfibles  , 
le  pays  eft  plus  égal.  Il  en  eft 
de  mefme  des  hommes  ,  lî  l’on 
y  prend  garde  de  prés.  Dans  les 
uns  la  nature  eft  la  meihie  que 
celle  des  montagnes  ,  des  Ib- 
refts  6c  des  lieux  arides.  Dans 
les  autres  elle  eft  femblable  à  cel¬ 
le  des  terres  legeres  6c  humides. 
Dans  ceux-cy  elle  eft  lamef- 
me  que  celle  des  Pays  qui  ont 
des  prairies  6c  des  marais  :  6c 
dans  ceux  là  on  reconnoift  la 
nature  des  plaines  ôc  des  lieux 
découverts  Ôc  fecs,  car  les  va¬ 
rierez  des  fàifons  qui  changent 
la  nature  des  chofes,  ibnt  gran- 
d is ,  6c  en  grand  nombre,  6c  iï 
elles  lônt  di&rentes  entr’elles,les 
diverftcez  qu’elles  caufent  ne 
le  font  pas  moins. 
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XXXVII.  Je  ne  parle  ray  point 
des  Nations  où  l’on  remarque 
peude;difFerence ,  pour  ne  m’at¬ 
tacher  qu’à  celles  où  les  différen¬ 
ces  ,  Ibit  de  la  nature ,  foit  de  la 
coutume ,  font  les  plus  fcnfi.. 
bles5  ôc  je  commenceray  par  les 
peuples  qu’on  appelle  Macro- 
cephales  parce  qu’il  ont  la  telle 
fort  longue  ^  car  dans  le  mon¬ 
de  il  n’y  a  point  de  peuples 
qui  ayent  la  telle  longue  com¬ 
me  ceux-là.  La  coutume  lèule 
fut  d’abord  la  caufe  de  cette 
excelîive  longueur  ,  mais  pré- 
fcntement  la  Nature  s’ell  con¬ 
formée  à  la  coutume.  Ces  peu¬ 
ples  croyent  que  ceux  qui  ont  la 
telle  la  plus  longue  ,  font  les 
plus  vaillants  3  c’ell  pourquoy 
anciennement,  dés  qu’un  enfant 
ëtoit  né,  pendant  que  fa  telle 
étoit  encore  toute  tendre, on  la 
luy  formoit  avec  les  mains ,  on 
i’allongeoit  autant  qu’il  étoit 
Ppij 
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polîîble,  5c  avtc  des  plaques  8c 
des  bandes  on  la  Jioic  5c  lèrroir, 
de  maniéré  qu’elle  ne  pouvoit  | 
croiftre  qj’en  long.  Ce  qui  n’é.  1 
toit  d’abord  que  coutume  ,  de. 
vint  peu  à  peu  nature  ,  8c  avec 
le  temps  cette  nature  devint  fi 
forte ,  qu’elle  n’eût  plus  befoia 
du  fecours  de  la  coutume.  En 
effet  la  femence  vient  de  toutes 
les  parties  du  corps,  8c  fe  fênt 
également  de  leur  lanté  ôc  de 
leur  maladie:  fi  ceux  qui  ont  les 
yeux  pers  engendrent  des  en- 
fans  qui  ont  les  yeux  pers  ,  8c 
les  louches  des  louches ,  ôc  ainfi 
de  meime  de  toutes  les  autres 
figures  du  corps;  pourquoydes 
hommes  à  longue  tefle  ne  fe¬ 
ront-ils  pas  des  enfansà  lon  gue 
tefle  ?  11  efl  vrai  qu’aujour- 
d’h-iy  ils  ne  naifiènt  plus  avec 
la  telle  fi  longue,  ôc  cela  vient 
de  ce  qu’ils  ont  laiffé  perdre 
par  négligence  leur  première 
coutume  ,  ôc  que  peu  à  peu  la 
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nature  a  repris  Ion  premierpiy 
XXXVIir.  Je  vais  parler  de 
ceux  qui  habitent  le  longdiiPha- 
fe.  Ce  Pays  eft  marécageux^ 
chaud, humide^;  couvert.En  tout 
temps  il  y  tombe  despluyes  très 
fortes, ôc  îès  habitans  vivent  dans 
les  marais  où  ils  bâtiflent  au  mi¬ 
lieu  des  eaux,  des  maifonsavec 
du  bois  6c  des  cannes.  Ils  vont 
rarement  dans  les  Villes  &  dans 
les  marchez  j  mais  ils  courent  ça 
6c  là  dans  de  petites  barques 
qu’ils  font  d’un  lèul  tronc  d’ar¬ 
bre  ôc  dont  ils  fe  fervent  dans 
leurs  canaux  qui  font  en  fort 
grand  nombre.  Ils  ne  boivent 
que  des  eaux  chaudes  &  crou¬ 
pies  qui  font  corrompues  parle 
Soleil ,  6c  groffiespar  les  pluyes. 
Le  Pliafê  mefme  n’ell  qu’une 
eau  dormance  3  car  de  tous  les 
fleuves  c’eftle  plus  tranquille  & 
le  plus  lent.  Les  fruits  qu’ils 
mangent  font  maigres,,  fans  force 
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&  imparfaits ,  l’excefîîve  humi¬ 
dité  ne  leu’.*  permettant  pas  de 
ineurir  &  de  croillre  :  c’eit  cette 
mefme  humidité  qui  rend  l’air 
de  ce  climat  fort  épais  &  fort 
greffier. 

XXXIX.  Tout  cela  joint  en- 
fenible,fait  que  les  peuples  du 
Phafe  font  très  differents  de  tous 
les  autres  pour  la  figure  5  car  ils 
font  exceffivement  grands  & 
horriblement  gros.  Il  ne  paroît 
fur  leur  corps ,  ni  jointure  ni 
veine.  Ils  font  pâles  &  défaits 
comme  ceux  qui  ontla  jaunilTe. 
Iis  ont  la  voix  groiîe  &  rude  à 
caufê  de  la  groffiereté  &  de 
rhumidité  de  l’air,  lis  font  lâ¬ 
ches  dans  les  travaux  ;  les  chan¬ 
gements  des  faifons  n’y  font  pas 
lènfibles ,  ni  pour  le  chaud  ,  ni 
pour  le  froid  :  tous  leurs  vents 
font  des  vents  de  midy ,  excepté 
un  leul  qui  eft  un  vent  particu- 
ü«r  qu’ils  appellent  Cencfimt 
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fouvent  fort  violent  ôc  toujours 
fort  incommode,  parce  qu’il  eft 
chaud.  Le  vent  de  nord  n  arri¬ 
ve  pas  jufqu’à  eux ,  où  s’il  y  ar¬ 
rive,  il  eft  ft  languiflant  &  ft 
foibJe,  qu’il  ne  fe  fait  prefque 
pas  fèntir.  Voilà  ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable ,  fur  la  diffe¬ 
rente  nature  des  Européens  5c 
des  Afîatiques. 

XL.Pour  ce  qui  eft  de  lafoi- 
bleflê  ôc  de  la  lâcheté  de  ces  der¬ 
niers  ,  qui  font  beaucoup  moin/ 
forts  5c  moins  courageux  que  les 
Européens,  5c  ont  des  moeurs 
plus  douces  ,1a  caufe  en  doit 
eftre  attribuée  ,  fur  tout  ,  aux 
làifons  qui  ne  paflent  jamais  d’un 
grand  froid,  à  un  grand  chaud, 
ni  d’un  grand  chaud  à  un  grand 
froid,  ôc  qui  font  toujours  éga¬ 
les  ,  ce  qui  fait  que  les  efprits 
n’y  éprouvent  pas  de  grandes 
furprifos ,  ni  les  corps  des  chan- 
gemens  fort  violents ,  deux  cho- 
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fes  qui  aiguifent  la  colere  &  qui 
rendent  vif  ik  boalllanc  ,ce  que 
ne  fçauroienc  cftre  ceux  qui  ha- 
bitenc  un  climat  où  l’égalité  ré¬ 
gné  ;  car  ces  changemeos  éveil- 
lent  l’ame  plus  que  toutes  cho¬ 
ies  ôc  ne  b  biffent  pas  un  feul 
moment  en  repos.  Outre  ces 
raiions ,  qui  me  paroiffènc  très 
vray  femblables,  il  y  a  encore 
celle  delà  coutume  5  caria  plu¬ 
part  des  Afiatiques  font  fournis 
a  des  Roi,'».  Or  dans  tous  les 
Pays  où  les  hommes  ne  font  pas 
les  maiftres  d’éux-mefmes,mais 
obéïflent  à  d’autres  hommes,  ils 
n’ont  pas  grand  loin  d’apprendre 
le  métier  de  la  guerre  ,  aucon. 
traire  ils  tâchent  de  ne  pas  paC 
for  pour  belliqueux:  car  les 
dangers  n’y  font  pas  également 
partagez  :  les  fujets  font  forcez 
d’aller  à  la  guerre ,  de  quitter 
leurs  amis ,  leurs  femmes  ôc  leurs 
enfans,  &  de  s’expofor  à  la  mort 
pour 
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pour  leurs  maiftres.  Tout  le 
fruit  de  leurs  grandes  adions  eft 
pour  leurs  maiftres,  &  ils  n'ont 
le  plus  fou  vent -d’autres  recom- 
peofès  que  les  fatigues ,  les  bief, 
lures  &  la  mort.  Ajoutez  à  cela 
qu’il  eftimpoiîîble  que  de  vail¬ 
lants  hommes  demeurent  long¬ 
temps  dans  un  Pays  oùilslbut 
elclaves  5  ils  vont  dans  les  Pays 
étrangers  chercher  la  guerre  ou 
bien  ils  font  ch  allé  z  parl’oyftveté5 
car  plus  un  homme  a  de  coura¬ 
ge  &  de  valeur ,  plus  il  eft  en- 
nemy  des  loix  &  de  la  contrainte. 

XLl.  Une  marque  certaine  de 
cette  vérité  3  c’eft  que  tous  les 
Grecs  &  tous  les  Barbares  qui 
font  en  Allé  maiftres  d’eux-mef- 
nies  &  fans  eftre  fournis  à  des 
RoySjfont  fons  comparaifon  plus 
vaillants  que  les  autres  3  car  ils  ne 
travaillent  que  pour  eux  .5  s’ils 
s’expofent  à  des  dangers  ,  c’eft 
pour  eux  ,  ôc  ils  tirent  tout  le 
Tom.  II.  Qj 
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profit  de  leur  vaillance ,  comme 
ils  portent  toute  la  peine  de 
leur  lâcheté.  Vous  trouverez 
mefme  des  Afiatiques  plus  vail¬ 
lants  les  uns  que  les  autres,  ce 
qu’il  faut  attribuer  aux  change- 
raents  des  faifbns  qui  font  plus 
ou  moins  fenfiblcs  ,  comme  on 
vient  de  l’expliquer  ,  ôt  voilà 
pour  l’Afîe. 

XLII.  Il  y  a  en  Europe  une  na¬ 
tion  Scythique  prés  des  Palus 
Meotides ,  qui  dilFere  de  toutes 
les  autres  ,  &  qu’on  appelle  les 
Sauromates  j  leurs  femmes  mon¬ 
tent  achevai,  lancent  le  javelot, 
Sc  combattent  pendant  qu’elles 
font  vierges.  Il  faut  qu’elles 
ayent  tué  trois  de  leurs  ennemis 
pour  avoir  la  permifiîon  de  le 
mari:r,  &  elles  n’habitent  avec 
leurs  maris  qu’aprés  avoir  fait 
le  làcrifice  ordonné  par  la  loy. 
Celle  qui  lê  marie  eft  dilpen- 
lee  de  monter  à  cheval  U  d’ai* 
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•îer  a  la  guerre  ,  a  moins  que 
tout  le  Pays  ne  foie  forcé  de 
prendre  les  armes  pour  quelque 
grande  neceffité.  Elles  n’ont  que 
la  mamelle  gauche  j  car  pen¬ 
dant  qu’elles  font  jeunes  ,  les 
meres  ont  grand  foin  de  leur 
brûler  la  mamelle  droite  avec 
un  inftrument  d’airain  fiit  ex¬ 
près  ,  de  forte  que  cette  ma¬ 
melle  ne  pouvant  croiftre,  tou¬ 
te  la  force  Sc  toute  la  nourritu¬ 
re  vont  à  l’épaule  5c  au  bras 
droit. 

XLIII.  A  l’égard  durefte  des 
Scythes ,  ils  font  lèmblab'es en¬ 
tre  eux,ôcnereiremblentenr;e:i 
aux  autres  peuples.  Il  en  elî: 
de  mefme  des  Egyniens, excepté 
que  les  Egyptiens  font  affoi- 
blis  par  la  grande  chaleur  ,  8c 
les  Scythes  par  l’exceinve  froi¬ 
dure.  Ce  qu’on  appelle  le  defert 
de  la  Scythie ,  eft  une  vafte  plai¬ 
ne,  toute  n.ië ,  leraée  de  pr  iries 
Q^qij 
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éc  arrofée.de  beaucoup  defour- 
ces  5c  de  ruifleaux.  Elle  a  aulTi 
de  grandes  rivières  où  .fè  dé¬ 
chargent  les  eaux  de  la  plaine, 
par  des  rigoles  ou  des  ca¬ 
naux. 

XLIV.Ceft-làle  pays  des  Scy¬ 
thes  qu’on  appelle  Nomades  , 
parce  qu’ils  pi’ont  point  de  mai- 
ion  &  quhis  habitent  dans  des 
chariots,  dont  les  plus  petits  font 
à  quatre  roües  ,  5l  les  autres  à 
Ex,  mais  tout  couverts  &  fermez 
de  grands  tapis  de  laine  5c  faits 
comme  des  .maifbns  ,  .qui  ont 
jufqu’à  trois  étages,. qui  les  met¬ 
tent  à  couvert  des  neiges  &  des 
pluyes  5c  les  défendent  contre 
la  violence  des  vents.  Ces  cha¬ 
riots  font  tirez  par  deuxoutrois 
paires  de  bœufs  qui  n’ont  point 
de  cornes ,  à  çaufe  de  l’exceffi- 
ve  rigueur  du  froid.  Les  femmes 
vivent  dans  ces  chariots  ,  5c  les 
hommes  fuivent  à  cheval ,  à  la 
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reftc  de  leurs  troupeaux  &  de 
leurs  haras,  fis  demeurent  dans 
un  mehne  lieu  ,  pendant  qu’ils 
y  trouvent  du  fourrage^  &  quand 
ils  ont  tout  confommé  ,  ils  dé¬ 
campent  &  vont  ailleurs.  Ils 
mangent  des  viandes  bouillies  Sc 
boivent  du  laict  de  jument  donc 
ils  font  aulïï  du  fromage  qu’ils 
appellent  Hippace,  Voilà  pour 
leurs  coutumes  Sc  leur  maniéré 
de  vivre,pour  leur  climat  6c  pour 
leur  figure  qui  efi:  entièrement 
düFerente  de  celle  de  tous  les 
autres  peuples  ;  car  ils  Ce  reflèm- 
blent  tous,-  de  mefme  que  ceux 
d’Egypte:  Il  n’y  a  point  de  na¬ 
tion  moins  fécondé  ,  Sc  où  les 
animaux  foient  Sc  moins  nom¬ 
breux  Sc  plus  petits.  Aufli  les 
Scythes  habitent  juftement 
fous  l’ourlè  Sc  fous  les  monts 
Riphéens  d’où  Ibuffle  le  Borée. 
Le  Soleil  ne  s’approche  d’eux 
qu’à  la  fin  du  Solftice  d’ellé. 

Qil  ”  j 
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alors  il  les  échauffe  un  peu 
temps.  Les  vents  chauds  ne  par¬ 
viennent  jufqu  a  eux  que  rare¬ 
ment,  encore  n’ont- ils  que  peu 
de  force  ,  &  ils  font  toujours 

f)ercez  des  vents  de  bize ,,  que 
es  neiges ,  les  glaces  &  les  eaux 
rendent  extrêmement  froids ,  & 
qui  fbufflant  continuellement 
de  ces  montagnes  ,  les  rendent 
inhabitables.  Ils  vivent  dans 
des  lieux  humides  6c  dans  un 
air  groffier  toujours  obfcurci 
par  des  brouillards.  L’hyver  j 
eft perpétuel, car l’eftê  n’^ydure 
que  peu  de  jours  ôc  mefme  très 
foible  5  6c  ces  plaines  font  nuës 
6c  découvertes  fans  aucun  abry 
de  montagnes,  6c  entièrement 
expofées  au  nord. 

XLV.  Auffi  les  animaux  qui  y 
«aident  font  fort  petits, comme 
devant  eftre  toujours  cachez 
dans  des  trous  à  eau  le  du  grand 
froid ,  6C  de  la  nudité  de  la  ter- 
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te  qui  n’eft  point  fourrée  èc  où 
ils  ne  trouvent  aucun  abry  5 
car  les  faifous  n’y  éprouvent 
point  de  changements  fort 
grands  &  fort  fonfibles,  &  font 
toujours  égales ,  ou  peu  incon- 
fîantes  5  c’eil  pourquoy  les  ba- 
bitans  fo  reflemblent  tous.  Ils 
ont  toujours  la  mefme  nourri¬ 
ture  &  les  melînes  habits  hy- 
ver  ôcefté  j  ils  ne  refpirent  qu’un 
air  épais  &  humide  ;  ils  ne  boi¬ 
vent  que  des  eaux  de  neige  ,ôc 
des  eaux  glacées ,  &  ils  n’ont 
ni  force  ni  vertu  5  car  il  eft  im- 
poffible  qu’on  ait  ni  force  de 
corps  ,  ni  fermeté  d’ame  dans 
un  climat  qui  n’efl  point  fujet 
à  de  violents  changements.  Tout 
cela  joint  enlemble ,  fait  qu’ils 
font  gras  &  charnus ,  qu’ils  ont 
les  jointures  lâches  &  humides, 
que  leurs  ventres  foperieurs  ôc 
inferieurs  font  toujours  pleins 
d’humeurs, &  fur  tout  le  bas 

Os  ^ 
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ventre,  car  il  eft  impoffible  que  la 
ventre  fbit  fec  dans  un  climat 
de  cette  nature  &  dans  des 
hommes  de  ce  tempérament. 
Cette  malTe  de  chair  &  cette 
graÜTe  dont  ils  font  chargez , 
les  rendent  tous  lî  lemblables , 
qu’un  homme  n’y  diâFere  pref- 
que  pas  d’un  autre  homme,  ni 
une  femme  d’une  autre  femme, 
&  cela  vient  de  ce  que  les  fai- 
fens  étant  toujours  égales ,  il 
n’arrive  aucun  changement ,  ni 
aucune  alteration  dans  la  fe- 
mence ,  lî  ce  n’ed:  par  quelque 
maladie  ou  par  quelque  acci¬ 
dent  fort  violent, 

XLVI.Je  vais  donner  une  mar¬ 
que  bien  évidente  de  leur  humi¬ 
dité.  La  plupart  des  Scythes  & 
generalement  tous  les  Noma¬ 
des  ne  fe  brûlent  les  épaules , 
les  bras,  les  jointures  des  mains, 
la  poitrine  ,  les  cuifles  Sc  les 
lombes,, qu’à  caufe  de  cetteex- 
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ceffive  humidité  &  de  cette  na¬ 
ture  molle  qui' les  énerve  ,  de 
maniéré  qu’ils  n’ont  la  force  , 
ni  de  tendre  un  arc,  ni  delan- 
cer  un  javelot }.  mais  quand  ils 
fe  font  brûlez  ,  l’humidité  ’ des 
jointures  étant  deflëchée  ,  leur 
corps  devient  plus  robufte,  plus 
forme  ôc.  mieux  nourri:  Ils-  font 
fort  moasf'^m(^es).6c  fort  gros, 
premièrement  à  caufè  qu’ils  ne 
font  point  emmaillotez  dans  leur 
enfance-,  non  plus  que  les  Egyp¬ 
tiens  ,  afin  qu’étant  plus  charnus 
ils  puiffènt  fo  tenir  plus  long, 
temps  à  cheval; &  en  foond  lieu^ 
parce  qu’ils  palîènt  affis  prefqué 
toute  leur  jeunelîè;  car  jufqu’à. 
ce  qu’ils  foient  en  âge  de  mon¬ 
ter  à  cheval ,  ils  fe  tiennent  tou¬ 
jours  dans  leurs  chariots,  &ne 
marchent  que  très  rarement  à 
caulè  de  la  vie  ambulante  qu’ils 
mènent,  n’étant  jamais  fixes  en 
nul  endroit.  Leurs  femmes  font 
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auffi  prodigieuiêment  graffesS: 
groiîes.  Les  Scytfees  ont  le  teint 
&les  cheveux  roux5  car  le  Soleil 
n’y  ayant  jamais  deforce^ls  font 
brûlez  par  le  grand  froid  qui 
eonfome  leur  blancheur  &  les 
rend  roiix.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  fécondité,  rl  n’eft  pas  poffi- 
ble  qu’elle  fe  trouve  dans  des 
tempéraments  de  cette  natu¬ 
re.  Les  hommes  n’y  font  point 
du  tout  enclins  aux:  femmes ,, 
ils  font  trop  humides  , ont  le 
ventre  trop  mou&:  tiop  froid} 
d’ailleurs  ils  font  affaiblis  parle 
continuel  exercice  qu’ils  font  à 
cheval.  Voilà  les  caufes  de  la 
flerilité  des  hommes.  Celle  des 
femmes  vient  de  leur  humidi¬ 
té  &  de  leur  graillé  qui  bou- 
eliant  l’orifice  delà  matrice, les 
empêche  de  concevoir.  Elles 
n’ont  point  leurs  purgations 
comme  il  faut ,  mais  en  petite 
quantité  Sc  peu  regléesjavec  ce- 
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îa  elles  ne  font  aucun  exercice  & 
ont  le  ventre  mou  &  froid.  Tou¬ 
tes  ces  raifbns  jointes  enfèmble  ^ 
font  que  les  Scythes  font  les  plus 
fteriles  de  tous  les  peuples. 

XLVII.  Celaeft  rendu  encore 
plus  évident  par  l’exemple  de 
leurs  lêrvantcs, qui  n’ont  pasplû- 
toft couchéavec  unhomme, qu’¬ 
elles  font  groflès ,  à  caufe  du  con¬ 
tinuel  exercice  qu’bues  font ,  ÔC. 
aulfi  à  cauiè  de  leur  maigreur.. 

XLVIII.  Il  faut  ajouter  à  cela, 
que  la  plupart  des  Scythes  de¬ 
viennent  Eunuques,  ils  font  tou¬ 
tes  les  fondions  des  femmes  ,  ôc 
parlent  comme  elles  ;  on  les  ap¬ 
pelle  les  effcminPs.  Les  Habi- 
tans  du  Pays  croyentque  c’efl: 
une  maladie  qui  vient  de  la  co¬ 
lère  des  Dieux  ;  c’elt  pourquoy 
ils  honorent  particulièrement 
ceux  qui  en  font  attaquez  ,  il 
les  adorent  mefinej  &  ce  grand 
reiped  vient  de  la  crainte  qu’ils 
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ont  de  tomber  dans  le  mefmff 
accident  5  mais  pour  n)oy  ,  je 
fiiis  perfuaié  que  cette  mala¬ 
die  vient  des  DieuX'  ,  comme 
toutes  les  autre55que  de  ce  cofté, 
il  n’y  a  entre-elles  aucune  dif- 
fereno; ,  &  qu’il  n’y  a  rien  de 
plus  divin  ny  de-  plus  naturel 
dans  lesunes  que  dansies  autres,, 
toutes  les  maladies  venant  éga¬ 
lement  des  Dieux.  Cela  n’em¬ 
pêche  pourtant  pas  ,  quelles; 
n’ayenf  chacune  leur  cauiè 
marquée;  car  dansla  Nature  il 
ne  fe  fait  rien  qui  n’ait  là  cau- 
fe.  Voicy  ce  qui  me  paroift  de 
la.  maladie  dont  nous  parlons, 
XLIX.Nôus  avons  déjà  dit  que 
les  Scythes  font  toujours  à  che¬ 
val,  Sc  comme  ils  ont  toujours 
les  jambes  pendantes,  cela  y  fait 
tomber  lur  les  jointures  des  flu¬ 
xions  ,  qui  étant  inveterées  re- 
treciflent  le  nérf  &  les  rendent 
boiteux.  Pour  fe  guérir  ils  ont 
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recours  à  ce  remede  :  quand  ils 
fentenc  cette  inakdie  Te  former, 
ils  fe  font  Gouper  les  veines  qui 
font  derrière  Jes  oreilles  ,  ôc 
kilTent  couler  le  fangjufqu’à  ce 
que  tombant  en  défaülaixce ,  ils 
s’endorment  en  cet  érat  5  apres 
leur  reveil,  les  uns  font  foula- 
gez  &  les  autres  encore  plus 
malades. 

L.Je  croy  donc  que  c’eft  ce  mefo 
me  remede  qui  les  perd,  6c  que 
c’eft  luy  qui  fait  foui  la  mala¬ 
die  qui  Les  rend  femmes  ;  car 
derrière  les  oreilles  il  y  a  deux 
veines  qui  ne  font  jamais  cou¬ 
pées  qu’elles  ne  caufont  la  fte- 
■rilité ,  6c  ce  font  jufleeraenc  ces 
deux  veines  qu’ils  coupent. 
C^iand  ils  aprochent  donc  de 
leurs  femmes,  ils  ne  fe  trouvent 
plus  hommes  j  ils  ne  s’embarraf- 
.font  pas  pour  la  première  fois 
que  cela  leur  arrive,  6c  fo  tien¬ 
nent  en  repos ,  mais  apres  plu- 
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iîeurseflàis,  voyant  que  cette 
foibleffe  continue,  alors  ils  ne 
doutent  plus  qu’ils  n’ayent  of- 
fencé  Dieu.,  qui  pour  fe  vanger 
leur  fait  fentir  ces  effets  de  fa 
colere.  Ils  prennent  donc  des 
xobes  de  femme ,  &  avouant 
publiquement  leurimpuiflance, 
ils  vivent  en  femmes  &  en  fout 
toutes  les  fondionsj  mais  ce  mal 
n’arrive  point  du  tout  aux  pau¬ 
vres  ,  il  n’y  a  que  les  nobles  & 
les  riches  qui  en  Ibient  atta- 
quez ,  parce  qu’ils  vont  toujours 
achevai,  au  lieu  que  les  pauvres 
vont  à  pied.  Or  fî  cette  maladie 
étoit  envoyée  particulièrement 
par  les  Dieux  elle  arriveroit 
aux  uns  comme  aux  autres, 
Sc  encore  plutofl:  aux  pauvr  s 
qu’aux  riches  5  car  les  pauvres 
honorent  bien  moins  les  Dieux, 
s’il  eft:  vray  que  les  Dieux  pren¬ 
nent  plaifir  à  eftre  honorez 
des  hommes,  de  qu’ils  gardent 


d’Hippocrate.  471 
leurs  bienfaits  pour  payer  ces 
honneurs.  En  effet  ce  font  les 
riches  qui  leur  font  des  facrifi- 
cestres  frequents,  qui  leuréle- 
vent  des  Temples  ,  qui  leur 
erigent  des  Statües  ,  &  qui 
leur  font  mille  offrandes  & 
mille  dons  ce  que  les  pau¬ 
vres  ne  fiçauroient  faire.  Le 
plus  fouvent  mefme  ces  derniers, 
.au  lieu  d’honorer  les  Dieux, 
murmurent  &  blafphêment  con- 
tr’eux  à  caufè  du  partage  û  in¬ 
égal  qu’ils  font  de  leurs  ri- 
cheffes.  La  punition  de  tous 
ces  crimes  devroit  donc  plu- 
toft  tomber  fur  les  pauvres  que 
fur  les  riches  qui  n’y  ont  point 
de  part  ^  mais  comme  je  l’ay 
déjà  dit,  cette  maladie  ne  vient 
des  Dieux  que  comme  les  au¬ 
tres,  8c  elles  ont  toutes  leur 
caufe  dans  la  Nature  :  voilà  ce 
qui  produit  la  maladie  dés  Scy¬ 
thes.  Il  en  eft  de  mefine  dans 
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tous  les  autres  Pays  ;  car  par 
tout  où  ron  va  fbuvent  à  che¬ 
val  ,  oneft  fujet  à  des  douleurs 
de  jointures  ,  à  des  fciatiques 
te  à  des  goûtes.,  èc  l’oneft  peu 
«nclin  à  l’amour,  comme  cela 
arrive  aux  Scythes  ,  qui  allant 
toujours  à  cheval  &  étant  vê¬ 
tus  de  longues  robes  qui  les 
■couvrent  depuis  la  tefte  jull 
qu’aux  pieds  ne  peuvent  fe 
-toucher  pour  s’échauffer  & 
•à  qui  le  grand  froid  &  la  laffi- 
-tude  ne  donnent  pas  le  temps 
de  penfer  aux  plaihrs ,  &  qui 
enfin  ne  fçavent  prendre 
d’autre  parti  que  de  deve¬ 
nir  femmes.  Voilà  pour  ce  qui 
cft  des  Scythes. 

LI.  Tous  les  autres  Européens 
font  fort  differents  entr’eux, 
&  pour  la  taille  &  pour  le  vifà- 
ge ,  à  eau fè  des  violents  chan¬ 
gements  de  fàifbn  qui  font  très 
frequents  chez  eux  5  car  ils  ont 
de  grands  hyvers  ôc  deseftés 
infoppor- 
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infuportables,  de  grandes  pluyes , 
de  grandes  fecherefTes  6c  de 
grands  vents  qui  produifent 
beaucoup  de  cbangements  très 
confiderables  ,  6c  ces  change¬ 
ments  caufent  cette  difîèrence 
dans  la  génération  par  la  gran¬ 
de  variété  de  leur  lemence  qui 
n’eftpas  toujours  la  melîne  dans 
le  merme  homme  ,  étant  tout 
autre  l’hyver  que  l’efté ,  6c  pen¬ 
dant  la  iecherellè,  que  pendant 
les  pluyes.  Voilà  pourquoy  les 
Afiatiques  fe  rellemblent  bien 
plus  que  les  Européens  5  car  il 
arrive  bien  plus  d’alterations  à 
la.  feraence  dans  les  Pays  fujets 
à  ces  frequents  changements 
de  faifbns ,  que  dans  ceux  où 
les  faiibns  font  prefque  tou¬ 
jours  égales.  Par  là ,  l’on  trou¬ 
ve  auffi  la  raifon  de  la  différen¬ 
ce  des  mœurs  3  la  rufticité  ,  la 
férocité,  l’audace  ,fbnt  le  par¬ 
tage  des  premiers  tempera- 
Tora.  IL  R  r 
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mènes  j  car  les  frequentes  fur- 
prilès  de  Teiprit  ,  engendrent 
la  férocité  ôc  l’a  idace,  &  étei¬ 
gnent  la  bonté  &  la  douceur. 

LU.  Par  là  je  juge  que  les 
Européens  font  plus  courageux 
que  les  Aliatiques;  car  l’égali¬ 
té  des  faifons  engendre  la  pa- 
relTe  j  &  le  changement  exerce 
le  corps  &  l’efprit  de  les  porte 
au  travail.  Or  la  lâcheté  naiit 
de  l’oifiveté  de  de  la  parelTe ,  & 
le  courage  eft  nourri  par  l’exer¬ 
cice  de  par  l’adion  5  auffi  les 
l^euples  d’Europe  font-ils  plus 
belliqueux  que  ceuxd’Afie.  Le 
gouvernement  y  a  encore  beau¬ 
coup  de  part ,  caries  Européens 
ne  Ibnt  pas  fujets  à  des  Rois, com¬ 
me  les  Aliatiques,  &  partout où 
lés  Rois  dominent,  les  peuples  y 
font  lâches ,  comme  je  l’ay  dé¬ 
jà'  dit  5  car  leur  ame  eftefclavey 
&  ils  ne  s’expofont  pas  volon¬ 
tairement  pour  un  autre  aux 
grands  périls.  Les  Européens 
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font  libres ,  &  ils  courent  aux 
dangers  parce  que  c’efl:  pour 
eux  ,  &  qu’ils  rapportent  îeuls 
&  l’honneur  &  le  fruit  de  leurs 
vidoires.  Voilà  de  quelle  ma¬ 
niéré  la  lâcheté  &  le  grand  cou¬ 
rage  font  en  partie  les  efîèts  du 
gouvernement  5  &  c’efl:  ce  que 
l’on  peut  dire  en  general  pour 
l’Europe  6c  pour  l’Afie. 

LUI.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait 
en  Europe  des  nations  differen¬ 
tes  pour  la  taille  ,  le  vifage  &la 
fermeté  5  mais  la  caufe  de  cette 
difïêrence  vient  des  raifons  que 
j’ay  déjà  expliquées  :  ôc  je  vais 
le  faire  entendre  encore  plus 
clairement.  Tous  ceux,  qui  ha¬ 
bitent  un  Pays  montagneux  » 
rude  ,  fort  elevé  &  fort  fec  , 
éprouvent  des  changements 
fort  confîderables ,  &  par  con- 
fequent,  ils  font  plus  grands  , 
plus  agiflànts  &plus  courageux, 
ces  fortes  de  tempera- 
R  r  ij 


47^  Trait  te’ 
ments  ne  peuvent  pas  manquer 
d’eftre  cruels  &  feroces  j  mais 
ceux  qui  vivent  dans  un  Pays 
enfoncé  ,  étouffé  &  plein  de 
prairies ,  plus  fujet  aux  vents 
chauds  qu’aux  vents  froids  & 
qui  n’ont  que  des  eaux  chau- 
des ,  ne  peuvent  eftre  ni  grands, 
ni  droits ,  ils  font  gros  &  char¬ 
nus,  ils  ont  les  cheveux  noirs, 
&  font  eux-mefoies  plus  noirs 
que  blancs  J  ils  ont  moins  de 
flegme  que  de  bile  ,  n’ont 
ni  tant  de  force  ni  tant  de  cou¬ 
rage  que  les  premiers  ,  à  moins 
que  l’habitude  ne  leur  donne 
ces  qualitez  dont  la  Nature  leur 
efl:  avare.  Que  s’ils  ont  dans 
leur  Pays  des  rivières  ou  ils 
puiiïènt  faire  décharger  les 
eaux  de  pluye  Sc  les  eaux  crou¬ 
pies,  ils  font  fort  fains  &  ont 
Je  teint  fort  bon  5  mais  s’ils 
n’ont  point  de  rivières,  Sc  qu’ils 
foienc  obligez  de  boire  des  eaux 
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croupies  ;  &  puantes ,  il  efl:  de 
toute  neceffité  qu’ils  ayenc  lé- 
ventre  6c  la  rate  mal  difpofes. 
LIV.Ceux  quihabitentun  PayS’ 
elevé  ,  découvert,  expofé  aux 
vents  ,  6c  où  il  y  a  abondance 
d’eaux,  font  grands, 6c prelque 
tous  lemblables  5  mais  ils  ont 
I  moins  de  courage  6c  f^us  de 
douceur. 

LV.  Ceux  qui  demeurent  dans 
des  Pays  nuds,  maigres  6c  fans 
eau  ,6c  qui  ne  font  point  fujets  à 
de  grands  changements  ,  ont  le 
corps  dur  6c  robufte  ,  6c  font 
plus  blonds  que  noirs  ,  ils  font 
arrogants  6c  coleres, opiniâtres 
6c  enteftez. 

LVI.  Par  tout  où  l’on  éprouve 
des  changements  de  làifon  très 
frequents  6c  très  differents,  là  on 
trouve  des  hommes  d’une  fig  u- 
re  très  differente ,  6c  qui  ne  fo 
reflemblent  en  rien ,  ni  pour  la 
complexion^ni  pour  les  moeurs. 
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LVII.Cela  vient  premièrement 
àes  changements  de  la  N  ature,& 
enfuite  du  terroir  où  l’on  eft 
nourri  &  des  eaux  que  l’on  eft 
obligé  de  boire  5  car  on  trouve¬ 
ra  prefque  toujours  que  les  hom¬ 
mes  pour  la  figure  pour 
les  mœurs  ,  reflèmblent  natu¬ 
rellement  au  Pays  qu’ils  habi¬ 
tent.  Dans  tous  les  lieux  où  la 
terre  efi:  grade,  molle  aqua¬ 
tique  ,  où  les  eaux  font  fi  peu 
profondes ,  qu’elles  font  chau¬ 
des  en  efté  &  froides  enhyver, 
&  où  les  fàifbns  font  fort  tem¬ 
pérées  ,  les  hommes  y  font 
pleins  de  chair  ,  pefans ,  fans 
force  &  làns  vigueur,  6c  pour 
l’ordinaire  fort  méchants  ,  ils 
n’aiment  qu’à  dormir  ,  c’eft  la 
lâcheté  &  la  paredè  mefme ,  ^ 
ils  n’ontni  efprit  ni  adredepour 
les  Arts,' 

LVrri.Mais  partout  où  le  Pays 
eft  nud  ,  ouvert  de  rude,  où  l’on 
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fendes  rigueurs  de  rhyver&  les 
ardeurs  de  l’edé ,  vous  y  trouve¬ 
rez  des  hommes  maigres  &  tous 
velus ,  qui  font  vigoureux  Sc  ro- 
buftes ,  vigilants  &  laborieux  , 
arrogants  &c  opiniâtres ,  plus  fé¬ 
roces  que  doux  ,  propres  aux 
Arts  6c  nez  pour  la  guerre.  En 
un  mot  tout  ce  qui  vienr  dans 
quelque  terre  que  ce  puifîè 
eftre  ,  fo  fent  des  qualicez  delà 
terre  qui  le  produit.  11  fuffit 
d’avoir  expliqué  les  plus  gran¬ 
des  différences  qui  fo  trouvent 
parmy  les  hommes ,  &  pour  la 
figure  &  pour  le  tempéra¬ 
ment.  On  pourra  tirer  de-là 
des  conlèquences  juftes  pour 
parvenir  feurement  à  la  con- 
noiflàncede  toutes  celles  donc 
on  n’a  point  parlé. 
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s  O  R 

LE  T  R  A  I  T  T  É 

DE  L’EAU,  DE  L’AIK; 

&  des  lieux. 

Doit  pnmîeremtJt  examwer  p  4°*i 
avec  beaucoup  de  foin  eûtes  les 
faifons  de  V aninée-  ]  ôr  des  fai- 
fons  de  l’année  Ce  tire  le  princi¬ 
pale  indication  des  maladies  &  de 
ce  qu’il  faut  faire  pour  les  traiter. 

£l/es  font  tres-dijferentes  entre  elles. 

Elles  diffèrent  eflentiellement.  Hip¬ 
pocrate  marque  tontes  ces  différences 
elTentielles  dans  le  ïll.  livre  de* 

Aph.  depuis  l’Aph.  5io,jufqu’’à  l’Aph. 
if- 

Et  il  leur  arrive  d’ailleurs  une  in  finît  i 
de  changement C’eft-à-dire  qu’elles 
diffèrent  accidentellement  j  &  qu’el- 

sr 
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les  s’éloignent  fouvent  plus  ou  moins 
de  leur  température  ordinaire.  Hipp. 
parle  de  ces  changemens  dans  le  III, 
iiv.  des  Aphor.  depuis  l’Aph.*!!.  jui: 
qu’à  l’aph.  15. 

IL  faut  aujfi  qtCil  connoijfe  la  natu¬ 
re  des  vents  froids  &  des  vents 
chauds.  ]  Car  de  là  dépendent  crcs- 
fbuveht  la  connoiffànce  &  la  guérilôn 
des  maladies. Hippocrate  nous  en  four¬ 
nit  des  exemples  qu’on  peut  voir 
dans  la  vie. 

Enfin  il  faut  qu’il  fâche  bien  exaÜs- 
ment  toutes  les  qualitez.  &  les  vertus 
des  eaux.  ]  Car  les  eaux  contribuent 
autant  à  la  fàntç  que  l’air,  &  mefme- 
'  davantage ,  car  elles  font  l’aliment  le 
plus  ordinaire.  Auffi  Ariftote  Con¬ 
tient  qae  le  changement  d’eau  eft 
plus  dangereux  que  le  changement 
d’air. 

Et  leurpefanteurC]  On  prétend  qu’icy 
ce  mot  fefanteur  ne  doit  pas  eftre  en¬ 
tendu  du  poids  de  la  balance  ,  mais 
du  poids  des  qualitez ,  folon  quelles 
pelênt  plus  ou  moins  dans  l’eftomac, 
êi  qu’on  les  fent  pefantes  ou  legeres. 
Mais  je  fois  perfoadé  que  c’eft  du 
poids  de  la  balance  qu’l^ippocrate 


celle  qui  pefera  le  moins  à  la  balan¬ 
ce  fera  la  meilleure  ,  pourveu  qu’elles 
lôient  égales  d’ailleurs.  On  lie  pour¬ 
tant  dant  Athenée  qu’EreiîArate  aUèu- 
re  que  ceux-là  fe  trompent  qui  veu-* 
lent  juger  par  la  balance  de  la  bonté 
des  eaux  ;  car^  dit- il ,  l’eau  d’Ampbia- 
raps  qui  eft  très  excellente  j  &  celle 
d’Eretrie  qui  eft  très  mauvailè,  ne 
difFerent  point  du  tout  pour  le  poids; 
mais  quand  cela  fe  rencontre  il  en 
faut  juger  par  les  autres  qualitez  Sc 
voir  fi  elles  font  molles  eu  dures,  &c. 

Si  elles  font  maricageufes.  ]  Car 
les  eaux  marécageu/ès  fcnt  très  en¬ 
nemies  de  l’eftomacb. 

Molles  OH  dures.']  La  marque  fies 
eaux  molles,  c’tft  lotfque  les  Icgu-  ’  * 

mes  s’ycuifint  facilement;  &  celles 
des  eaux  dures ,  c’eft  lorique  que  les 
legumes  s’y  cuilent  avec  peine:  les 
premières  font  bonnes. 

Si  elles  viennent  des  montagnes  ^ 
des  rochers.  ]  celles  qui  viennent  des 
montagnes  fcnt  ordinairement  bon¬ 
nes  ;  celles  qui  viennent  d’une  ro¬ 
che  rouge  le  font  auflî. 

S’ils  font  grands  beuveHrs,  }  Hip- 
S  f  îj 
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pocrate  propofe  icy  deux  fortes  de 
dicte.  La  première  très  inauvaifè,  ôc 
qui  ne  peut  que  caufer  de  grandes 
maladies,  &  l’autre  fort  bonne;  cac 
^par  là  il  jugera  feurement  des  maux 
qui  affligent  les  malades  3  &  de  la  mé¬ 
thode  qu’il  doit  fuivre  pour  les  guérir, 

Soi^particnl.lerefoitgei7eraîe.]  Par- 
îiculiere  à  chaque  pays  ,  &  c’eft  ce 
qu’Hippocrate  appelé  yorré//.*- 

■ja.  ou  generale,  c’eft  à  dire  commune 
&  qui  s’étend  par  tout ,  dans  un  ou 
pluueurs  Royaumes  &  qu’il  appelé 

Car  de  là  il  doit  tirer  fes  confeqtten. 
ces  fur  tout  ce  qui  fe  prefente.]  Car 
les  ventres  des  hommes  changert 
avec  les  (àifons ,  les  ventres ,  c’eft  à 
dire  ,  les  ventricules  du  cerveau  ,  la 
poitrine  ,  l’eftomac  ,  les  inteftins: 
les  ventres  changent  félon  les  fai- 
Ibns  ,  car  il  (ont  plus  ou  moins  chauds, 
plus  ou  moins  humides,  &  les  qua¬ 
tre  humeurs  régnent  chacune  dans 
là  fàiibn. 

i.  411.  Toute  Ville  qui  efl  expofte  aux 
vents  chauds.  ]  Hippocrate  commen¬ 
ce  par  l’expoiition  méridionale  qui 
çft  la  plus»  mauvai/è  de  toutes  les 
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fxpofirioiis ,  parce  qu’elle  eft  chaude 
&  humide. 

C’e/i  k  dire  aux  vente  qui  fe  lèvent 
entre  le  levant  &  le  couchant  d'hyverk] 

Entre  le  fud^efl  appelle  Vulturnus  éc 
Eurus ,  du  cofté  du  levant  d’hyvec 
&  le  fnd-ouefl  afrkus  du  cofté  du 
couchanr.d’hyver ,  ainh  cette  expofi- 
tion  méridionale  contient  les  vents 
qui  resnent  depuis  le  fiideft  iulqu’au 
fudoueft. 

Mais  elles  font  falées.  ]  Les  terres 
méridionales  font  falé.es ,  parce  que 
le  Soleil  les  defleche  en  attirant  les 
vapeurs  les  plus  fubtiles  :  les  terres 
étant. falées  les  eaux  le  font  auffi. 

Et  peu  profondes.  ]  Parce  que  laf'  4*5 
chaleur  les  attire  à  la  fuperficie  de  la 
terre ,  &  que  d’ailleurs  les  terres  mé¬ 
ridionales  étant  fort  baffes  ,  font  or¬ 
dinairement  couvertes  d’eau.  Les 
Grecs  ont  dit  fublime  pour 

profond ,  comme  les  Latins  altum  :  ce¬ 
la  mérité  d’eftte  remarqué. 

Si  l’cfté  efi  fec  les  maladies  y  font 
courtes ,  &c.  ]  Car  la  chaleur  ou¬ 
vre  les  pores ,  diffipe  les  humeurs 
excrementeuiès  ;  au  lieu  que  quand 
l’efté  eft  humide ,  ces  humeurs  fc 
pourriiîent.  S  fiij 
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414.  les  maladies  particulières 

y  régnent ,  les  voïcy.  ]  Hippocrate 
rapporte  icy  les  maladies  particuliè¬ 
res  ,  les  maladies  du  pays  raim^uv, 
qui  régnent  dans  les  Villes  expofées 
au  midy  quand  l’hyver  eft  froid  après 
un  /efté  pluvieux. 

Les  femmes  y  font  mal-fdnss  & 
fujettes  aux  fluxions.  ]  Car  les  fem¬ 
mes  étant  naturellement  fort  humi¬ 
des,  fi  cette  humidité  vient  à  eftre 
augmentée  par  un  efté  pluvieux ,  le 
froid  de  l’hyver  furvenaat  preflè  & 
comprime  la  telle  chargée  de  quanti¬ 
té  d’humeurs,  &  les  fait  Ibrtir  comme 
d’une  éponge,  &:  ces  humeurs  tom¬ 
bent  fijr  les  parties  inferieures  ,  les 
narines,  la  gorge,  la  poitrine  ,  les 
chairs  &c. 

Et  il  y  en  a  beaucoup  y ue  la  ma¬ 
ladie  ,  ^  non  pas  la  nature  ,  rend  fleri  _ 
les,  ]  La  maladie  les  '  rend -fteriles 
parce  que  l’orifice  de  la  matrice  eft 
comme  bouché  par  la  pituite  ,  ou  que 
la  matrice  trop  humide  éteint  & 
fiifiôque  ce  qui  devroit  germer.  Hip¬ 
pocrate  ajoute  &  non  pas  la  nature  , 
pour  faire  entendre  que  cela  n’arrive 
pas  quand  l’efté  eft  fec  ;  car  alors  les 
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femmes  font  fécondés. 

Les,  enfansy  ont  des  afthmes  &  tom^ 
hent  dnns  de  frequentes  convulfions.  ] 
les  enfans  y  fontfuiecs  à  ces  accidents 
à  cauiè  de  rhumidicé  &  de  la  mol- 
lefTe  de  leurs  chairs.  Voyez  Ariftote 
hift.  des  Animaux  liv.  Vlî.  chap.  XV. 

Qjf  on  traite  de  mal  caduc. '\  Hippo» 
crate  dit  qu'on  traiie  d'enfant  ou  de 
mal  caduj.  Eç  Galien  a  fort  bien  re¬ 
marqué  qqe-  hes  Anciens  appelloient 
l’epileCie  TwJfoi  enfant  ,  c  eft  à  dire 
ordinaire  aux  en,fans  ,  parce 
que  les  enfans  font  for  tfujets  au  mal 
caduc  à  caufè  de  l’humidité  de  leur 
cerveau. 

Z>e  petites  fièvres  appellèes  epiales.  ] 
C’eft  à  dire  dés  fievres  où  l’on  a  chaud 
&  froid  en  me/me  temps  &  qui  nai.E. 
fent  d’une  pitüite,donc  la  partie  la  plus 
épaillè  eft  déjà  pourrie  ,  &  la  partie 
la  plus  claire  ne  l’cftpas  encore  j  cel¬ 
le  cy  caulè  le  frilfon,  &  l’autre  cau- 
{e  la  chaleur. 

Ijes  fiévrts  d'hyver  fort  longues  & 
fort  opiniaftres.  ]  C’eft  à  dire  qui  du¬ 
rent  plus  de  quarante  jours  j  les  hu- 
miditez  excelîîves  qui  les  caufent  ne 
pouvant  eftre  cuites  en  «peu  de  temps 
S  fiiij 


ve  qui  viennenc  la  nuit,  fijr  tout  aux 
pieds  &  aux  jambes  où  elles  caufent 
ae  grandes  deraangeaifons  à  caufe 
de  l’inflammation  qui  les  accompa- 
41  J.  gne. 

Il  y  a  des  ophthalmies  humidès  cfui 
m  font  ni  longues  ni  fachenfis.  ]  Car 
où  il  régné  des  flux  de  ventre  les 
ophtlialmies  humides  ne  fçauroient 
eftre  que  fort  douces  ,  &  fort  cour¬ 
tes  ,  à  moins  que  l’air  ne  devienne 
fort  corrompu  j  c’eft  pourquoy  Hip¬ 
pocrate  dit  dans  raphoriflne  XVII- 
du  liv.  VI.  Que  le  flux  de  ventre  qm 
furvient  dans  l’ophthalmie  efi  ban. 
Les  humeurs  fe  vuidant  par  le  bas ,  la 
matière  du  irial  s’épuife. 

A  moins  quil  ne  furvienne  quelque 
maladie  generale  par  le  changement  des 
faifons.  ]  C’eft  à  dire  à  moins  que 
J’alteration  des  faifc 


l’air  &  n’apporte 


commune  à  tout  le  climat. 

Les  catarres  ou  fluxions  qui  coulent 
du  cerveau  les  rendent  paraplégiques.  ] 
C’eft  à  dire  apoplectiques  de  quel¬ 
que  membre.  On  confond  mal  à  pto- 
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posla  paraplégie  avec  la  paralyfie. 

Reçoivent  les  vents  fcoids  entre  le 
couchant  &  le  levant  d’efté.  ]  Le  venc 
froid  du  levant  d’efté ,  c’efli  l’aquilon , 
le  nord-eft  :  le  vent  froid  du  couchanC 
.  d’efté  c'eftle  canrus,lenord  oüefticeluy 
du  milieu  ,  c’eft  le  boree ,  ou  fepten- 
trion  ,  le  nord.  f  -  41^'! 

Les  eaux  qui  y  font  dures  &  froides, 
deviennent  ordinairement  fort  douces. 

Les  eaux  y  font  dures  &  froides  , 
parce  quelles  ne  font  pas'  éclairées 
&  purifiées  parie  Soleil,  &  que  c’efl:  ^ 

Je  propre  du  froid  de  refTerrer;  elles 
font  par  la  mefme  raifbn  douces' , 
c’eft  à  dire  fades,  infipides  ,  parce  que 
le  froid  a  cmoufte  leur  gouft.  On  voit 
tous  les  jours  que  l’eau  qui  a  efté  ge¬ 
lée  a  perdu  fa  faveur. 

Q^e  les  hommes  y  foient  grands  & 
fecs.  ]  Car  les  vents  froids  confîi- 
ment  &  difïïpent  toutes  les  humidi- 
tez  fûperfluës  &  fortifient  toutes  les 
parties  du  corps, 

Qytils  ayent  le  ventre  inferieur  dur 
&  cru.  ]  Crû  à  caufè  des  eaux  crues 
&  grofîieres  qui  pafTent  très  lente¬ 
ment,  &  dur ,  parce  que  le  défaut 
d’humidité  fait  que  les  excremens  y 
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font  long  temps  retenus  &  s’y  déflei 
chent. 

Et  le  fHperieHr  mon  &  humide.  J 
A  çaufè  de  la  prompte  digeftion,  des 
alimens  :  je  n’e'n'  vois' pas  d’autre 
raifon.'- 

Us  ont  îf.  te  fil  faine  &  dure.  ]  Csr 
les  futures  en  font  fi  ferrées  &  fî  com^ 
paétes  qu’elles  la  garantiirent  de  tou¬ 
tes  les  injures  externes,  T  f  , 

Et  la  plupart  font  fu  jet  s  a  avoir  dés 
vaijfeaux  rompus.  ]  parce  que  le  froid 
relTerre  &  durcit  les  vaiffèaux  &  que 
ir*  les  vailTeaux  trop  durs  fo  rompent 
plûtoft  que  de  fe  dilater  &  de  s’éten¬ 
dre. 

On  y  efl  aujfi  fort  fujet  a  avoir  dei 
tmpyemes  pour  la  moindre  occafon.  ^ 
C’eft  à  dire  que  la  moindre  chofe 
fait  rompre  un  vaillèau  dont  le  fang 
tombe  dans  la  poitrine»&  s’y  pourrit, 
ce  qui  fait  l’cmpyeme. 
f.  417.  Etj  la  froideur  de  Veau.  ]  Comtne  il 
eft  dit  dans  l’aph.  24.  du  liv.  V. que 
les  chofès  froides  comme  la  neige 
caufènt  des  hémorragies ,  parce  qu’el¬ 
les  refferrent  les  veines  ,  qui  ne  pou¬ 
vant  contenir  le  fang  fe  rompent. 

Car  U  efl  impoffible  qu’ils  mangent 
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&  hoivent  également.  ^  La  faim  gela 
foif  étant  deux  appétits  contraires, 
ne  peuvent  fe  trouver  égâlément'dans 
un  iùjet.  'Hippocrate  ne  parlé  icy  que 
de  ce  qui  fe  âiit  félon  la  nature,  car 
les  excès  où  jette  la  débauche  Ibnc 
infinis  ,  &  ne  rëconnoilîent  point 
de  réglés.- 

Le  niai  èadtie  y  efl  rafe ,  mais  vla-^ 
lent.  ]  Car  toutes  les  maladies  qui 
font  rares  dans  un  Pays  &  contrai¬ 
res  à  fa  température  y  font  plus  vio¬ 
lentes  qu’ailleurs ,  &  la  raifon  en  eft 
expliquée  dansl’aph.  54.  du  liv.  IL 

Ét  la  raijon  veut  que  ces  hommes 
là  vivent  plus  long,  temps  que  les  au~ 
très.  ]  Que  ceux  du  midy.  Atiftote 
fomble  eftre  d’un  fentiment  contrai¬ 
re  j  car  il  dit  que  les  peuples  des 
Pays  chauds  vivent  plus  que  ceux  des 
Pays  froids  ;  mais  par  ces  Pays  chauds, 
il  entend  les  Pays  tempérés  ;  &  Hip¬ 
pocrate  lie  parle  icy  que  du  fepten- 
trion  qu’il  oppofo  au  midy  ;  Inexpé¬ 
rience  journalière  fait  voir  que  le 
feptentrion  eft  le  plus  làin.  Lès  ca¬ 
ves  les  greniers  &  &  les  dépenfos 
qui  font' au  midyne  confervent  rien 
dans  fa  bonté  naturelle  ,  parce  que 
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c’eft  le  propre  de  la  chaleur  de  cor¬ 
rompre  ,  au  lieu  que  tour  fè  confer- 
ve  parfaitement  dans  les  lieux  qui 
font  ouverts  au  Nord  ^  parce 
qu’il  n’cft  pas  fujet  au  changement. 
Vitruve  alTure  que  ceux  qui  palTent 
d’un  Pays  froid  à  un  Pays  chaud  y 
jouïflent  rarement  d’une  bonne  fan- 
té  ,  au  lieu  que  ceux  qui  palïènt  d’un 
pays  chaud  à  un  pays  froid  fe  por¬ 
tent  beaucoup  mieux-  Audi  Archi- 
gene  remarque  que  les  Ethiopiens 
font  vieux  à  trente  ans,  au  lieu  que 
les  peuples  du  Nord  parviennent 
à  une  grande  vieilleiPe  &  vont  juf- 
qu’à  cent  &  fix  vingts  ans.  On  peur, 
à  mon  avis  ,  décider  encore  cette 
queftion  par  cette  maxime  très  feure 
d'Hippocrate  ,.que  le  fec  approche 
plus  de  la  lancé,  &  l’humidité  delà 
maladie.  Le  midy  eft  plus  humide 
que  le  nord  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  vû. 

Et  que  les  mœurs  [oient  fins  fauvâ- 
ges  que  douces.  ]  Toutes  les  hiftoires 
font  foy  que  les  peuples  feptentrio- 
naux  ont  toujours  efté  moins  polis 
&  moins  civilifés  que  les  méridio¬ 
naux ,  lùr  tout  avant  que  le  com- 
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■merce  de  ces  derniers  euft  adouci 
leurs  mœurs  fàuvages. 

Us  ne  laijfent  pas  de  particU 
per  à  celles.  ]  Les  peuples  feptentrio- 
naux  ne  lailTent  pas  de  fe  fentir  des 
maladies  contagieufes  qui  viennent 
de  l’alteration  des  iâiibns,  de  la  cor¬ 
ruption  de  l’air,  car  on  voit  par 
exemple  que  la  pefte  y  fait  quel¬ 
quefois  de  grands-  ravages. 

Pour  les  femmes  il  y  en  a  beaucoup  ?•  4i8 
de  fieriles.  ]  On  tire  de  là  cette  con- 
lèquence  que  les  pays  chauds  font 
plus  peuplés  que  les  Pays  froids. 

Et  fi  blejfent  peu.  ]  Car  elles  ont 
plus  de  force  &  de  chaleur  que  les 
femmes  des  pays  chauds. 

Il  y  en  a  beaucoup  qui  tombent  en 
phthifie  après  leurs  couches.  ]  Dans  la 
phthifie  caufée  par  quelque  vailleau 
rompu  dans  le  poulmon. 

Alais  cette  incommodité  pajfi  avec 
l'âge.  ]  Parce  que  la  pituite  qui  efl; 
tombée  dans  lesbourfes  &  qui  caufo 
cette  enflure  fe  diffipe  à  mefure  qu’ils 
croilFent  qu’ils  deviennent  plus 
forts. 

Et  que  la  puberté  y  efî  plus  tardive.] 

La  puberté  la’a  point  de  terme  précis 
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elle  vient  plus  tard  aux  tempera- 
inents  froids  qu’aux  tempéraments 
chauds. 

P  4*^"  Entre  le  levant  d’efté  &  celuy  d’hy. 
ver.  ]  Celles  qui  font  à  l’orient  en¬ 
tre  l’aquilon  ,  le  nord.efl  au  levant 
d’efté ,  &  le  vulturne  ^  le  fndefl,  au  le¬ 
vant  d’hy  ver. 

Et  celles  qui  ont  une  expojitlen  tou¬ 
te  contraire.  ]  Celles  qui  font  expofées 
au  couchant ,  entre  le  couchant  d’ellé 
le  cauriis,  le  nord  ouefi ,  Sc  le  cou- 
çhant  d’hyver  ^  l’africus  le  fud  ouefl. 

Car  premièrement  le  froid  &  le  chaud 
y  font  plus  modérez..  ]  Car  pendant 
les  trois  premières  heures  du  matin, 
elles  reçoivent  les  rayons  du  Soleil 
fins  refradion. 

Et  font  mieux  difpofe'l^^  que  ceux 
*'  'du  nord  pour  l’entendement  &  pour 
la  eolere.  \  Hippocrate  joint  icy  l’en¬ 
tendement  avec  lacolere,  parce  que 
quand  la  colère  n’eft  pas  exceffive, 
elle  donne  tout  le  courage  necelTai- 
re,  &  obéît  toujours  à  la  raifondont 
elle  n’eft  que  le  miniftre. 

Refemble  d  un  printemps  continuel.  ] 
Hippocrate  écrit  dans  le  lîxiétneliv. 
maladies  épideœ.  que  le  matin 
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répond  au  printemps  j  les  Orientaux 
joiiiiTant  donc  toute  l’année  d’un  Soleil 
dont  les  rayons  reiFemblent  à  ceux 
du  matin  ,  leur  année  doit  eftre  un 
printemps  perpétuel  ,  &  comme  le 
printemps  eft  la  plus  laine  des  fai- 
fons ,  toute  l’année  doit  eftre  che:? 
eux  fort  faine.  ^ 

Et  frefi^ue  de  mefme  nature  les 
maladies  des  Villes  expofe'es  aux  vents 
çhauds.  ]  C’eft  à  dire  qu’elles  n’y  font 
pas  aigues  &  qu’elles  fe  guerilFent  fa¬ 
cilement,  J 

Parce  que  V air  ,  qtà  ^  comme  je  Vay  * 
déjà  dit  ^retient  la  première  tmprejfion 
du  matin.  ]  L’air  n’étant  point  puri¬ 
fié  par  les  premiers  rayons  dii  Soleil  , 
demeure  oblcur  &  trouble  ,  &  aug¬ 
mente  le:troubIe  &  robfcurité  de  l’eau. 

Car  les  vents  du  couchant  rejfem- 
blent  parfaitement  à  L'automne.  ]  A  * 
caufe  de  leur  inégalité  j  car  le  matin  • 
ils  font  pluvieux  &  froids ,  àmidy  ils 
font  fècs  &  chauds ,  ôt  le  fbir  ils  font 
comme  le  marin.  | 

Car  le  matin  &  le  foir  y  font  deux 
chofes  entièrement  oppofées.  ]  C’eft  à  , 
mon  avis  le  véritable  fèns  de  ce  paf-| 
fàge  où  il  me  proît  qu’on  avoit  mal  . 
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pris  le  mot  mtAhim  qui  ne  fî- 
gnifie  pas  icy  rallieu  ,  mais  dijference. 
Hippocrate  a  égard  à  ce  qu’il  a  dit 
que  le  matin  il  rcgrie  des  vents  froids, 
éc  que  depuis  le  midy  jufqu’au  foir 
on  y  ell:  brûlé  par  les  rayons  du  So¬ 
leil  couchant ,  &  après  cela  le  froid 
&  l’humidité  recommencent.  Il  tft 
ridicule  de  penfer  qu’Hippocrate  ait 
di  t ,  farce  qu’il  y  a  un  'grand  efface 
de  temfs  entre  le  matin  &  le  foir. 

Qjf. elles  reçoivent  toujours  de  nouvel¬ 
les  fluyes.  ]  Qui  les  rendent  encore 
plus  troubles  &  qui  augmentent  leur 
putrefadion  -,  car  les  eaux  de  pluye 
Ce  corrompent  plus  promptement  que 
toutes  les  autres. 

Le  ventre  dur  ,  tenu  ^  chaud,  y 
Qu’eft-ce  que  fîgnifie  icy  le  ventre 
tenu ,  tenuis  ;  eft  ce  maigre  &  déchar¬ 
né  au  tour  du  nombril  î  c’eft  le  fenti- 
ment  de  quelques  interprètes  ;  mais 
Jean  Martin  qui  a  fait  fur  ce  traité  de 
tres-içavans  commentaires ,  piétend 
qu’icy  tenu  eft  pour  liquide,  humide  i 
.car'  il  arrive  fouvent  que  les  dejedions 
Jes  malades  font  fort  inégales.  Au 
commencement  de  l’inflammation 
elles  font  dures  ;  mais  à  la.fln  Je  vif- 
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tere  étant  affaibli  elles  font  liquides. 

La  première  explication  me  paroîtla 
meilleure. 

Car  les  ehairs  fe  fondent  &  font  re¬ 
cédés  dans  la  rate.  ]  Les  chairs  n’étant 
point  nourries  fe  fondent  &  coulent 
dans  la  rate  comme  dans  la  partie  la 
plus  foible  j  c’eft  pourquoy  on  voit 
toujours  que  lorfque  le  corps  s’atténue 
la  rate  groffit.  Hippoc.  dans  le  trait- 
,  té  -des  lieux  dans  l’homme. 

Et  des  fièvres  quartes  tre s-longues. f.  414 
Contre  l’ordinaire  des  fièvres  qui 
viennent  en  efté  ;  mais  ces  fièvres 
quartes  font  longues  à  caufo  du  vice 
des  vifeeres,.  &  parce  que  la  caufe 
fubfifte  toujours,  &  c’eft  ce  qui  les 
rend  fi  dangereufos. 

Et  les  vieillards  a  des  fièvres  ar¬ 
dentes.  J  Ifappele  vieillards  ceux  qui 
font  dans  la  confidence  de  l’âge ,  de¬ 
puis  trente  ou  trente  cinq  ans  juC^  , 
qu’à  quarante  cinq. 

Elles  fient  inondées  d’une  pituite 
blanche.  ]  C’ell  à  dire  qu’elles  font 
fujettes  à  l’hydropific  appcllée  anit~ 
far  que. 

Elles  conçoivent  avec  peine.  ]  Theo- 
phrafte  dans  le  livre  des  eaux  parloiç 
Tome  II.  T  t 
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de  certaines  eaux  qui  réndoienc  les 
femmes  fécondés,  &  d’aucres.qui  les 
rendoient  fteriles. 

f.  41;.  Les  fins _manvaifes  après  cellesHa 
font  celles  cpttlent  des  rpshers.  ] 
Achenée  remarque 'quHomerb  mef- 
ine  '  appelle  noires  „  c’efl:  à  dire , 
inutiles  &  mal  faines  4èk  eaux  qui 
coulent  des  rochers  ,  &  il  avoir  en 
Veuë  des  vers  du  IX.  livre  de  l’Ilia^T' 
ou  ce  Poete  dit  ,  Comme. 'me  fouree 
obfcure  qui  d'une  roche  inaccejfible 
verfe  fes  eaux  noires.  Aufll  Galie7i  ccriif 
que  les  eaux  de  Tybur  quî,étoienc 
conduites  à  Rome  par  des  Aqueducs, 
de  pierre  étoierit  crues: 

Oit  il  y  a  des  çaux  chaudes.  ]  Athe- 
née  &  Pline  parlent  de  quelques 
eaux  de  Cranone ,  Iclquellcs  écoient 
fl  chaudes  qu’écant  verfées  dans  du 
vin  elles  le  tenoienc  chaud  très 
•  long  -  temps.  Hqpiere  a  parlé  des 
eaux  chaudes  &  a  parfaitement  con¬ 
nu  leur  ufàge. 

f-  //  fj'ei}  donc  pas  po0He  que  les 

eaux  '  qui  viennent  dans  ,  cés  '  terres 
foient  bonnes.  Y  ^EWts  né  font  pas 
bonnes  à  boire  ordiniiremcnt  ;  niais 
la  Médecine  en  peut  tirer  des  fe- 
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cours  confiderables  contre  certaines 
maladies  ,  comme  ‘Hippocrate  le 
dit’  eiifuite  en  parlant  :des  eaux  fa- 
lées. 

T^t  elles'  -portent  mffi  peu  de  viit 
qu'm  veut.  ]  Ceft"  à  dire  que  très 
peu  de''vin  les  pénétré  &  les  colore 
&  leur  donné  le  gouft ,  ce  qui  mar¬ 
que  qu  elles'  font  très  legeres  ,  fans 
couleur ,  iàns  odeur ,  fans  aucune  fa¬ 
veur  5  car  celles  qui  font  pefantes, 
teintes  &  qui  ont'  quelque  gouft  de¬ 
mandent  beaucoup  de  vin  ;  par  la 
melme  raifon  plus  le  vin  a  de  gouft: 
&  de  ,  force ,  mieux  il  porte  l’eau. 
Homère  Veut  le  vin  qui ‘porté  b'eau- 
coup  d’eau  ^  &  les  trois"  quarts  d’pau 
croit  ià  ‘jufte  mefure»  Auflî  quand  "on 
parloit  d’un  bon  vin‘  ,  en  demandoic 
d’ordinaire  ;  portera>-t4l  le  trois  -quarts 

Il  y  a  pourtant  certains  tempéraments  p. 

certains  maiix'  àufjuels  ,  elles' font 
fort  bonnes'.' "^"Voicy  un  des  pdilages 
qui  font  voir  qu’Hippocratea'connu 
i’ufage  des.  eaux  minérales  ;  car  puiR 
qu’il  y  a  des  temperamens  &  des’ 
maux  üul^uéls  il  afTure  que  les  eaux 
felées  font  boniies  à  boire  ,  on  peut 


autres  eaux ,  comme  des  fulphureufes, 
des  alumineufès,  des  nitreufes ,  qui 
ne  fèroient  pas  bonnes  comme  ali¬ 
ment  j  mais  qui  font  très- utiles  com¬ 
me  remede. 

Vers  le  levant  d’efté,  ]  Entre  le  nord 
&  le  levant, vers  l’aquilon,  le  nord-eft. 

Entre  le  levant  &  le  couchant  d'efié.] 
C’eft  à  dire  au  feptentrion  ;  mais  corn- 
me  il  a  dit  que  les  eaux  du  fepten- 
trion  ne  font  pas  bonnes  ,,  il  fe  corri; 
ge  &  ajoute, 

Et  plus  vers  le  levant.  ]  C’ell  à  di¬ 
re  ,  comme  il  vient  de  s’expliquer., 
vers  l’aquilon  ,  le  nord-eft. 

Entre  le  couchant  d’eflé  &  celuy 
d’hyver,  ]  Encre  le  caurus  ou  nord- 
oüeft  &  l’africus  ourud-GÜeft  ,  c’eft  à 
dire  ,  vers  le  couchant.  Mais  com¬ 
ment  fo  peut- il  qu’Hippocrace  donne 
le  troifiéme  rang  pour  la  bonté  aux 
eaux  qui  coulent  vers  le  couchant 
après  avoir  dit  que  le  couchant  eft 
une  expoficion  très  mal  laine  ?  On  ré¬ 
pond  à  cela  que  les  eaux  qui  coulent 
vers  le  couchant  ne  font  pas  mau- 
vailes  par  leur  première  qualité  ^ 
mais  feulement  parce  qu’elles  ne  font; 
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pas  claires  j  or  ce  défaut  n’eft  pas 
mal-aifé  à  guérit ,  puifqu’il  ne  faut 
que  les  paflèr ,  les  philtrer  pour  les 
rendre  claires. 

Les  plus  méchantes  font  celles  qui 
coulent  vers  le  midy,  ]  Les. plus  mé¬ 
chantes  de  toutes  les  eaux  lont  celles 
qui  coulent  vers  le  midy ,  parce  qu’el¬ 
les  font  iàlées  ,  crues ,  &  dures.  Après 
celles-là  les  plus  mauvaifes  font  celles 
qui  coulent  vers  le  nord ,  parce  qu’el- 
les  font  dures  &  froides  ;  elles  ne  font 
pas  li  mauvaifos  que  celles  qui  vont 
au  midy ,  parce  qu’elles  peuvent  eftre 
corrigées  en  quelque  maniéré  par  la 
coétion. 

Mais  moins  dangereufes  dans 
les  pays  froids  que  dans  les  pays 
chauds.  }  Ces  eaux  qui  coülent 
vers  le  Nord  font  moins  dange- 
reufês  dans  les  pays  froids  que  dans 
les  pays  chauds  ,  parce  que  les  peu¬ 
ples  des  pays  froids  ont  plus  de  cha¬ 
leur  pour  cuire  &  formonrer  ces  eaux 
froides ,  &  crues. 

Ceux  qui  ont  beaucoup  de  force  fr  de  f 
fanté peuvent  hoireindifferemment  de  toU’^, 
tes  les  eaux  qui  fe  prefentent,  ]  Hippo» 
çrate  ne  veut  pas  que  ceux  qui  joiiiflenc 
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d’une  bonne'  iànté  ^affujettiflent  à 
ne  boire  que  la  iiieillèure  eau  ,  car 
cet  airujectiiremencfpeuteftre  danger 
reux  dans  la  fuite  ,  cef te- feoistne  ' eau- 
venant  à  manquer.  Hippo'érate  blâ-i 
me  icy  le  foin  forupuleux  qye  quel¬ 
ques  perfonnes.'avoienc'  de -.faire  pro. 
vifion  de  certaine  ^êau  pour  leur  or¬ 
dinaire  ,  comme  le  Roy  de  Perfc  : 
qui  faifoit  fuivre  '  pa,r  '  tout  des  cha- 
/riots  chargez  d’eaii dufleuve.Choalpe, 
&  qui  n’en  beuvoit  f  jamais  .d’aucre.- 
en  quelque  endroit  qu’il  fût.  Pto- 
lofoée  Philadelphe  Roy  d’Egypte 
après  avoir  marié  fa  fille  Bérénice  à 
Antiochus  Roy  de  Syrie  luy  euvoyoit 
exaélement  de  l’eau  du  Nil  qu’elle 
beuvoit  ièule  j  cela  eft  très  bon  pour 
les  malades ,  mais  très  dangereux  pour 
les  fains, 

f.  41p.  Sur  Us  eaux  falées  croyent 

très  propres  a  lâcher  le'  ventre ,  ijuey 
qu'elles  y  foient  très  centr-aires,  ] 
les  eaux  fàléés  font  aftringentes',  par¬ 
ce  qu’elles  échauffent  &  defl'echent. 

Les  eaux  de  pluye  font  très  leg(res\  ] 
Hippocrate  donne  le  prix  aux  eaux 
de  pluyô  pourveu  qu’on. .eprrige  ce 
iqu’elles  ont  de  vicieux  en  les  cuifanc 


REMARQJJES.  <  jo|’ 
&  les  paflant  clans  un  linge  ,  mais 
pour  l’entierc  irtcelligence  de  ce  pai- 
lage&  pour  le  concilier  avec  ceux 
qui  blâmeiit  Teau  déipluyb  ^  il' faut 
feavoir  qu’Hippocrate  en  com  pté  qua¬ 
tre  eipeces  difBrenteS-  :'La  première 
eft  -lyan  de  -pluye^  qui;  tombe  dans 
un  temps  calmerâc  ferein  ;  qu’il  ap‘ 
pelle  ^eafi'ei^efée^Ua  féconde, 
de  tonnei^re  V-'qui  tombe  pari  le  cTioc  des 
nuées,  ta  trôifiliwdt/a  d^efié  qui 
tonibe  pendant  lacanicule,  éi  la  qua- 
riéme  ,  flnyed' orage.  Lesitroîs'  pre¬ 

mières  font  bonnes ,  :  il'  '  ii’y  a  que  1* 
dernierequi  foirpiauVaife  ,  parce  qiie 
le  Soleil  h’a  pas  eu  le  teqip^  delà  dnii 
re '&  de  l’adoucir.  ' 

Et  il  s'en  trouve  pdrtoutJ]Caia:iea: 
ne  pourroit  fubfifter  fans  humidité 
aufîî  les  Grecs  ont  appelle  la  matière, 
d’un  mot  Syriaque'  qui  fîgnifie  eau„ 
Lèst  e'àtlx'  de  neige  '&  de  glace  font 
toutes' trés-fHàHvaifès.  ']  Si  les  eaux' de 
pluyç  In’hÉ'  les  meilleures  parce  qu’el¬ 
les  font  très  legeres  &  qu’ellès  ont 
efté  cuites  par  le  Spleil  ;  celles  de 
glace  &' de  neige 'ne  peuvent  eftre  _ 
qué,tres  iiiàuvaifes,  puirqu’elles  ont 
perdti  ce  qu’elles  avoient  de  plus  fub-, 
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til  &  de  plus  leger ,  &  qu’il  ne  refte 
que  le  plus  cralîè  ,  de  maniéré  qu’el¬ 
les  ne  peuvent  eftre  que  fort  duces  & 
fort  difficiles  à  digerer ,  &  par  confe- 
quent  elles  caulènt  des  obftruâiions 
capables  de  corrompre  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps, 

J,  434.  La  celique  néphrétique.  ]  Celle  qui 
eft  cauféë  par  des  humeurs  craiTes.  & 
vifqueufes  qui  fe  durciifent  &  bou¬ 
chent  les  reins. 

La  fciatique.  ]  les  eaux  ramaffées 
peuvent  fort  bien  produire  la  fciati- 
que  ;  car  en  affoiblilTant  l’eftomac 
elles  engendrent  des  Jmmeurs  mali¬ 
gnes  qui  font  receucs  enfuite  dans  les 
articles  de  la  cuiilè. 

Oh  des  eaux  de  grandes  rivières  ,  ok 
dautres  rivier.es  fe  déchargent.  ]  C’eft 
par  la  mefrae  raifon  que  Galien  con¬ 
damne  les  eaux  des  rivières  qui  paf- 
.  font  par  les  grandes  Villes,  à  caufe 
des  immondices  qui  s’y  déchargent  & 
qui  les  corrompent  ;  c’eft  par  cette 
raifon  qu’on  prétend  que  l’eau  de  la^ 
Seine  eft  fi  mal  faine  à  Paris. 

Et  des  eaux  dont  la  fource  ef  fort 
éloignée.  ]  C’eft  à  dire  de  ces  eaux 
différences  que  l’on  conduit  dnns  les 
Villes 
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Villes  par  differents  tuyaux  &  qui 
étant  reçeuGS  dans  le  même  lieu ,  ne 
font  qu’une  feule  &  même  fburce. 

Car  le  vent  de  Nord  donne  de  la  force 
a  celle-cy.  ]  Le  vent  de  Nord  rend 
celle-cy  froide,  crue  &  dure,&  le  vent 
de  Midi  rend  celle-là  fallée  &  chaude. 

Jldais  ceux  dont  de  ventre  efi  fort  fec  p, 
&  fort  ardent.  ]  Hippocrate  combat 
icy  l’opinion  de  ceux  qui  croyenc  que 
la  pierre  s’engendre  dans  la  veflie  par 
le  froid.  En  effet  il  eft  impoflible  que 
dans  un  animal  vivant  le  froid  foie 
jamais  affez  grand  pour  geler  &  coa¬ 
guler  les  humeurs.  Hors  de  l’homme 
même  ,  comme  Ariftote  la  reconnu  , 
les  eaux  chaudes  font  plus  propres  à 
faire  des  pierres  que  les  eaux  froides  , 
parce  que  la  pierre  fe  forme  par  le  dé¬ 
faut  d’humeur,  èc  que  l’humeur  eft 
bien  plutôt  confùmée  par  le  chaud  que 
par  le  froid.  C’eft  pourquoy  Empedo- 
cle  difoit ,  &  l’eau  chaude  f  rodait  les 
■pierres  ,  les  rochers. 

On  rend  une  eau  très  claire  &  comme  p^ 
du  petit  laicl.  ].  Ainfi  la  pierre  ne  fe  for¬ 
me  &  ne  s’augmente  dans  la  veflie  qu’a- 
prés  qu’on  a  uriné  ;  au  contraire  elle  fê 
forme  dans  les  reins  avant  qu’on  urinej 
^  Tome  II,  Vu 
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car  elle  fe  forme  dans  les  reins  pat  le 
défaut  de  la  vertu  expultrice,  au  lieu 
qu’elle  Ce  forme  dans  la  vellîe  par  le  dé¬ 
faut  de  la  matière  qui  eft  craflè  &  viC. 
queufe.  Voyez  le  VI.  livre  des  maladies 
epidertj. 

Elle  vient  aujjî  aux  enfans  du  méchant 
laici.l  Dans  le  z.  liv.  de  la  Diète  Hippo¬ 
crate  dit,  que  tel  ejttefl  le  laiB ,  tel  efl  le 
fan  g  &  telles  font  les  chtiirs.  Il  n’y  a  donc 
rieii  de  plus  important  que  le  choix  du 
laid:.  Voyez  le  4.  livre  des  maladies. 

.  43  S.  C’efl  pourquoy  je  dis  qu'il  vaudrait 

mieux  donner  aux  enfans  du  vin  fort 
trempé.  ]  Platon  &  Ariftote  défendent 
ablolument  le  vin  aux  enfans ,  mais 
c’eft  le  vin  pur  &  fort,  au  lieu  qu'- 
Hippocrate  parle  d’un  vin  très  foible 
&  fort  trempé,  qui  au  lieu  de  lê  cor¬ 
rompre  comme  le  méchant  laid,  paffè 
facilement  &.  purge  par  les  urines  j 
&  par  là  eft  moins  nuihble  aux  enfans.^ 

43  p.  Si  l'Automne  efl  pluvieufe  &  l’Hy- 
ver  modéré.  ]  C’eft  à  dire  fi  toutes  les 
faiCans  font  ce  qu’elles  doivent  eftre, 
êc  c’eft  l’explication  de  ce  qu’il  vient 
de  dire  ,  Si  le  lever  &  le  coucher  des 
ajlres  font  fuivis  des  efets,  &c.  Car  c’eft 
par  le  lever  &  le  coucher  des  aftre 
qu’ü  compte  les  faifons,  - 
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Il  efi  certain  qu'une  telle  année  ne 
ftent  eflre  que  faine.  ]  Car  toutes  Jes 
faifons  font  tempérées.  Voyez  Taph. 
8.  du  liv.  5. 

Mais  fi  Vhyver  efi  boréal  (  froid  & 
fec,]  Voy«z  Taph.  XI.  du  liv.  3.  & 
les  problèmes  d’Ariftoreprobl.S,  /èdt.i. 

Et  les  ventres  des  hommes  n  étant 
pas  encore  rejferrellj  ]  C’eft  à  dire  les 
ventres  étant  encore  humides  &  flui¬ 
des  ;  ainfi  ce  chaud  qui  vient  tout 
d’un  coup  trouvant  les  corps  difpo- 
ièz  de  mclliae  maniéré  que  la  terre, 
y  produit  les  mefiTies  efièts  &  aug¬ 
mentant  de  moitié  les  forces ,  pourrit 
ces  humeurs  &  caulè  ces  fièvres  aiguës, 
ces  ophthalmies  &  ces  dylènteries. 

Le  cerveau  défait  de  l’humidité  quil 
a  contraâée.  ]  Ainfi  cette  humidité  fe 
décharge  dans  les  vifeeres  où  elle  de¬ 
vient  la  matière  de  la  fièvre. 

Car  le  printemps  étant  tel.  ]  Plu¬ 
vieux  &  chaud. 

SI  le  lever  de  la  canicule  efi'accorm.^. 
pagné  de  pluyes.  ]  Par  le  lever  de  la 
canicule  Hippocrate  defigne  la  der- 
njere  partie  de  i’efté  dont  le  fîgnal  eft 
le  lever  de  la  canicule  ,  hiquelle  Ce 
kve  {çlou  les  Apicien.s  le  j  8  .de  Juillet, 
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O^i  peut  efperer  cjut  Us  ma.UMes 
crprant.  ]  Ccccetxcefîîve  chaleur  dont 
il  vient  de  parler  étant  corrigée  & 
modérée  par  la  fraîcheur  de  ces  pliiyes 
&  de  ces  vents  Eté  fies  ,  ce  font  les 
vents  de  nord  appeliez  Etefies ,  c’eft 
à  dire  artmverftires  parce  qu’ils  fouf- 
flent  ordinairement  avant  &  apres  le 
lever  de  la  canicule. 

!QHe  fi  le  contraire  Arrive,  ]  C’eft 
â  dire  fi  cette  derniere  partie  de  l’elté 
efl:  auffi  chaude  que  la  première. 

Les  femmes  &  les  enfans  font  en 
grand  danger  de  monrir,  ]  Les  enfàns 
a  caufe  de  leur  tempérament  chaud 
&  humide  très  diipoie  à  la  putréfac¬ 
tion  i  &  les  femmes  à  caufe  de  leur 
exceffive  humidité. 

Et  point  du  tout  les  vieilles  gens.'] 
Parce  qu’ils  font  plus  fecs  &  plus 
froids ,  ainfi  ils  refiftent  mieux  à  la 
fàifon. 

Et  ceux  epui  en  rechapent  tombent 
dans  des  fièvres  ejuanes  qui  mènent  a 
l'hjdropifie.  j  Ceux  qui  rechapent  de 
ces  fièvres  aigues  tomix-nt  dans  la 
fièvre  quarte  par  Taduftion  de  la 
hile,  8f  la  fièvre  quarte  par  des  ob- 
ftruélions  &  des  feirrhes  du  foye  &c  de. 
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la  rate  mené  àrhydropifie. 

■  Si  l'hyver  efi  aufiral  (  chaud  )  pluvieux' 
&  doux.  ]  C’eft  la  conftitution  con¬ 
traire  à  celle  qu’il  vient  de  dcfcrire. 
Mais  on  demande  icy  comment  il  Ce 
peut  qu’un  hyver  aulîral  j  c’eft  à  dire, 
adouci  parles  vents  de  midy,  Ibic  en 
melmc  temps  doux  &  tranquille ,  c  eft 
à  dire  fans  vents ,  car  cela  lèmble  fort 
contrairej  il  n’y  a  pourtant  point  d’op- 
pofition.  Hippocrate  parle  d’un  vent 
de  midy  doux  Sc  humide  qui  n’agite 
point  d’air ,  au  lieu  que  celuy  qui  cft 
tec  eft  violent  j  c’eft  ainfi  qu’il  a  dit 
dans  le  3.  liv.  des  maladies  épidem. 
l'année  étoit  auflrale  y  pluvieufe  & 
fans  vents.VoyczYaT^héii.  da  liv.  5, 

&  les  problèmes ,  Ariftotc  problcm. 

5).  du  liv.  I. 

Se  hleferont.  ]  Car  le  fœtus  rendu  ?• 
mou  &rare  parla  chaleur  humide  de 
l’hyver  fe  trouve  trop  foible  pour  re- 
fifter  à  l’air  froid  &  lecdu  printemps. 
Parce  ^ue  leurs  veines  Jont  rares  &  ou¬ 
vertes  les  humeurs  des  vaijfeauxfon- 
^/«f,f,]L’humidité&  la  chaleur  de  l’hy- 
ver  a  raiefié  &  ouvert  les  veines 
des  vieillards  &  fondu  leurs  humeurs 
de  maniéré  que  le  froid  du  printemps 
V  uiij 
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ïùrvenant  fige  &  coagule  ces  humeurs 
qui  venant  enfuite  à  Æ  fondre  &  à  fe 
raréfier  par  la  chaleur  de  l’efté  fe  dé¬ 
bordent  fur  les  parties  inferieures  & 
les  inondent  ;  fi  elles  tombent  dans  le 
cœur  elles  fuffoquent  &  ils  les  meu- 
rent  tout  d’un  coup ,  &  fi  elles  tom¬ 
bent  à  droite  ou  à  gauche  elles  cau- 
fentla  paraplégie  de  ce  côté,  Zuinge- 
jusexpliquoit  ce  paffàge  d’une  autre 
maniéré  en  lifant  dkçmjv  ehairs  pour 
qiK^Quy  •veines.  La  chaleur  de  l’hy- 
ver,  dit-il,  rend  les  chairs  des  vieil¬ 
lards  rares;  c’eft  à  dire  qu’elle  ouvre 
extrêmement  leurs  pores;  ces  pores 
ouverts  reçoivent  l’humidité  extérieu¬ 
re  dont  ils  fe  rempliflènt.  Le  prin- 
temps  fnrvenant  lec&  froid  ,  cette 
humidité  au  lieu  defè  fondre  &de  fe 
purger  fè  fige,  demeure  ôc  caufè  une 
ten&n  &  une  plénitude  de  vaiffeaux 
qui  fontque  plufieurs  meurent  d’ap- 

f)oplexie  ou  demeureut  parapleéliques, 
es  autres  ont  des  catarrhes  dés  que  la 
chaleur  de  l’efté  vient  tout  d’un  coup 
à  fondre  ces  humeurs  qui  tombant  en 
bas  caufent  les  maladies  dont  il  parle, 
f.  44*-  les  autres  demeurerosit  parapleEli- 

qnes  d’un  çôté.  ]  C’eft  à  dire  quïls  au- 
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rom  ce  qu’il  appelle  cmiplexie  ,  une 
demi  apoplexie  ,  une  apoplexie  de 
tout  un  côté. 

Caufent  toutes  ces  maUdies  qui  ve¬ 
nant  h  finir  laijfent  des  lienteries  &  des 
hydrofifies.']  Car  les  dylèntcries  »  par 
exemple  &  les  fluxions,  caulènt  fou- 
vent  des  lienteries ,  par  le  vice  de 
l’eftomac ,  &  les  lienteries  l’hydropi- 
fie,  par  le  vice  du  foye. 

L'humidité  des  ventres  ne  pouvant 
eftre  facilement  dejfechée.  ]  C’eft  à  dire, 
que  toutes  les  cavitez  font  li  pleines 
d’iiumidité  que  l’efté  n’eft  ni  allez 
long  ni  allé  Z  chaud  pour  la  confumer 
&  deflecher  toute. 

JJhyverfera  necejfairement  mal fain.l  ^  443 
Car  il  trouve  les  corps  remplis  d’hu¬ 
meurs  ,  qu’il  corrompt  facilement  par 
la  chaleur  qui  eft  concentrée,  &  qui 
n’eft  pas  allez  forte  pour  les  cuire  ou 
pour  les  diffiper. 

Dans  des  fiévt^s  ardentes.  ]  Bâtar¬ 
des  ,qui  viennent  de  la  pituite  lèule, 
mêlée  avec  la  bile, 

Uhyver fuivant  apportera  des  maux 
de  tefte.'^  Ariftotedans  le  problem.io. 
du  liv.  I.  entend  par  ces  maux  de  telle 
des  pefànteurs  de  telle  ,  ce  qui  s’ae- 
V  U  iii) 
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corde  avec  raphor.5.du  liv.  j. 

Des  corruptions  ou  fphaceles  de  cer^ 
veau.  ]  On  entend  par  ces  fphaceles 
de  cerveau,  des  apoplexies.  En  effet 
l’hyverpeut  fort  bien  caufer  l’apo- 
filexie  dans  un  cerveau  que  l’humidité 
de  l’automne  a  rempli  d’humeurs  ; 
mais  rien  n’empêche  qu’on  ne  puiffe 
prendre  ce  mot  fphaceîe  dans  fa  véri¬ 
table  lignification  pour  l’inflamnaa- 
tion  du  cerveau  qui  commence  à  cor 
rompre&  à  noircir  fesmembranes. 

Si  l'automne  t ft  ftche  tÿ*  hsreale  froi¬ 
de.  ]  De  mefme  que  l’cffé  -,  car  c’efl;  la 
fuite  de  ce  qu’il  vient  de  dire.  Voyez 
l’aphor.  14.  du  liv.  3 .  &  les  preblem- 
11.  &  1 3 .  du  I.  liv.  d’Ariftote. 

Et  quonn'aitenàespluyes  ni  avant 
le  lever  de  la  canicule  ,  ni  après  le  le¬ 
ver  deParSure.']  C’efl:  à  dire  ,  ni  à  la 
fin  de  l’ellé  ni  au  commencement  de 
l’automne. 

444*  Parce  yu'ils  fins  dejfiche’:(  par  les 
deux faifons  ^ui fi  fuivent.  ]  Par  l’effé 
&  par  l’automne  qu’il  a  polez  cous 
deux ,  lècs  ,  &  froids. 

Si  quelqu’un  donc  prend  garde 
à,  toutes  ces  chofes  fur  ce  pied  là,  ] 
Car  les  conftitutions  des  faifons 
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qu’il  vient  de  marquer  fuffientpGur 
conduire  le  Médecin  à  la  connoiP- 
fance  feure  de  tous  les  effets  que 
peuvent  produire  routes  les  autres 
dont  les  varietex  font  en  fore  grand 
nombre.  Hippocrare  mefme  en  mar¬ 
que  plufieurs  autres  dansiës  livres  dse 
maladies  épidémiques.  Ariftote  en  a 
aullî  rapporté  plufieurs. 

Sur  tout  U  faut  bien  obferver  les'p.  44^; 
grands  changemens  des  faifons.  [  Il  ap¬ 
pelle  les  grands  changemens  des  fai- 
Ibns ,  les  changemens  d’une  fàilbn  à 
l’autre ,  &  le  paflàge  d’une  partie  d’u¬ 
ne  jfâiibn  à  une  autre  partie.  La  fuite 
rend  cela  plus  clair. 

Peur  ne  pas  donner  alors  de  MedecU 
nefansuneprejfanteneceffiti,  ]  Dc-là 
vient  qu’il  a  dit  dans  le  5.  aphor.  du 
Jiv.  4.  qu'avant  &  apres  le  lever  de  k 
canicule  les  purgations  font  dange- 
reufes  ,  &  dans  le  traité  des  purga¬ 
tions ,  il  ordonne  qu’apres  le  lever  de 
la  canicule  on  Coit  cinquante  jours 
lâns  donner  de  medeciue.  Icy  il  ajou¬ 
te  fins  une  prefante  necejjïté ,  &  cette 
prelfante  ncceffité  eft  indiquée  par 
l’effèrvelcence  ou  la  turgefccnce  de  la 
matière,  s’il  eft  peimis  de  parler  ain- 
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fi.  Voyez  l’aph.  lo.  du  liv.  4. 

Pour  nincifer  &  ne  pas  cauterîfer.  ] 
Retnedes  dont  on  k  fert  pour  ceux 
qui  ont  du  pus  dans  la  poitrine  ou 
dans  le  foye,  &pour  les  hydropi¬ 
ques. 

Il  faut  laijfer  pajfer  tout  au  moins 
dix  jours.']  A  cauiedu  Cours  du  So¬ 
leil  qui  parcourt  en  dix  jours  la  troi- 
fiéme  partie  d’un  ligne. 

£,es  deux  foljiicesfbm  très  dangereux, 
particulièrement  le  foljlice  d’ejîê.  ]  Le 
fblftice  d’hyver, parce  que  c’eft alors  le 
plus  grand  froid  ,  les  rayons  du  Soleil 
étant  extrêmement  obliques.  Et  le  fol- 
ftice  d’efté ,  parce  qii’ alors  la  chaleur 
eftla  plus  grande  ,1^5  rayons  du  So¬ 
leil  étant  tous  droits  &  la  chaleur 
étant  excelîîvement  augmentée  par  la 
reflexion.  Le  folllice  d’efté  defigne  la 
fin  de  la  première  partie  dé  l’efté,  & 
celluy  d’hyver  marque  le  commen¬ 
cement  delà  fécondé  partie  de  l’hy- 
ver. 

Principalement  Vequinoxe  d'autom. 
ne.  ]  A  caufe  de  l’inégalité  de  cette 
failon  ,  &  de  la  bile  noire  qui  domine. 

Sur  tout  a  celuy  de  la  canicule.  ] 
Dont  le  lever  fait  le  comm.mcemenc 
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de  la  fécondé  partie  de  l’efté. 

Et  celtty  de  l’arEhare.  J  Dont  le  lever 
marque  la  fin  de  l’efté,  &  le  commen¬ 
cement  de  l’automne ,  quoy  qu’Hip- 
pocrate  ne  compte  precifément  l’au¬ 
tomne  que  depuis  l’équinoxe. 

Le  coucher  des  pléiades,  ]  Dont  le 
coucher  marque  le  commencement  de 
l’hyvec  le  Xf.  de  Novembre* 

Et  font  cjHe  les  maladies  changent  de 
nature  &  d'état.']  C’efl:  à  dire  j  qu’el¬ 
les  degenerent  en  d’autres  maladies 
plus  dangereiifès  ou  moins  dangercu- 
fês. 

Je  veux  faire  voir  combien  l'Europe  p. 
&  l' A  fie  font  differentes.]  Sous  l’Afie 
il  comprend  l’Afrique  ,  comme  ceU 
paroît  par  la  fuite.  Après  qu’Hippo- 
crate  a  fait  voir  que  l’Aftronomie  eft 
necelfaire  au  Médecin  ,  il  fait  voir 
qn’il  doit  içavoir  auffi  la  Géogra¬ 
phie ,  Scconnoître  les  différences  qui 
fè  trouvent  entre  les  differents  Pays, 
ce  qui  efl:  une  fuite  &  une  dépen¬ 
dance  de  l’aftronomie. 

Et  les  mœurs  des  hommes  plus  polies 
&  plus  cultivées.  ]  J’ay  fuivi  la  leçon 
la  plus  generale  ^  mieux  culti¬ 

vées ,  mieux  exercées.  Cependant  la 
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leçon  ctêçy/Tî,:*  ne  me  déplaît  poiiÆ 
Hippoci?ate  voudroit  dire  que  les 
mœurs  des  hommes  y  font  plus  douces 
&  plus  libres,  plus  débarraffces  d’af¬ 
faires,  c’eft  à  dire ,  plus  heureufes. 

Carl'^Jîe  efl  Jîttiée  ah  milieu  du  lever 
du  Soleil.  ]  Hippocrate  ne  trouve 
pas  que  ce  fut  alfez  de  dire  qu’elle  eft 
fituéc  à  l’Orient ,  car  cela  eft  trop  va¬ 
gue;  pour  mieux  marquer  fa  fituation, 
il  dir,qu’elle  eft  fituée  au  milieu  du  le¬ 
ver  du  Soleil  ;  c’eft  à  dire ,  entre  le  le¬ 
vant  d’efté  le  nerd-efi  &  le  levant  d’hy- 
\çx,le  fud^efl. 

44^*  Et  pour  la  taille,  la  beauté  &  la  voix, 
il  n’y  a  pref^ue  point  entreux  de  dif¬ 
férence, Cette  égalité  vient  de  l’égali¬ 
té  du  climat. 

dlEah  il  efl  mpojfible  que  la  force  ,  le 
courage ,  la  vigueur  &  ta  patience  dans 
les  travaux  fe  trouvent  dans  ces  natu¬ 
res  la.  ]  Car  le  courage  ne  fcauroit  Ce 
trouver  dans  les  hommes  ou  aucune 
qualité  ne  domine  ;  ainfi  la  partie  iraft 
cible  eft  foible  dans  les  Afiatiqucs,  Sc 
toutes  les  Hiftoires  en  font  foy. 

P-  445.  qu'un  amour  confiant  po’ur 

la  mefme  efpece ,  pu  pour  une  efpece  dif¬ 
ferente,  ]  Hippocrate  inftnuc  en  cet 
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«fidroit  que  toutes  fortes  d’iufames 
débauches  ont  commencé  en  Ahc  3  à 
caufc  delà  juftc  température  du  cli¬ 
mat  qui  augmente  &  fortifie  autant 
la  partie  concupiicible  qu’elle  afïôi- 
blit  l’irafcible  j  car  plus  les  hommes 
font  tempérés ,  plus  ils  font  enclins 
à  la  débauche,  &c.  Tout  cccy  s  accor¬ 
de  parfaitement  avec  THiftoire  profa¬ 
ne  &  avec  l’Hiftoirc  fainte. 

Et  de  lit  vient  qnen  y  voit  tant  de 
manflres  parmi  les  befles.  ]  Car  le  cli¬ 
mat  fait  le  mefme  effet  fur  les  bettes 
que  fiir  les  hommes. 

Il  eneft  de  mefme  en  Egypte  &  en 
^frl^ue.  ]  Etde-là  ett  venu  le  pro- 
yczhs’.Semper  mvi  qnid  Africa.  L'A- 
friyae  produit  toujours  quelque  manfire 
nouveau. 

Four  ce  qui  efi  des  peuples  qui  hahl- 
tent  à  la  droite  du  levant  deflé  jufr 
qu'aux  palus  meatides.  ]  C’eft  à  dire  , 
pour  ce  qui  ett  des  Afiatiques  icpten-, 
trionaux  qui  s’étendent  depuis  le  le¬ 
vait  d’efté  ,  ou  nord.eji ,  jufqu’aux  pa¬ 
lus  meotides&  au  Tanais  ,  qui  les 
borne  à  l’occident  en  les  ièparant  de 
la  Scythie  Européene.  Ils  font  bornez 
au  nord  par  i’occcan ,  &  au  midi  pa^ 
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le  Mohc  Taurus.  Hippocrate s’accor- 
de  icy  avec  Strabon. 

Dans  les  uns  la  nature  efl  la  mefme 
f‘  t^ue  celle  des  montagnes.  ]  Car  ils  font 
fauvagesSc  brutaux.Voyez  la  pag.47  5 . 

Dans  les  autres  elles  efl  fermlable  a 
celle  des  terres  le  gérés  &  humides.'^ 
Ils  font  mousr  j  délicats  &doux. 

Que  celle  des  prairies  &  des  marais, 1 
Ils  font  lents  &  afloupis. 

La  nature  des  plaines  &  des  lieux 
décauverts  ô^fect.^  Ils  font  francs  & 
ouverts  ;  mais  colères  &  entêtez.. 

Je  commenceray  par  les  peuples  quon 
p.  appelle  Adacrocephales.  J  Peuples  du 
Pays  de  Th,emilcyre,dans  la  Gappadc; 
ce.  Gens  Adacroceph ali, oppidum  Cera- 
Jus,  portas  Cordula.  PIme  liv.Vl.  c.  4. 
P".  £n  effet  la  femence  vient  de  toutes 
les  parties  du  corps  &  fe  fent  égale, 
ment  de  leur  famé  &  de  leur  maladie.  ] 
Car  le  principe  porte  avec  luy  l’af- 
feékion  8c  la  qualité  de  la  partie  d'où 
il  eft  forti.  Hippocrate  confirme  la 
mefme  chofe  dans  le  traitté  de  la  fe¬ 
mence  où  il  s’explique  plus  au  long. 
Ariftote  en  donne  aulli  quelques 
preuves ,  qu’il  tâche  de  détruire  en-, 
fuite  par  un  grand  ûpnibtg  dg  r^foasî 
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qu  on  peut  voir  dans  le  i?-  chap.  du  i. 
liy.de  la  génération  des  animaujf. 

Si  ceux  qui  ont  des  yeux  fers  engen¬ 
drent  des  enfans  qui  ont  les  yeux  fers , 

&  les  louches  des  louches.  ]  Anftote 
dans  le  Vil,  liv.  de  THiftoire  des  Ani~ 
maux  chap.  p,  reconnoîc  que  les 
manchots  engendrent  des  manchots, 
les  boiteux  des  boiteux ,  &  les  aveu¬ 
gles  des  aveugles  ;  que  Auvent  melme 
les  enfans  rcllêmbient  auxperes  en 
des  choies  qui  ne  leur  font  pas  na¬ 
turelles  ,  &  que  tous  ces  lignes  pa.C- 
lènt  quelquefois  du  pere  au  petit  fils 
Ikns  paroîtrc  dans  le  fils.  Après  quoy, 
il  ajoute  que  tout  cela  eft  rare  ,  Ôc 
que  les  eftropiez  font  des  enfans  qui 
font  trcs-bien  dilpolèz  de  tous  leurs 
membres. 

Dans  leurs  canaux  qui  font  en  fort  -P.  453 
grand  nombre.  ]  A  caulè  des  tourï  & 
détours  que  le  Phafe  feit  dans  fon 
cours. 

Le  Phafe  mefme  ne/l  quune  eau  dor¬ 
mante  i  car  de  tous  les  Fleuves  ce/l  le 
flus  tranquille  &le  fias  lent. 1  II  ell 
tranquille  &  lent  avant  que  d’avoir 
receu  les  Fleuves  Glaucus  Hippas 
&  plufieurs  autres  ;  mais  après  qu’il 
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les  a  recrus  ,ilcft  fort  rapide  juf- 
qu’au  lieu  où  il  fe  décharge  dans  le 
pontEuxin.  Et  voilà  le  Icul  moyen 
d’accorder  ce  texte  d’Hippocrate  avec 
ccluy  de  Strabon  qui  dit  ,  que  le 
Phale  cft  impétueux  &  violent.  Du 
temps  de  Strabon  il  y  avoit  lîx  vingts 
Ponts  lur  ce  Fleuve. 

Ils  ne  btivem  qm  des  eaux  chaudes 
&  croupies ,  qui  font  corrompues  par 
U  Soleil  &  grojfies  pterles  plujes.'\  Ce 
qu’Hippocrate  dit  icy  dément  le  rap¬ 
port  de  quelques  Voyageurs ,  qui  di- 
îènt  que  l’eau  du  Phafe  eft  bonne  à 
boire  s  mais  il  s’accorde  avec  ce  qu’ils 
ajoûtent,  que  cette  eau  cft  fort  trou¬ 
ble  ,  fort  épaifle  &  de  coule.ur  de 
plomb. 

_  Ils  font  pâles  &  défaits  comme  ceux 

qui  ont  la  jaunife.  ]  Car  la  corruption 
de  ces  eaux  corrompues  Ce  commu¬ 
nique  aux  humeurs.  Voyez  Ariftorc , 
problem.  ii.  liv. 

Ils  ont  la  voix  grojfe  &  rude.  ]  Vi- 
truve  prouve  par  une  demonftration 
fènfîble  que  les  lieux  humides  grofil^ 
fènt  la  voix  ,  Bc  que  les  Pays  chauds 
là  rendent  aiguë  &  claire,  i^on  prw- 
»e,dit-il,  deux  cruche  s  de  terre ^  detnef- 
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me  poids  ^  également  cuites  &  qui  ren¬ 
dent  le  mefme  fin  ,  &  qu'on  en  trempe 
une  dans  l’eau ,  qu’on  les  Jrape  enfuite 
toutes  deux  ,  celle  qui  ejt  feche  aura 
unfon  clair  &  net  ^  &  celle  qui  eft  hu¬ 
mide  aura  un  fon  gros  &  rude. 

Ils  font  lâches  dans  les  travaux.  ] 

Car  cette  cxccffive  humidité  les  ener- 
vc  &  éteint  toute  leur  vigueur. 

Le  vent  de  nord  n  arrive  pas  jufi  P-  45J 
qu’à  eux.  ]  A  caulè  des  montagnes 
qui  Tcn  empêchent. 

Pour  ce  quuefl  de  la  foiblejfe  &  de  la 
lâcheté  de  ces  derniers  qui  font  beau¬ 
coup  moins  forts  &  moins  courageux 
que  les  Européens,  ]  Ariftote  a  profi¬ 
té  de  cet  endroit  d’Hippocrate  dans 
le  7.  chap.  du  7.  liv.  de  fes  Politi¬ 
ques  J  où  il  dit  formellement  que  les 
peuples  qui  habitent  dans  les  Pays 
froids  il  en  Europe  ont  plus  de  cou¬ 
rage  &  moins  d’intelligence  que  les 
Afiâtiques,&  que  les  Afiatiques  ont 
plus  d’intelligence  &  moins  de  courage 
&  de  valeur ,  c’eft  pourquoy  ils  font 
toûjours  efclaves.  Et  que  les  Grecs  qui 
font  entre  deux  &  qui  participent  de 
run&:  de  l’autrelônt  la  plus  courageu- 
fo  &  la  plus  ingenleufe  de  toutes  les 
■  Tom.  II.  ‘  X  X 
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NatioJiS ,  î&  _qu’ils  fe  letoienc  remEi, 
facilement  les  roaiftres  du  monde  s’ils 
n’avoient  eu  qu’une  forte  de  gouver¬ 
nement.  Vitruve  donne  par  la  mef- 
me  raiion  l’avantage  aux  Romains 
pour  le  courage ,  l’efprit  &  la  force. 
Ce  ^ui  fait  les  e (prit s  n'y  épron~ 

vent  pas  de  grandes  furprifes.  ]  Le 
mot  Grec  Ïxtkh^iç  fignifîe  des  éton- 
nemcns  qui  frapent  l’imagination ,  & 
qui  en  concentrant  les  elprits  &  le 
fang  aiguifènt  la  colere  ^  &  font  qu’on 
méprife  les  dangers. 

Car  la  plupart  des  Afiatiques  font 
fournis  à  des  Roy  s.  ]  Ariftote  dit  com¬ 
me  Hippocrate  dans  le  X.  chap,  du  3. 
liv.defes  Politiques,  que  parce  que 
les  Barbares  ont  naturellement  les 
mœurs  plus  fervües  que  les  Grecs,  & 
les  Afiatiques,  que  les  peuples  d’Eu¬ 
rope  ,  ils  Ce  Ibûmettent  plus  volon¬ 
tiers  à  la  domination  des  Rois.  Hip¬ 
pocrate  ne  parle  icy  que  du  gouver¬ 
nement  Afi^tique  qui  ne  la  lEoic  aucu¬ 
ne  forte  de  liberté  aux  fujets  ,  ce 
que  l’on  ne  peut  entendre  &  ap|)li- 
quet  aux  Monarchies  où  la  liberté  & 
la  fujeéliGn  font  également  réglées  ôc 
modérées  par  la  J  uftice. 
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-Ajoutez,  a  cela  qu’il  efl  impoffible  p-  4^7- 
que  de  vaillants  hommes  ■  demeurent 
long  temps  dans  un  Pays  oit  ils  font 
tfclaves.  ]  Hippocrate  étoit  donc  du 
inefine  (entiment  cju’Homere  ,  qui 
dit  en  quelque  endroit  que  le  meE- 
me  jour  qui  rend  un  homme  efclave^ 
lui  oie  la  moitié  de  toute  fà  vertu. 

Si  la  moitié  s’en  va  le  premier  joi  r, 
l’autre  çnoitié  refîfte  peu  à  une  Ion-  - 
gue  lèrvitude.  Ceux  qui  voudront 
aprofondir  la  vérité  ou  la  faufleté  de 
cette  opinion,  n’ont  qu’à  comparer 
les  aéiions  des  peuples  libres  avec 
celles  des  peuples  aiFujettis. 

Car  plus  un  homme  a  de  courage  & 
de  valeur  ^  plus  il  efl  ennemi  des  Loix 
&  de  la  contrainte.  ]  Car  le  grand 
courage  eft  impétueux  &  invincible. 

C’eft  fur  cette  idee  qu’Homere  a  fait 
le  caraétere  de  Ibn  Achile  qui  eft  le 
caraétere  de  la  vaillance  ,  &  dont 
le  principal  traiâ:  eft  de  ne  reconnoî- 
tre  point  de  Loy  ;  Jura  neget  fibi  nata 
nihil  non  arroget  armis. 

Il  efi  ennemi  des  Loix.  ]  Car  il  les 
regarde  comme  injurieulès  à  la  Na¬ 
ture  quelles  dégradent ,  &  qui  eft  la 
première  Loy,  la  Loy  non  écrite, 

Xxij 
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niais  gravée  dans  les  cœurs  ;  or  cette 
Loy  Tcut  que  le  plus  vertueux  foit 
toujours  le  maiftre.  Voilà  Je  véritable 
langage  de  la  Nature ,  qui  conférve 
encore  quelque  idée  de  la  grandeur 
■qu  elle  a  perdue, langage  fort  oppofé 
à  la  Religion. 

Dm  marque  certaine  de  cette  vérité.'] 
ï’our  prouver  ce  qu’il  avance  que  le 
véritable  courage  eft  incompatible 
avec  la  lèrvitude,  il  lait  voir  que  la 
liberté  fait  de  vaillants  hommes 
dans  les  Pays  mefne  dont  le  climat 
eft  le  plus  oppofé  à  cette  qualité. 
Telsfuuenc  ,par  exemple,  les  Cariens 
fi  célébrés  dans  les  Hilloires  ,  &  les 
Ioniens  dclcendus  des  Grecs. 

Et  qH’sn  appelle  les  Saurvmates,  ] 
Ces  Scythes  Européens  appeliez  Sau- 
romates  ,  non  pas  à  caufe  de  leurs 
yeux  pers  &  de  couleur  de  Jefard , 
mais  parce  qu’ils  étoient  Sarmates, 
Sarmadai  ,  Iclon  Bochard  ,  Medo- 
rum  fiboles  ,  font  aujourd’huy  ceux 
de  la  Ruffie ,  de  la  Prulle ,  de  la  Li¬ 
tuanie,  de  la  Livonie ,  ^  de  la  Po¬ 
logne. 

Leurs  femmes  mentent  a  cheval,  httt- 
fient  le  javelot  &  cembattent.  ]  Voilà 
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à  quoy  Hippocrate  réduit  l’Hiftoire 
des  Amazones,  dont  les  fiecles  fuivans 
ont  fait  un  peuple  qui  lùbliftoit  làns 
hommes  ;  c’étoit  feulement  des  fem- 
laes  accoutumées  à  aller  à  la  guerre*,  il 
n’y  a  rien  là  qui  ne  puiflè  être  crû.  Ce 
qu’Hippocrate  ajoute  qu’on  leur 
brûloir  la  mamelle  droite  afin  que 
toute  la  force  allât  au  bras  droit ,  eft 
une  marque  qu’avant  le  temps  d’Hip¬ 
pocrate  la  Fable  étoit  déjà  mêlée  avec 
l’Hiftoire ,  &  que  le  menfonge  avoit 
altéré  la  vérité  ;  car  Hippocrate  ne 
parle  que  iùrle  rapport  d’autrny  ,  ce 
n’étoit  pas  une  chofe  qu’il  eût  vûc. 

Il  faut  (jU  elles  ayent  tué  trots  de 
leurs  ennemis.  J  Hérodote  écrit  qu’il 
falloir  quelles  en  eulTcnt  tué  au 
moins  un, 

Four  avoir  la  fermijfion  de  fe 
marier.  ]  C’eftfur  cela  que  Pom- 
ponius  Mêla  a  dit  dans  lcchap,IV.  du 
îiv.  lu.  en  parlant  de  ces  femmes 
Sauromates  :  Arcus  tendere ,  eqnttare^ 
venari  ,  fuellaria  penfa  fmt  j  ferire 
hoflem  adultarum  Jfependium  ejl ,  adeo 
ut  non  percujfijfe ,  pro  flagitio  habea- 
tur,  Jttque  eis  poena  virginitas.  Ti¬ 
rer  de  i' arc ,  monter  à  cheval ,  &  chaf. 
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jfèr ,  /à?Jt  les  occupations  de  leur  pre¬ 
mière  jeunejfe  ,  quand  elles  font  plus 
avancées  tn  âge ,  elles  font  obligées  de 
tuer  de  leurs  ennemis  ;  c'efl  une  f  gran¬ 
de  honte  pour  elles  de  n’en  avoir  point 
tué ,  que  pour  les  punir  en  les  condam¬ 
ne  à  demeurer  vierges.  S’étonnera-t’on 
qu’elles  euflent  tant  de  courage  dans 
une  fi  prefiànte  neceffitc  ? 

après  avoir  fait  lefacrifice  ordonné 
parla  /oj'.jC’étoit  unficrifice  qu’elles 
faifoient  au  Dieu  Mars,  &  à  Diane, 
f.  459.  Avec  un  infiniment  d'airain. Par¬ 
ce  que  l’airain  étant  plus  mou  &  plus 
doux  que  le  fer  eft  moins  dangereux. 

Ils  font  femblables  entre-eux.  f  La 
différence  ne  venant  que  de  la  vicifi- 
fitude  du  chaud  &  du  froid.  Ces  Scy¬ 
thes  fëptentrionaux  doivent  eftre  tous 
femblables  ,  puifqu’ils  habitent  un 
pays  toûjours  exceflîvement  froid. 
Les  Egyptiens  le  doivent  eftre  de 
mefine  à  caufe  des  chaleurs  continuel¬ 
les  qui  régnent  dans  leur  pays. 
f.^60.  Le  defert  de  la  Scythie  efi  une  vafie 
plaine.  ]  Ce  font  les  deferts  de  la  Sar- 
matie,de  la  Tartarie. 

Elle  a  aujfi  de  grandes  Rivières.  ] 
Le  Rha ,  le  Boriftenc ,  le  Tanaïs. 
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Parce  ejuils  n’ont  point  de  maifon 
&  qu'ils  habitent  dans  des  chariots, 
C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace ,  Od. 
24.  Üv.  3.  Campeflres  melius  Scy~ 
tha,  quorum  plaujira  vagas  rite  trahunt 
dômes, vivant.  Les  Scythes  dont  les 
maiions  errantes  font  traifnées  par 
des  chariots  ,  vivent  avec  plus  de 
tranquillité- 

Les  plus  petits  font  à  quatre  roues  , 
&  les  autres  a  fix.  ]  C’eft  poiirqiioy 
Efchyle  en  parlant  de  ces  chariots  dit, 
aorérKite  o^ic  dans  des  chariots  qui  ont 
plu  fleurs  r  dite  s. 

Mais  tous  couverts  &  fermez,  de 
grands  tapis  de  laine.  ]  Quelques 
Traduéleurs  Latins  ont  traduit ,  luto 
obturati ,  bouchez  avec  de  la  terre  ,  ou 
du  torchis  ,  pont  n’avoir  pas  entendu 
le  mol  •mhoK  coaSlilibus 

obdudla.  S’ils  s’étoient  fouvenus  d’un 
paflage  de  Strabon  qui  eft  entière¬ 
ment  conforme  à  celuy  d’Hippocra¬ 
te  ,  ils  n’auroient  pas  rejetré  cette  le¬ 
çon  ,  ’Xùùi  Si  dSc/MStisH  eu  dïWJsà  •mKatdt 
Tnedyanv  èm  Tme  àfJLet^aiç  ,  le  aiç  J)au~ 
TOrTW.  Les  tentes  des  Nomades  faites 
avec  des  tapis  de  laine  ,  font  tendués 
fur  les  chariots ,  ou  ils  vivent. 
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Par  deux  ou  trois  f  aires  de  bœufs 
'^ui  nom  point  d.e  cornes  a  caufe  de 
l’exceffive  rigHeur  du  froid.  ]  Strabon 
rapporte  la  mcfme  choie  :  Une  gran¬ 
de  marque  du  froid  qu'il  fait  en  ce 
pays-la  ,  dic-il ,  cefi  qu’ils  ne  neurrif- 
fent  point  d'afnes  ,  parce  que  cet  anL 
mal  ne  peut  fupporter  le  froide  &  que 
la  plupart  de  leurs  bœufs  naijfent  fans 
cornes ,  qttils  les  liment  a  ceux  qui  en 
ont  ,  parce  que  cette  partie  ef  très- 
fenfible  au  froid  -,  que  leurs  chevaux 
font  fort  petits ,  &  leurs  moutons  fort 
grands.  Et  ce  qui  rend  ceie  proba¬ 
ble,  c’eft  que  les  cornes  font  formées 
de  la  mefme  matière  que  les  os ,  par 
«ne  grande  chaleur. 

Et  boivent  du  laiEl  de  Jument  qu’ils 
appellent  Hippace.  ]  Hippocrate  dans 
le  IV.  Ut,  des  maladies  écrit  de  quelle 
maniéré  ce  fromage  fe  fait ,  &  en 
cela  il  eft  d’accord  avec  Hérodote. 

Et  oh  les  animaux  foient  moins  nom¬ 
breux  &  plus  ]Hors  les  belles 
à  laine  qui  font  fort  grandes. 

Et  fous  les  monts  Riphéens.  ]  Il  n’y 
a  point  de  montagnes  de  ce  nom  j  on 
a  fait  mal  à  propos  un  nom  propre 
de  ce  qui  n’eft  qu’une  épithece.  Les 
Anciens 
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Anciens  ont  appellé  les  Montagnes  du 
Nord  ,  Montes  ripaos ,  ,  pour 

dire  Montagnes  toujours  battues  des 
vents. 

Le  Soleil  ne  s'approche  d’eux  cjstk  lu 
fin  du  Solflice  d’Eflé.Alors  il  les  échau- 
fe  un  peu.  ]  On  rapporte  aujfi. ,  dit  Stra- 
bonliv.  7.  iju'il  y  fait  ejuelquefois  de 
grandes  chaleurs  .jfbit  truelles  paroififent 
telles ,  parce  que  les  corps  ny  font  pas 
accoutume'^,  foit  que  les  vents  ne  fouf- 
flent  pas  alors  ,  ou  bien  que  l’air  e fiant 
fort  greffier  &  fort  épais  ,  s'enflamme 
davantage.  Comme  on  voit  quelquefois 
fe  former  dans  des  nues  ce  qu’on  appelle 
des  parelies. 

^e  les  neiges ,  les  glaces  &  les  eaux 
rendent  extrêmement  froids.  ]  Pline  dé¬ 
crit  ainfi  le  pays  dont  parle  Hippocra¬ 
te.  Mo.x  Riphai  montes  &  ajfiduo  Ni- 
vis  cafu  pinnarum  fimilitudine  pterophoJ. 
ros  appellata  regio ,  pars  mundi  dam. 
nata  a  natura  rerum ,  &  denfa  mer  fa 
caligine ,  neque  in  ali»  quam  rigoris 
opéré,  gelidifque  viquilonis  conceptacu- 
lis.  On- trouve  enfuite  les  Monts  Ri-^ 
pheens ,  &  la  regiqn  appellée  Pteror 
phare ,  c’efi-a-dire  aijlée ,  à  ca}tfe.  des 
tteiges  qui  y  tombent  continuellement 
Tome  II.  '  Y  y 
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comme  des  plumes.  Région  condamnée 
par  la  nature ,  toujours  couverte  de 
brouillards  épais  &  la  véritable  partie 
des  yîquilons  &  des  glaces, 
p.  4^4.  Car  U  efi  impojfîble  tjue  le  ven¬ 
tre  fait  fec  dans  un  climat  de  cette  na¬ 
ture.'^  Car  quoy-que  le  climat  lôit 
froid,  il  eft  pourtant  fort  humide. 

La  plujpart  des  Scythes  ,  &  gene. 
râlement  tous  les  Nomades  ne  je  bru- 
lent  les  épaules ,  les  bras ,  &c.  ]  Ils  fe 
cauterifoient  ces  parties  pour  confu- 
mer  les  mucofites  qui  abreuvoient  les 
^articles;  &  c'cft  ce  qu’Hippocrate  con- 
feille  de  faire  dans  la  cuilfe  luxée  & 
le  bras  luxé  dans  le  traité  des  Arti¬ 
cles  &  da'ns  les  derniers  Aphorifmes 
du  livre  <i. 

4j  Ils  font  fort  mois,  fluides  &  fort  gros, 
premièrement  parce  cju'ils  ne  font  point 
emmailloter.  &  lien  avec  des  langes.  ] 
fom,  fluides  ,  c’eft  à  dire  ,  mouls, 
humides,  &  qui  croifTent  en  long ,  de 
maniéré  que  leur  hauteur  les  rend  lâ¬ 
ches  &  courbez  ou  voûtez. 

Non  plus  que  les  Egyptiens.  ]  La 
mcfme  chofè  fe  pratiquoic  à  Sparte, 
El  cette  coutume  eft  condamnée  par 
Ariftote,  comme  très -préjudiciaole 
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aux  enfans  ,  &  cela  clt  conforme  à  ce 
que  dit  icy  Hippocrate. 

^fin  quefiant  plus  charntts  ,  ils 
pnijfent  fe  tenir  plus  long- temps  A 
cheval C’tÇzlc  véritable  fens  d  Hip¬ 
pocrate,  qui  dit.  que  les  Scythes  ne- 
gligcoient  d'emmailloter  leurs  enfans, 
afin  qu’ils  devinfent  plus  gros  , 
qu’ayant  plus  de  fefles  ,  ils  fuffèrît 
plus  propres  à  la  vie  qu’ils  dévoient 
mener ,  &  qu’ils  puflent  eftre  toujours 
à  cheval.  Les  bandages  dejlèchenr. 

Par  le  continuel  exercice  qu’ils  font  *  ^ 
à  cheval.  ]  Les  jambes  pendantes,  l’u- 
fâge  des  étriers  eftant  alors  inconnu. 

Celle  des  femmes  vient  de  leur  humi¬ 
dité  &  de  leur  graijfe.  ]  Car  les  fem¬ 
mes  trop  gralfes  ne  conçoivent  point , 
ou  ne  conçoivent  que  fort  difficile¬ 
ment  ,  comme  Hippocrate  l’enfeignc 
dans  rAphorifme  46.  du  livre  5. 

Il  faut  ajouter  à  cela  que  la  plupart  h  4^7. 
des  Scythes  deviennent  Eunuques.  .  Ils 
font  toutes  les  fondions  des  fimmes  ,• 

.parlent  comme  elles,  ]  Ce  paflàge 
d’Hippocrate  eft  fi  confiderable ,  qu’il 
eft  le.féul  qui  nous  puiflè  faire  enten¬ 
dre  un  célébré  paflage  d’Herodote, 
qui  a  trompé  tous  ceux  qui  ont  -  voulu 
Yy  ij 
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l’expliquer  ,  &  tous  ceux  qui  oUt  tou¬ 
ché  au  pailage  de  Longin  qui  le  cita 
dans  le  chap.  14.  J’y  avois  été  trompé 
moy  mcfme  pour  n'avoir  pas  connu 
ce  Texte  d’Hippocrate  quand  je  fia 
ma  remarque  lut  Longin.  Hérodote 
dit:  La  Deeffe  Venus ,  -pour funir  l'in- 
.felence  des  Scythes  qui  aveiem  pillé 
fon  Temple  d’^fialon  ,  leur  envoya,  & 
à  tous  leurs  defeendans ,  la  maladie  des 
femmes,  (  iemimne.)  Le  s  Scythe  s  avouent 
eux-mcjmes  qu’ils  font  travaillez,  de 
eette  maladie  pour  ce  crime ,  &  ceux 
qui  voyagent  dans  leur  pays  voyent 
effsElivement  de  ces  malades ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Enaries  ,c’cÿi  à  dire ,  effeminez. 
On  ne  fçauroic  faire  un  meilleur  Corn.- 
mentaire  fur  ce  palïàge  que  celuy  que 
Élit  Hippocrate.  On  voit  que  cette 
maladie  des  femmes  n’eft  ni  les  he- 
morrhoïdes ,  comme  l’ont  crû  tous  les 
Interprètes ,  ni  les  ordinaires ,  com¬ 
me  je  l’avois  crû ,  mais  une  extrême 
foibleilè  qui  les  rendoit  impuiflàns 
efféminez,  &  qui  leur  donnoit  un 
eCprit  &  un  cœur  de  femme.  Ils  s’en- 
■  fermoient  comme  les  femmes,  s’ha- 
billoient ,  vivoient  &  parloient  com¬ 
me  elles.  EnÉn  ils  n’ayoienc  plus  riçQ 
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«îe  l’homme  ,  &  voila  pourqnoy  Hé¬ 
rodote  appelle  fort  bien  cette  mala¬ 
die  'àYhüiLt  ‘/iimy,  la  maladie  féminine  ^ 
par  une  periphrafè  qui  mérité  l’E¬ 
loge  que  Longin  luy  a  donné  ,  car  au 
lieu  de  dire  que  la  colere  de  Venus 
convertit  les  Scythes  en  femmes  > 
qu'elle  les  rendit  efféminés  ^  il  dit 
qu’elle  leur  envoya  la  maladie  des 
femmes,  la  maladie  féminine ^  ce  qui 
cft  une  véritable  periphralc ,  comme 
Longin  l’a  fort  bien  vû.  Qùelqun  a- 
uoit  indiqué  cê  pallàge  d’Hippocrate 
à  M.  Coftart ,  qui  en  a  parlé  dans  là 
défenfe  de  Voiture  ,  mais  il  profita  fi 
mal  de  cet  avis  qu’il  corrompt  tout  le 
paflàge,  comme  cela  arrive  d’ordinai¬ 
re  à  ceux  qui  ne  travaillent  que  fur  les 
Mémoires  d’autruy  ,  car  il  a  crû  que 
cette  maladie  féminine  étoit  la  volup¬ 
té  &  la  molleflè.  Hiffocrate ,  dit-il, 
nous  apprend  ejne  de  fon  temps  les  en- 
fans  des  Scythes  naijfoient  tous  effemi- 
nez.  &c.  Il  les  avertit  que  cefl  leur  in¬ 
tempérance  &  non  pas  leur  impiété  , 
qui  tfl  la  caufe  de  leur  malheur,  il 
leur  confeille  de  manger  &  de  boire 
moins ,  &  défaire  plus  d'exercices.  On 
n’a  qu’à  conférer  cela  avec  le  texte 
Yy  iij 
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d’Hippocrate  ,  &  on  verra  que  M. 
Coftart  ne  l’avoit  jamais  lu.  Mais  là 
faute  eft  encore  moins  étonnante  que 
celle  d’un  fçavant  Hollandois  nommé 
JM.  Tollius,  qui  vient  de  donner  une 
nouvelle  Edition  de  Longin  traduit 
en  latin  avec  des  Remarques  latines  , 
idans  laquelle  il  a  mis  la  Traduftion 
françoife  de  M.  Delpreaux  ,  fes  Re- 
taarqiies  &  les  miennes,  &  y  a  adjoû- 
té  des  Remarques  françoifcs  de  fa  fa¬ 
çon  ,  où  il  fait  voir  qu’il  a  une  par¬ 
faite  connoiflfànce  de  nôtre  langue. 
Ce  fçavant  homme  après  avoir  lû  &C 
felù  ce  paflàge  d’Hippocrate  ,  &  l’a- 
Voir  même  rapporte  tout  entier ,  ne 
s’arffcfte  pourtant  pas  au  véritable  fèns 
qu’il  prefente ,  la  vérité  devient  pour 
iuy  une  de  ces  figures  de  Dédale  dont 
il  eft  parlé  dans  Platon  ,  &  qui  écha>> 
poreht  lors  qu’on  croyoit  les  tenir. 
Sous  pretexte  que  Philon  &  Eufebe 
ont  appelle'  iSjsy  maladie  fé¬ 

minine  ,  l’horrible  vice  de  ces  hom¬ 
mes  ou  pluftoft  de  ces  monftres  qui 
■fervent  de  femme  ,  il  veut  que  par 
cette  maladie  féminine  Hérodote  & 
Hippocrate  entendent  icy  cette  abo¬ 
mination.  Enfin ,  dit-ilj  Philon  a  dif- 
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Jtpé  mes  tenehres  ,  Z^rn'afait  voir  lÀ 
vérité.  Mais  on  va  voir  cette  vérité 
plus  obicurcie  ,  &  fes  tenebres  enco¬ 
re  plus  augmentées.  Il  n’eft  pas  toû- 
jours  bien  fèur  d’expliquer  une  façon 
de  parler  par  la  maniéré  dont  on  la 
trouve  employée  dans  les  liecles  fui- 
vans  }  car  par  là  on  lèroit  receu  à  dire^ 
qu’Herodote  &  Hippocrate  ont  voulu; 
parler  de  la  jaloufie  ,  parce  qu’on  a 
Ibuvent  appellé  la  jaloufie  la  maladie' 
des  femmes,  il  faut  toujours  les  ex¬ 
pliquer  par  rapport  aux  temps  &aux 
idées  qu’on  avoit  alors,  liirtout  quand 
l’Hiftoire  les  a  confervées,  comme  cela 
eft  arrive  en  cette  occafion,,  ce  texte 
d’Hippocrate  n’étant  que  rhiftoire,  ou 
l’explication  hiftorique  de  ce  qu’Hero-. 
dote  a  écrit.  D’ailleurs  comment  peut-t 
on  concevoir  que  Venus  pour  punir 
les  Scythes,  leurenvoya-datis  làcolere 
une  maladie  qui  plaift  tant  à  ceux  qui' 
en  font  attaquez  ,  &  qu’elle  n’envoye 
qu’à  fos  favoris  &  à  fes  dévots.  Cette 
abominable  impureté  ne  peut  jamais 
eftre  ptife  pour  l’effet  de  la  colere  d» 
cette  Deeflè.  M.  Tollius  ne  blâme 
ILongin  d’avoir  trouvé  cette  periphra- 
fe  d’Herodote  inimitable  ,  que  parce 
Vy  iiij 
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qu’il  n’a  pas  compris  en  quoy  elle  con“ 
fiftoit.  Ilauroit  mieux  fait  de  fuivrece 
grand  Critique  qui  ne  s’eft  nullement 
trompé  ,  &  qui  a  fort  bien  vû  qu’He- 
rodote  au  lieu  de  dire  fimplement  que 
Venus  rendit  les  Scythes  efFeminez ,  a 
dit  par  une  excellente  periphrafe  qu’el¬ 
le  leur  envoya  la  maUdie  ftminme ,  la 
rnaladie  des  femmes.  Car  cette  peri- 
phrafê  amplifie  &  rcleve  le  fujet ,  en 
faifant  entendre  que  Venus  airujetit 
les  Scythes  à  toutes  les  foiblelTes  &  à 
toute  s  les  infirmitez  de  ce  fexe. 

Les  Habitans  du  pays  croyent  tjne 
c'efl  une  maladie  tjHÎ  vient  de  la  caler e 
des  Dieux, 1  C’eft  à  dire  une  fuite  de  la 
punition  que  s’étoient  attiré  leurs  An- 
ceftres ,  qui  avoient  pillé  le  Temple  de 
Venus  Uranie  à  Afcalon. 

C’efi  pourqaoy  ils  honorent  parti¬ 
culièrement  ceux  ^ui  en  font  attaquez..  ] 
Ils  les  regardoient  comme  des  viétimes 
qui  dévoient  être  refpeélées  ,  &  en 
les  méprifant  ilsauroient  crûoffènfcr 
Ja  Divinité  qui  les  punilToit.  Ce  fen- 
timent  eft  remarquable. 

4tf8.  Toutes  les  maladies  venant  égale¬ 
ment  des  Dieux  ;  cela  n  empêche  pas 
qu’elles  n’ayent  chacune  leur  caufe  mar- 
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^uée.'^  Les  Scythes  ptérendoient  que 
cette  maladie  écoit  furnaturelle  ,  & 
c’ell  ce  qu’Hippocrate  combat  ,  en 
faifant  voir  que  toutes  les  maladies 
viennent  également  de  Dieu,  qui  les 
dilpenfe  comme  il  luy  plaît ,  mais  qui 
fe  fert  toujours  du  miniftere  de  la 
nature ,  toûjours  prête  à  luy  obéir. 

Ils  Je  font  couper  les  veines  ^ui  font  p.  ^ 
derrière  les  oreilles.  ]  Les  ramaux  des 
veines  jugulaires.  Les  Scythes  avoient 
recours  à  ce  remede  pour  faire  revul- 
fion. 

Les  uns  font  foulsigej^  ,  (ÿ*  les  au¬ 
tres  encore  p'us  malades.  ]  C’en  à 
dire  que  ceux  qui  avoient  beaucoup 
de  fang  &  d’efprits  ^  qui-  ctoîent 
forts  &  robuftes ,  &  qui  pouvoient 
refifter  à  cette  grande  évacuation  , 
étoicnc  lbulagez,&  gueriflbient i  au 
lieu  que  ceux  qui  étoient  foibles ,  ne 
pouvant  foufïrir  cet  épuifement,  en 
étoient  beaucoup  plus  malades  ,  à 
caufê  de  tout  le  làng  qu’ils  avoient 
perdu. 

Qui  ne  font  jamais  coupées  quelle 
ne  caujent  la  JteriUté.  ]  Quelques  Mo¬ 
dernes  le  nient ,  mais  il  y  en  a  d’autres 
qui  le  foûtiennent,  &  ces  derniers  le 
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fondent  fur  ce  que  la  plus  gfande 
partie  de  la  femence  vient  du  cer¬ 
veau  ,  &  que  ce  font  ces  veines  qui  la 
portent  à  l’épine  du  dos. 

J.  470.  Elle  arriveroit  aux  uns  comme  aux 
autres.  ]  Car  fi  c’étoit  le  crime  de  leurs 
Ancêtres  qui  leur  attiroit  cette  puni¬ 
tion  ,  parmy  ceux  qui  pillèrent  le 
Temple  de  Venus  il  y  en  avoir  de  ri. 
ches  &  de  pauvres  ;  &  fi  c’étoit  pour 
quelque  nouvelle  offenlê  ,  les  pauvres 
n’ofïèncent  pas  moins  Dieu  que  les 
riches ,  &  ne  font  pas  comme  eux  en 
état  de  racheter  leurs  pechez  par 
leurs  lacrifices,  &  par  leurs  bonnes 
œuvres. 

S'il  efi  vray  que  les  Dieux  prennent 
flalfr  à  être  honorel^  des  hommes. 
Hippocrate  ne  dit  pas  cela  comme  un 
doute ,  mais  comme  une  vérité ,  dont 
il  ptctendoit  que  tous  les  hommes 
dévoient  être  également  perfuadez. 
Ce  raifonnement  ne  lailTe  pourtant 
pas  de  renfermer  un  Dilemmes  ouïes 
Dieux  prennent  plaifir  à  être  hono¬ 
rez,  ou  ils  ne  s’en  foucient  point.  Si 
c’eft  le  premier  ,  les  riches  ont  le 
moyen  de  les  honorer ,  &  par  confé- 
quent  de  les  appaifor  par  leurs  facrifi- 
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ces.  Si  c'eft  le  dernier ,  les  hommes 
ne  Içauroient  donc  les  oflènlêr ,  &  par 
conlèquent  il  eft  ridicule  de  croire 
qu’ils  exercent  des  vengeances  fur  les 
hommes  ,  en  les  accaWani  de  maux 
pour  de  prétendues  fautes  dont  ils  ne 
fe  ibucient  point ,  &  aulqnelles  ils  ne 
prennent  pas  feulement  garde.  Voilà 
ce  que  peut  dire  un  Payen  aveugle, 
qui  ignore  ce  que  des  Payens  plus 
éclairez  ont  reconnu  dans  la  luire, 
que  les  honneurs  que  les  hommes  cor¬ 
rompus  rendent  à  Dieu,  font  une 
abomination  devant  fes  yeux ,  &  que 
le  lèul  facrifice  qui  luy  peut  plaire,  eft 
un  cœur  humilié  8c  repentant.  On 
peut  voir  cette  matière  admirable¬ 
ment  traitée  dans  le  fécond  Alcibiade 
de  Platon. 

£t  étant  vêtus  de  longues  robes  ejui  p,  471 
les  couvrent  depuis  la  tête  jufquaux. 
pieds.  ]  J’ay  traduit  le  mot  aya^i/etJite 
de  longues  robes  qui  les  couvrent  depuis 
la  tête  jufqu  aux  pieds  -,  car  tel  étoit  le 
vêtement  des  Scythes.  Braccati  funt 
toturn  corpus  SarmatA^  dit  Pompo- 
nius  Mêla  ,  &  nifi  qua  vident  ora 
veftiti  :  Les  Sarmates  oht  tout  le 
corps  couvert  d'une  longue  robe,  qui 
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leur  cache  mefme  le  vifage  ,  &  qui 
ne  leur  laijfe  a  découvert  que  les  yeux. 
Cela  fàic  voir  que  hracca  ne  fignifie 
pas  toujours  ce  que  nous  appelions 
desbrayes,  des  haut.de.  chauffe  s ,  non 
plus  que  dans  ce  Vers  d’Ovide  ,  qui 
dit  des  Scythes  : 

Pellibus  &  Iaxis  arCent  mala  frL 
gora  braccîs. 

Ne  peuvent  fi  toucher.  J  J’ay  adoucy 
le  Texte,  qui  donne  une  image  trop 
ob/cene. 

Tous  les  autres  Européens  font  forts 
differents  entreux.'\  Les  Européens  Oc- 
cidentaux.Car  l’Occident  répondant  à 
l’Automne,  éprouve  tous  les  change- 
mens  qui  font  ordinaires  à  cette  fài- 
fon. 

Le  Gouvernement  y  a  encore  beaucoup 
de  part ,  car  les  Européens  ne  font  pas 
fujets  à  des  Rois.  ]  Du  temps  d’Hip¬ 
pocrate  il  n’y  avoit  prefque  point  de 
Rois  dans  toute  l’Europe  occidentale. 

Et  par  tout  ou  les  Rois  dominent ,  les 
peuples  y  font  lâches.  ]  On  a  vu  plus 
haut  qu’Hippocrate  parle  du  gouver¬ 
nement  Asiatique ,  qui  étoit  une  pure 
tyrannie ,  comme  il  l’eft  encore  au- 
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jourd’huy.  Il  eft  impollîble  que  fous 
les  Tyrans  il  y  ait  de  grands  courages. 

Ce  font  deux  chofes  incompatibles. 

Etfort  fec.  ]  C’eft  à  dire  qui  n’a  pas  p.  475. 
beaucoup  d’eau  ,  üvjS'cfi.  D’autres  li- 
fènc,  fort  humide,  qui  a  beau¬ 

coup  d’eau.  Mais  cela  eft  contraire  au 
fentiment  d’Hipocrate  &  au  témoigna¬ 
ge  de  Galien. 

Ne  peuvent  être  ny  grands  ny  droits. 

Ils  font  gros  &  charnus  ,  Us  ont  les 
cheveux  noirs.  ]  Ils  ne  fçauroient  être 
ny  grands  ny  droits,  parce  qu’ils  font 
foibles ,  &  qu’ils  ne  peuvent  croître  ; 
mais  ils  font  gros  &  charnus  à  caulè 
de  l’abondance  des  eaux  &  de  l’humi- 
té  de  l’air,  dont  le  propre  eft  de 
remplir.  Ils  font  noirs  à  caufe  des 
cxcrémens  aduftes ,  la  bile  dominant 
plus  que  la  pituite. 

.  ^’ils  ayent  le  ventre  &  la  rate  mal  _ 
difpofell.'\  L’Hiver  ils  ont  le  ventre^ 

«ur  &  l’Efté  ,  ils  ont  des  dyfenteries 
&  des  flux  de  ventre ,  &  à  la  rate  des 
chftruétions  qui  engendreront  desfeir- 
rhes. 

Mais  Ils  ont  moins  de  courage ,  ^ 
plus  de  douceur.  ]  A  caufè  de  l’égalité 
des  faifbns.  '  i 
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Ont  le  corps  dur  &  robufle.  ]  A  caufè 
de  la  lècherdîè  du  pays ,  &  de  celle  de 
la  nourriture ,  qui  étant  leche ,  &  par 
conréquent  dure,  rend  le  corps  dur 
&  fort.  Et  c’cft  cela  mefme  qui  les 
rend  furieux  &  opiniâtres ,  parce  que 
les  Jimprellions  qui  fe  font  dans  une 
matière  Idlide  ,  durent  plus  long¬ 
temps  ,  &  que  leur  chaleur  eft  bien 
plus  longue  &  plus  vive  que  celle  des 
corps  humides. 

47S.  Les  hommes  y  font  pleins  de  chair, 
humides ,  pefans ,  fans  force  fans 
vigueur.  ]  Les  hommes  y  lônt  charnus, 
parce  que  la  terre  étant  grade  ,  les 
alimens  font  fort  gras ,  &  remplidént 
beaucoup ,  car  Hippocrate  a  dit  dans 
le  Z.  iiv.  de  la  Diete  :  Les  chojes  dou¬ 
ces  ,  celles  (jui  font  gnajfes ,  &  celles 
ejui  font  onÉlueufes  ou  huileufes  remplif- 
fent ,  parce  ^u’ells  sétendent  beaucoup , 
&  qu’étant  échauffées  [par  la  caSiion) 
elles  portent  leur  chaleur  dans  tout  le 
corps  ,  le  rendent  tranquille.  Ils  y 
Ibnt  pefans  ou  lâches,  .LofSipci,  com¬ 
me  fi  les  articles  étoient  relâchez,, 
.parce  qu’étant  froids  chargez’îde 
graifiè ,  ils  ne  le  remuent  que  dijfhcile- 
meiit}&  ils  y  font  fans  force  &  fans 


REMARQJJES.  54$ 
vigueur,  &  ne  peuvent  fupporter  le 
travail ,  parce  qu'étant  humides ,  ils 
font  mous,  &  que  le  travail  les  fond , 
comme  parle  ailleurs  Hippocrate. 

Et  pour  l’ordinaire  fort  méchans,  j 
Car  comme  la  fecherelTe  ,  félon  Hera¬ 
clite,  qui  eft  en  cela  conforme  à  Hip- 
.  pocrate ,  fait  la  làgefle  &  la  prudence, 
l’humidité  au  contraire  eft  la  caufè  de 
la  méchanceté. 

C'efl  U  lâcheté  &  la  parejfe  mefme.  j 
A  caulè  de  l’humidité  de  leur  cer  veau 
qui  les  rend  ftupides  &  endormis. 

Et  ils  n’ont  ny  e^nt  ny  adrejfe  pour 
les  ^rts  ]  Car  l’adrtflc  &  i’elprit 
viennent  de  la  fubtilité  &  de  la  char 
leur  du  làng. 

On  pourra  tirer  de  là  des  confequen-h  ^79- 
ces  jhfies,  &c.  ]  Car  ces  différences 
étant  infinies  ,  il  eft  impoffible  de  les 
expliquer  toutes.  Il  fuffic  de  rendre 
raiion  des  p'us  confiderables,  d’oii 
chacun  puiflTe  tirer  dans  les  occafions 
des  confequences  juftes  pour  bien 
cpnnoître  la  nature  de  celles  qui  fe 
prelèntent’,  &  cela  eft  aifé,  quand 
les  principes  qu’on  a  pofez  font  foli- 
des  &  véritables. 


F  I  N. 


Les  principales  fautes  d’impreffion 
dans  le  fécond  Volume, 

Page  1 4  5 .  Ils  dejfechent ,  parce  qu’ils 
font  bas,  Lifez ,  Ils  échauffent  parce 
qu’ils  font  bas.  ^ 

P.  j  La  feparation  fe  fait  la  nuit. 

Liiez,  la  feparation  s’ efi  faite  la  nuit. 
P.  428.  peuvent  boire  de  toutes  les  eaux. 
Lifez  peuvent  boire  indifféremment 
de  toutes  les  eaux. 


